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Sur  le  Symbole  en  général ,  sur  la  Foi  , 
et  V obligation  que  nous  avons  d'en  faire 
profession  publique. 

Corde  creditur  ad  justitiam  ;  ore  autem  coafessia 
fit   ad  salutem. 

On  croit  de  cœur  pour  être  justifié  ,  et  Voit 
confesse  de  bouche  pour  être  sauvé.  Ep.  aux 
Rom.  chap.    10. 
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'ROIRE  de  cœur  et  confesser  de  bouche  ,  sont 
deux  conditions  nécessaires  au  salut  ,  et  deux  qua- 
lités essentielles  à  notre  foi  ,  pour  la  rendre 
méritoire  devant  Dieu.  Il  ne  suffit  pas  de  croire 
en  Jésus-Christ  au  fond  de  notre  cœur  ,  et  au- 
dedans  de  nous ,  il  faut  encore  faire  profession  de 
sa  religion  au-dehors,  et  le  confesser  de  bouche 
et  par  nos  actions  :  Corde  creditur  ad  justitiam  i 
ore  autem  confessio  fit  ad  salutem.  Ces  paroles  de 
saint  Paul  condamnent  tous  les  hérétiques  anciens 
et  nouveaux  ,  qui  prétendent  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  confesser  sa  religion  de  bouche  ,  ni  cVeu 
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faire   profession    publique.    Tels  ont   été  autrefnj 
les  Priscillianistes  et  les  Manichéens  (a) -f  tels  sont 
aujourd'hui    les   hérétiques    des    derniers    siècles  , 
particulièrement  les  Sociniens.     Ils  font  semblant 
d'être  Catholiques  avec  les  Catholiques,  Luthériens 
avec   les    Luthériens  ,  Calvinistes  avec  les  Calvi- 
nistes.   Il  faut ,  disent-ils  ,   s'accommoder  aux  rits 
extérieurs  des  sociétés  parmi  lesquelles  on  se  trouve , 
pour  ne    point    troubler   l'ordre    et  la  paix   de  la 
République  ;  mais  ,  au  surplus  ,  il  est  permis  de 
croire  dans  son  cœur  le  contraire  de  ce  qu'on  sait 
que  les  autres  croient  et  pratiquent  ,  quoiqu'exté- 
rieurement  on  soit  uni  avec  eux.  L'Eglise  Catho- 
lique a  tous  ces  déguisements  en  horreur  ;   et  S. 
Paul  les  condamne  en  peu  de  mots  ,   quand  il  dit 
qu'il  faut   croire    de   cœur   pour   être   justifié  ,  et 
confesser   de   bouche    pour  être  sauvé.     Point   de 
justice  ,  si  l'on  n'a  la  foi  dans  le  cœur;  et  point 
de  salut ,  si  l'on  ne  la  confesse  de  bouche  :  Corde 
enim  creditur  ad  justifiant,  etc.  La  foi ,  comme  dit 
S.  Augustin  (b)  ,   nous  impose  deux  obligations  ; 
l'une  de  croire  sincèrement  et  de  cœur  les  vérités 
qu'elle  nous  enseigne  ,  et  l'autre   de  confesser  de 
bouche  ce  que  nous  croyons  de  cœur.    Ces  deux 
choses  sont  inséparables  ;   la  bouché  et  le  cœur  ne 
doivent  pas  tenir  deux  langages  différents.    Ceux 
à  qui  cela  arrive  dans  le  monde  ,   passent  pour  des 
fourbes  et  des  trompeurs  :  ceux  à  qui  cela  arrive 
dans  la  religion  ,  doivent  être  regardés  comme  des 
impies  ,  qui  ne  connoissent  point  le  Dieu  de  vérité. 
Ce  n'est  donc  pas  assez  de  croire  intérieurement  ce 
que  la  foi  nous   enseigne ,  il  faut  encore  en  faire 
profession  publique  ,   comme   nous  allons  l'expli- 
quer   dans    cette   conférence. 

Demande.  Le  Symbole  étant  une  espèce  de 
profession  de  foi  dont  vous  avez  dessein  de  nous 
parler ,   vous    plaît-il  ,   Monsieur  ,   de   nous    dire 

(a)   Jug.  Ep.  a53,  ai  Ceretium  ,  et    TV.  ad   Orasium 
Centra  PrisçiL      (b)  L,  de  Fide  et  Synibok  ,  cap,  i, 


sur     le     Symbole.  3 

te  qu'on  entend  par  le  mot  Symbole  5  s'il  y 
a  plusieurs  Symboles  dans  l'Eglise  ,  et  quel  est 
celui  que  nous  appelions  le  Symbole  des  Apôtres  ? 

Réponse.  Le  mot  de  Symbole  vient  du  Grec ,  et 
signifie  le  signe  ou  la  marque  d'une  chose  que 
l'on  veut  exprimer.  Par  ce  mot  ,  nous  entendons 
ici  avec  saint  Augustin  une  règle  de  foi  ,  qui  nous 
instruit  en  peu  de  mots  des  vérités  que  nous 
devons  croire  et  savoir  :  Symbolum  est  br éviter 
complexa  régula  fidei  ,  ut  mentem  instruat ,  nec 
oneret  memoriam  ,  dit  ce  Père  (a).  On  distingue 
dans  l'Eglise  trois  sortes  de  Symboles  :  celui  des 
Apôtres  ,  celui  de  Nicée  ,  qu'on  appelle  aussi  de 
Constantinople  ,  et  celui  de  saint  Athanase.  Celui 
des  Apôtres  est  le  plus  ancien  ,  et  se  dit  à  voix 
basse ,  parce  que  ,  comme  remarque  saint  Tho- 
mas (b)  ,  il  a  été  dressé  dans  le  temps  des  persé- 
cutions ,  et  lorsque  la  foi  n'etoit  pas  encore 
publiée.  Les  deux  autres  se  disent  à  haute  voix  ; 
celui  de  Nicée  ,  qu'on  appelle  aussi  de  Constan- 
tinople ,  parce  que  le  premier  Concile  général 
tenu  en  cette  ville  y  ajoute  une  plus  ample 
explication  de  quelques  articles ,  se  dit  tous  les 
jours  à  la  Messe  ;  et  celui  qu'on  attribue  à  saint 
Athanase  se  récite  à  l'office  de  Prime. 

Le  Symbole  des  Apôtres  est  celui  qui  est  venu 
depuis  les  Apôtres  jusqu'à  nous  ,  par  le  canal 
de  la  tradition  :  il  nous  a  été  enseigné  de  vive 
voix ,  et  non  par  écrit ,  comme  remarque  saint 
Jérôme  :  Symbolum  fidei  et  spei  nostrœ  ab  Àpos- 
tolis  traditum  ,  non  scribitur  in  ahartâ ,  sed  in 
tabulis  cordis  carnalibus  (c).  Il  contient  douze 
articles  ,  qui  sont  un  abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Les  Apôtres  le  dressèrent  d'abord  avant 
que  de  se  séparer  pour  aller  prêcher  l'Evangile 
par  toute  la  Terre  9  afin  qu'il  n'y  eût  point  diver- 
sité   de    sentiments   parmi  les    fidèles ,   et    qu'oit 

(a)  Serm.  ai3 ,  de  tempère,  {b)  2  ,  2,  q.  1  ,  art.  9.  ia 
ris;,  ad  6,       (c)  Ep,  61. 
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gardât  par-tout  l'uniformité  dans  la  créance  :  Ut 
scilicet  idipsum  omnes  sentirent  ac  dicerint ,  neque 
ulla  essent  in  ter  eos  schismata  ,  sed  essent  perfecti 
in  eodem  sensu  et  in  eâdem  sententid  (a).  On 
avoit  grand  soin  de  faire  apprendre  ce  Symbole  aux 
Cathécumenes  ,  c'est-à-dire  ,  à  ceux  qu'on  pré- 
paroit  au  baptême  ->  et  c'est  par-là  qu'on  a  toujours 
distingué  les  Chrétiens  des  infidèles.  Nous  tâ- 
cherons d'expliquer  les  vérités  qu'il  contient  : 
vérités  que  les  saints  Apôtres  nous  ont  enseignées  ; 
qu'une  infinité  de  Martyrs  ont  scellées  de  leur 
sang  ;  et  que  nous  sommes  obligés  de  croire  et 
de   soutenir  même  au  péril  de  notre  vie. 

Denu  Que  signifie  le  mot  Je  crois  ,  par  le- 
quel nous  commençons  le  Symbole  ;  et  pourquoi 
le  commençons-nous  de  la  sorte  ? 

Rép.  Ce  mot  Je  crois  ,  par  lequel  commence 
le  Symbole  ,  ne  signifie  pas  :  Je  suis  d'avis  ou 
d'opinion  ,  comme  l'on  parle  communément 
dans  le  monde  ;  mais  il  signifie  ,  je  tiens  pour 
certain  ;  je  consens  ,  et  je  me  soumets  entiè- 
rement à  tout  ce  qui  m'est  proposé  dans  le 
Symbole  :  Non  est  œstimatio  ,  sed  certitudo  ,  dit 
saint  Bernard  (£).  Ce  mot  Je  crois  ,  emporte 
avec  soi  une  entière  certitude  ,  et  un  parfait 
acquiescement  aux  vérités  contenues  dans  le 
Symbole  ,  soit  que  nous  les  comprenions  ou  non. 
Je  crois  même  ce  que  je  ne  sais  pas  ,  disoit 
saint  Augustin ,  parce  que  je  fais  profession  d'être 
fidèle  :  Quia  fidelis  facius  sum  ,  credo  quod  nescio  ; 
et  proptereà  scio  ,  quia  scio  me  nescire  qued  scio  (c). 
Nous  commençons  le  Symbole  par  le  mot 
Je  crois  ,  parce  que  la  foi  ,  sans  laquelle  il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu  ,  est  la  première 
chose  que  Jesus-Christ  exige  de  nous  ,  pour  en- 
trer dans  son  Eglise  ,  et  avoir  part  aux  promes- 
ses qu'il  nous  a  faites.   C'est  pourquoi  son   Apô- 

(a)   Cath.   ad   Parcch.  prcef.  r>.  32.     (b)    Ep.   109  ,  ai 
Innocent*  Papanu      (c)  Àug<  Ser*  1  ,  de    Triu. 
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tre  appelle  la  foi ,  le  fondement  des  choses  que 
nous  espérons  ,  et  une  pleine  conviction  de  celles 
que  nous  ne  voyons  pas  :  est  autem  fides  speran- 
darum  substantia  rerum  ,  argumentum  non  appa- 
rentium(a).  Notre  religion,  selon  saint  Augustin, 
se  réduit  particulièrement  à  trois  vertus  ,  qui  sont 
la  foi ,  l'espérance  et  la  charité  ;  vertus  qu'on 
appelle  théologales  ,  parce  qu'elles  regardent  Dieu 
directement  ,  et  se  rapportent  immédiatement  à 
lui.  Par  la  foi  nous  croyons  en  Dieu  ;  par  l'es- 
pérance nous  attendons  de  le  posséder;  et  nous 
l'aimons  par  la  charité.  Domus  Dei  credendo 
fundatur  5  sperando  erigitur  ,  diligendo  perfici- 
tur  (b).  C'est  aussi  par  la  foi  que  commence 
l'ouvrage  de  not  re  salut.  C'est  elle  qui  est  le  fondement 
et  la  source  de  toute  notre  justification  ,  comme 
parle  le  Concile  de  Trente  :  Fides  humanœ  salutis 
initium  ,  fundamentum  et  radix  omnis  justifica- 
tionis  (c).  Ainsi ,  si  un  infidèle  se  présentoit  à 
nous  pour  recevoir  le  baptême  et  devenir  Chrétien  , 
il  faudroit  lui  dire  ce  que  le  Diacre  saint  Phi- 
lippe dit  à  l'Eunuque  Officier  de  Candace  ,  Reine 
d'Ethiopie.  Si  vous  croyez  de  tout  votre  cœur, 
vous  pouvez  recevoir  ce  que  vous  demandez  : 
Si  credis  ex  toto  corde  ,  licet  (d).  Voilà  pour- 
quoi nous  commençons  le  Symbole  par  le  mot 
Je  crois  :  c'est  qu'il  faut  commencer  par  croire 
pour  devenir  Chrétien  ,  et  quiconque  n'aura  pas 
voulu  croire  sera  condamné  ,  dit  Jesus-Christ  : 
Qui  vero    non    crediderit    condemnabitur  {a), 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  foi ,  et  sur  quel  fonde- 
ment notre   foi    est-elle  appuyée  ? 

Rép.  La  foi  est  un  don  de  Dieu  ,  et  une  lumière 
par  laquelle  l'homme  qui  en  est  éclairé ,  donne 
un  ferme  consentement  à  tout  ce  qui  a  été  révélé 
de  Dieu  ,  et  proposé  par  l'Eglise  pour  être  cru  , 
soit  qu'il  soit   écrit   ou    non.    C'est   la  définition 

(a)  Heh.  n  ,  i.  (h)  Aug.  Serm.  27.  (c)  C.  Trid.sess- 
6,  c.  8.      {d)  Act.%>  07.      (e)  Marc.  16 .,  16. 
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qu'en  donnent  les  Théologiens  :  Fidcs  est  donum 
Dci ,  ac  lumen  quo  illustratus  homo  firmittr  assen- 
titur  omnibus  quœ  Deus  revelavit  ,  et  ncbis  per 
Ecclesiam  credenda  proposuit  ;  sive  in  sacris  litteris 
Ma  scripta  sint  ,  sive  non  sint.  Expliquons  cette 
définition. 

i.  Nous  devons  savoir  que  la  foi  est  un  don 
*!e  Dieu  ,  contre  Terreur  des  Sémipélagiens  ,  qui 
soutenoient  que  le  commencement  du  salut  qui 
est  la  foi ,  venoit  de  nous  ,  et  que  nous  avions 
seulement  besoin  dans  la  suite  de  notre  vie ,  d'être 
assistés  du  secours  de  la  grâce.  Cette  erreur  a 
«té  puissamment  combattue  par  saint  Augustin  , 
et  après  lui  par  saint  Fulgence  et  saint  Prosper  , 
ses  disciples.  Ces  paroles  que  Jesus-Christ  dit 
dans  l'Evangile  (a)  :  Hoc  est  opus  Dei  ut  credatis 
in  eum  quem  misit  Me  ,  suffisent  pour  vous  faire 
comprendre  que  la  foi  n'est  pas  l'œuvre  de  l'hom- 
me ,  mais  un  don  de  Dieu ,  ainsi  que  le  Concile 
de  Trente   l'a  défini    (b), 

2.  La  foi  est  une  lumière  qui  éclaire  l'homme, 
de  telle  sorte  qu'elle  lui  fait  connoître  les  vérités 
qu'il  doit  croire ,  et  les  lui  fut  recevoir  avec  une 
entière  soumission  ,  soit  qu'il  les  comprenne  ou 
non.  Il  y  a  des  vérités  que  nous  pouvons  compren- 
dre ,  par  exemple ,  que  Dieu  ait  fait  le  Ciel  et  la 
terre  :  la  seule  vue  des  créatures  suffit  pour  nous 
en  instruire ,  comme  dit  saint  Paul  (cj.  Il  en 
est  d'autres  que  nous  ne  comprenons  pas ,  tels 
sont  les  mystères  de  la  Trinité  ,  de  l'Incarnation  , 
etc.  La  foi  nous  fait  croire  également  toutes  ces 
vérités,  parce  que  Dieu,  qui  ne  peut  se  tromper 
ni  nous  tromper  ,  les  a  toutes  également  révélées 
à  son  Eglise.  Tout  homme  qui  veut  être  catho- 
lique doit  s'y  soumettre  :  le  savant  ,  comme 
l'ignorant  ,   doit    plier   sous    le   joug   de    la   foi  , 


(a)  Jostn,    6  j    ig . 

(c)    Rom.    i  ,   20, 


(b)    S&s$.  6  ,  can.   3. 
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comme  parle  saint  Paul  :  In  captivitatem  rédigeâtes 
omnem  intellectum  in   obsequium  Christi  (a). 

3.  Nous  devons  croire  toutes  ces  vérités  ,  soit 
quelles  soient  écrites  ou  non.  Tout  ce  que  nous 
sommes  obligés  de  croire  ,  n'est  pas  exprimé  dans 
l'Ecriture  sainte  :  nous  avons  encore  pour  règle 
de  notre  créance  la  doctrine  des  saints  Pères , 
reconnue  et  approuvée  par  l'Eglise  ;  les  saints 
Conciles  assemblés  par  son  autorité  ;  la  tradi- 
tion ,  en  un  mot ,  qui  est  une  source  très-pure 
où  nous  puisons  la  vérité  ,  qui  est  venue  de  siècle 
en  siècle  jusqu'à  nous. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  demandé  ,  sur  quel 
fondement  notre  foi  est  appuyée  ,  je  réponds 
qu'elle  est  appuyée  sur  la  seule  parole  de  Dieu* 
Nous  ne  croyons  ,  comme  article  de  foi ,  que  ce 
que  Dieu  a  dit  et  révélé  ;  et  nous  connoissons 
ce  que  Dieu  a  dit  et  révélé  aux  hommes  par  le 
ministère  de  l'Eglise  ,  à  qui  il  a  confié  le  dépôt 
de  sa  parole.  La  parole  de  Dieu  est  contenue 
dans  l'Ecriture  sainte  et  la  tradition.  On  entend 
par  l'Ecriture  sainte ,  la  parole  de  Dieu  écrite 
et  renfermée  dans  les  livres  saints  ,  que  nous 
appelions  canoniques  ,  parce  qu'ils  sont  la  règle 
de  notre  foi.  Ces  livres  sont  ceux  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  ,  qu'on  nomme  com- 
munément la  Bible  ,  dont  les  paroles  sont  autant 
de  vérités  que  nous  devons  croire  ,  comme  ayant 
été  dictées  par  le  Saint-Esprit ,  ainsi  que  saint 
Pierre  le  dit  expressément  :  Spiritu  Sancto  ins- 
pirati  ,  locuti  sunt  Sancti  Dei  homines  (h).  Par  la 
tradition  ,  on  entend  la  parole  de  Dieu  qui  n'est 
pas  écrite  dans  les  livres  canoniques ,  mais  qui 
nous  est  venue  par  succession  et  comme  de  main 
en  main  depuis  les  Apôtres.  Saint  Paul  nous 
apprend  que  nous  devons  nous  appuyer  également 
sur  l'Ecriture  et  sur  la  tradition  ,  puisqu'il  dit 
aux    Thessaloniciens  :    Tenez   ferme  et  conserver 

(a)  2.   Cor.   10,  5.        (b)  2,  Fetr.  1,12. 
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les  traditions  que  vous  avez  apprises  ,  soit  par 
nos  paroles  ,  soit  par  notre  lettre  :  State  et  tenete 
traditiones  quas  didicistis  ,  sive  per  senncnem  , 
sive  pcr  epïstolam  (a).  11  est  évident ,  dit  là-dessus 
Saint  Jean  Chrysottôme  (£>•)  ,  que  les  Apôtres  n'ont 
pas  tous  écrit ,  mais  qu'ils  ont  enseigne  plusieurs 
choses  par  la  parole  seule  ;  les  unes  et  les  autres 
sont  également  l'objet  de  notre  foi.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  davantage  à  faire  voir  la  nécessité 
qu'il  y  a  d'avoir  recours  à  la  tradition  ;  nos  Con- 
troversistes  l'ont  fait  d'une  manière  qui  doit  con- 
vaincre les  Protestants.  Il  nous  suffit  d'avoir 
expliqué  ce  que  c'est  que  la  foi  ,  que  la  parole  de 
Dieu  est  le  fondement  certain  et  inébranlable  de 
notre  foi ,  et  que  cette  divine  parole  est  renfermée 
dans  l'Ecriture  et  dans  la  tradition  ,  dont  1  Eglise 
est  la  dépositaire  et  l'interprète  infaillible. 

Dem.  La  foi  est-elle  également  parfaite  dans 
tous  les  Chrétiens  l 

Rép.  Sans  parier  des  hérétiques  qui  ,  par 
leurs  erreurs  ,  ont  perdu  la  foi  ;  car  il  suffit  d'er- 
rer dans  un  point  ,  et  même  de  douter  volon- 
tairement d'une  vérité  qui  appartient  à  la  foi  , 
pour  tomber  dans  l'infidélité  ,  suivant  cette 
décrétée  attribuée  au  Pape  Etienne  I.  Dubius 
in  fi  de  infidelis  est  (c) ,  je  dis  que  la  foi  parmi  les 
enfants  même  de  l'Eglise  n'est  pas  également  par- 
faite. Autre  est  la  foi  des  justes  ,  autre  est  la  foi 
des  pécheurs  ;  autre  est  la  foi  des  grossiers  et  des 
ignorants ,  autre  est  la  foi  de  ceux  qui  sont  mieux 
instruits.  C'est  pourquoi  on  divise  la  foi  ,  en  foi 
vive  et  en  foi  morte  ->  en  foi  implicite  et  en 
foi  explicite. 

La  foi  vive  est  celle  qui  est  soutenue  par  les 
œuvres  ,  et  que  saint  Paul  appelle  une  foi  opé- 
rante par  la  charité  :  Fides  quœ  per  charitaiem 
eperatur  (d).    Cette  foi  ne  se  trouve  que  dans  les 

(a)  2.  Thess.  2  ,  i5.         (b)  Chrysost.  ibi.         (c)   Cap/u 
Dubius  i.  de  Hœreticis  ,  L  5,  tit*  7.        (d)  Gakt.  & .,  6» 
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justes  qui  vivent  conformément  à  leur  foi.  elle 
est  absolument  nécessaire  pour  être  sauvé.  Le 
juste  que  j'ai  sanctifié  vit  de  la  foi ,  dit  le  Sei- 
gneur ;  que  ,  s'il  se  retire  ,  il  ne  me  sera  plus 
agréable  :  Justus  autem  meus  ex  fide  vivit  ;  quod 
si   subtraxerit  se  ,   non  pîacebit  anima    meœ  (a).. 

La  foi  morte  est  celle  qui  est  dénuée  de  cha- 
rité,, Telle  est  la  foi  des  pécheurs  qui  vivent 
autrement  qu'ils  ne  croient  ,  et  démentent  leur 
foi  par  leurs  œuvres.  Ils  croient ,  par  exemple  , 
qu'il  ne  faut  qu'un  péché  mortel  pour  être  dam- 
né ,  et  ils  passent  leur  vie  à  le  commettre  :  ils 
croient  que  ni  les  voleurs  ,  ni  les  impudiques  , 
etc.  n'entreront  point  dans  le  Royaume  de  Dieuj 
et  c'est  à  tous  ces  vices  qu'ils  s'abandonnent. 
Voilà  une  foi  morte  qui  ne  les  sauvera  jamais  : 
Quid  proderit ,  Fratres  mei  ,  si  quis  dicat  fidem 
se  habere ,  opéra  autem  non  habeat  !  numquid 
poterit  fides  salvare  eum  ,  dît  saint  Jacques  t. 
Comme  un  corps  sans  ame  est  un  corps  mort , 
de  même  une  foi  sans  œuvres  est  une  foi  morte 
qui  ne  peut  conduire  dans  le  Ciel.  Prenez-y 
garde  ,  mes  Frères  :  il  y  en  a  beaucoup  qui 
récitent  le  Credo  ;  mais  ^  si  dans  leur  conduite 
il  n'y  a  rien  de  conforme  à  leur  foi  ,  sachez  qu'une 
telle  foi  ,  loin  de  les  justifier  ,  ne  servira  qu'à 
les  faire  condamner  plus  sévèrement.  Multi  enim 
dicunt  credo ,  dit  saint  Augustin  :  sed  fides  sine 
operibus  non   salvat   (b). 

La  foi  qu'on  appelle  implicite  ,  est  celle  qui 
se  trouve  dans  ceux  qui  n'ont  qu'une  connois- 
sance  confuse  des  vérités  de  la  religion  ,  et  qui 
se  contentent  de  croire  en  général  tout  ce  que 
l'Eglise  croit.  La  foi  explicite  est  celle  des 
personnes  plus  éclairées  r  qui  ont  une  connois- 
sance  plus  distincte  des  vérités  de  la  religion, 
On  voit  par-là  que  la  foi  n'est  pas  également 
parfaite  dans  ceux-mêmes  qui  croient. 

(*0  Hebr,  10  ,  38,        Q>)  Tr.  10,  in  Ep-  Joart: 
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Dem.  Est-il  nécessaire  que  chaque  fidelle  sa- 
che en  particulier  tout  ce  que  l'Kglise  croit  et 
nous  enseigne  l  Quels  sont  les  principaux  articles 
que  chacun    est    tenu  de   savoir  l 

Rép.  11  est  nécessaire  que  chaque  fidelle  croie 
en  générai  tout  ce  que  l'Eglise  croit  et  nous  en- 
seigne, avec  une  humble  soumission  ,  sans  vouloir 
disputer  sur  ce  qu'il  ne  comprend  pas.  Tu  fide 
stas  ;  noli  altum  sapere  ,  sed  time  (a).  Outre 
cette  foi  générale ,  il  ne  doit  pas  ignorer  certains 
articles  principaux  ;  savoir  ,  le  mystère  de  la 
Trinité  ,  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  des 
hommes  ,  et  les  autres  vérités  contenues  dans  le 
Symbole  ;  l'Oraison  Dominicale  ,  les  Comman- 
dements ,  au  moins  quant  à  la  substance  ,  c'est-à- 
dire  ,  ce  que  Dieu  nous  ordonne  ou  défend  par 
^ses  Commandements;  les  Sacrements,  particulié- 
ement  ceux  qu'on  est  obligé  de  recevoir.  Voilà 
ce  qui  regarde  les  plus  simples  ,  et  que  personne 
ne  peut  ignorer  sans  risquer  son  salut.  Post  tempus 
gratiœ  revelatœ  ,  tàm  majores  quàm  minores  tenen* 
tut  habere  fidem  explicitam  de  mysteriis  ,  prx~ 
cipue  quantum  ad  ea  quce  communiter  solemni- 
santur  in  Ecclesiâ  et  publiée  proponuntur  ,  dit 
saint  Thomas  (b).  Ceux  qui  sont  chargés  de  la 
conduite  des  fidèles  ,  doivent  souvent  les  expli- 
quer dans  leurs  catéchismes  et  instructions  ,  afin 
que  personne  ne  les  ignore. 

Qu  nt   à   ceux    qui    sont   capables    d'apprendre 

leur   religion   plus  à   fond  ,  il  ne   faut  pas  douter 

qu'ils   n'y   soient    obligés  ;  car   il  n'y   a  rien   qui 

ïious    touche    de    plus    près ,    et  dont  la  connois- 

saùce    nous  soit   plus  nécessaire  ,    que    de   savoir 

la  doctrine   de    l'Eglise.     Ceux    qui  sont   voisins 

des    hérétiques   (c)  ,     ou    qui    commercent   avec 

eux  ,    doivent    s'instruire     des     points    contestés 

entr'eux  et  nous  ;   soit  afin  de  se  garantir  contre 

• 
(a)  Rom»  11  ,  20.     (b)  2,  2.  q.  2,  a.  7,     (h)  Syhius  ik 

S,  Tkom,  ibL  artic.  7.  çonçh  8. 
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les  erreurs  qu'ils  sèment ,  et  qui  pourroient  les 
corrompre  ,  soit  aussi  pour  être  en  état  de  ren- 
dre compte  de  leur  foi  dans  le  besoin  :  Parati 
semper  ad  satisfactionem  cmni  poscenti  vos  ratio* 
nem  de-  eâ  qux  in  vobis  est ,  spe  ,  dit  saint 
Pierre  (a).  Je  n'ai  pas  le  temps ,  me  direz- vous  , 
de  m'instruire  de  la  sorte.  Permettez  que  jo 
vous  répond©  ce  que  saint  Paulin  écrivoit  à  un 
de  ses  amis  ,  qui  parloit  comme  vous  :  Quoi  ! 
mon  cher  Frère  ,  vous  avez  assez  de  temps 
pour  lire  les  livres  curieux  et  inutiles  ,  peut- 
être  même  dangereux;  et  vous  n'en  avez  point 
pour  lire  ceux  qui  vous  apprennent  votre  relU 
gion  !  Vacat  tibi  ut  sis  Philosophus  ;  non  vacat 
ut  sis  Christianus  (b).  Vous  n'avez  pas  le  temps  : 
vous  en  perdez  tant  dans  les  compagnies  et  dans 
les  conversations  inutiles  ,  dans  le  jeu  ,  au  caba- 
ret et  à  mille  bagatelles  ;  et  vous  n'en  avez  point 
quand  il  s'agit  d'assister  aux  instructions  de  votre 
paroisse  ,  et  d'acquérir  la  science  du  salut  l  Sachez 
que  votre  ignorance  n'est  point  excusable  ,  et  qu  e 
vous  en  répondrez  devant  Dieu.  Si  quis  autem 
ignorât ,  ignorabitur  ,  vous  dit  l'Apôtre  (<;). 
«  Dem.  Puisque  la  foi  nous  est  si  nécessaire  , 
apprenez-nous  ,  Monsieur  ,  quand  on  est  obligé 
d'en  produire  des  actes  ,  et  d'en  faire  profession 
publique. 

Rép*  Nous  devons  faire  très-souvent  des  actes 
de  foi  ,  puisque  ,  comme  dit  l'Ecriture ,  le  juste 
vit  de  la  foi  ;  mais  nous  y  sommes  particulièrement 
obligés  ,  i.  lorsque  nous  sommes  parvenus  à 
l'usage  de  raison  ,  et  suffisamment  instruits  des 
vérités  que  Dieu  a  révélées  ,  et  qui  nous  sont 
proposées  par  l'Eglise.  Hoc  est  primum  prœceptum  > 
dit  saint  Augustin  (d) ,  hoc  est  initium  religionia 
et  vitœ  nostrœ  ,  fixum  habere  cor  in  fide.  2.  Quand 
nous   sommes  tentés  contre  la  foi ,  et   que   nous 

(a)  i.  Pet.  3  ,  i5.     (J)  Paulin  ,  Ep.  16.  alias  38.  ad  Jer. 
(r)  I,  Cor.  i4,  38.        {d)  JVrm,38. 
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ne  pouvons  vaincre  la  tentation  ,  c'est  alors  que 
nous  devons  dire  à  Jesus-Christ  ,  connue  les 
Apôtres  :  Adauge  nohis  fidem  {a),  3.  Quand  nous 
sommes  en-  péril  évident  de  mort  ,  nous  devons 
nous  armer  de  la  foi  afin  de  sortir  de  ce  monde 
en  bon  état  :  Hœc  est  Victoria  quœ  vincit  mundvm  , 
fdes  nostra  (b).  On  y  eSt  obligé  par  accident, 
comme  l'on  parle  dans  l'école  ;  c'est-à-dire  ,  l'oc- 
casion de  quelque  chose  qu'on  ne  peut  faire  si  la 
foi  ne  précède  ,  comme  quand  il  faut  faire  des 
actes  d'espérance  ,  de  charité  9  recevoir  l'Eucha- 
xistie  et  les  autres  Sacrements ,  et  en  général  quand 
il  faut  prier  ;  car  sans  la  foi  on  ne  peut  prier 
comme  il  faut  :  Si  fides  déficit  ,  oratio  périt ,  dit 
saint  Augustin  (c).  5.  On  doit  enfin  produire  des 
actes  de  foi  lorsqu'on  se  trouve  dans  l'obligation 
de  rendre  un  témoignage  extérieur  de  sa  créance  ; 
car  ,  si  ce  témoignage  n'étoit  alors  accompagné 
d'une  véritable  foi  intérieure  ,  ce  ne  seroit  qu'une 
hypocrisie  criminelle. 

Quant  à  l'obligation  de  confesser  sa  fGi  ,  et 
d'en  faire  profession  publique  ,  c'est  un  précepte 
affirmaiif ,  qui  n'oblige  pas  toujours  ,  dit  saint 
Thomas  (d)  ;  mais  seulement  en  certain  tempse, 
dans  certaines  occasions  et  circonstances  :  savoir  , 
I.  quand  il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu  ,  et  qu'on  n& 
pourroit  garder  le  silence  sur  sa  religion  ,  sans 
blesser  l'honneur  qui  lui  est  dû  ;  2.  lorsqu'il 
s'agit  du  salut  et  du  bien  spirituel  du  prochain  ; 
comme  dans  le  cas  où  le  silence  qu'on  garderoit , 
lui  pût  faire  croire  qu'on  n'a  pas  la  vraie  foi  ,  ou 
qu'il  lui  fût  une  occasion  de  se  détourner  de  la 
foi  ,  de  renoncer  à  sa  religion  ,  ou  d'y  être  chan- 
celant. Alors  on  seroit  indispensablement  obligé 
âe  professer  sa  foi  devant  tous  ceux  qui  seroient 
présents.  Dans  de  semblables  cas,  dit  l'Angélique 
Docteur  ,  on  est  absolument  tenu   de  déclarer  sa 

(a)  Luc.  17  ,  5.       (b)  1.  Joan.  6,  4»      W  $trm,  ià>  d& 
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foi  :  In  hujusmodi  casibus  confessio  fidei  est  de 
necessitate  sal&tis. 

Delà  il  faut  conclure,  i.  qu'étant  interrogés 
par  une  autorité  publique  ,  par  un  Juge  ,  ou  un 
Magistrat  de  police  ,  si  nous  sommes  Chrétiens 
ou  Catholiques  ,  nous  devons  l'avouer  nettement , 
quand  même  il  s'agiroit  de  perdre  la  vie  en 
déclarant  notre  religion  ;  nous  .ne  pouvons  ni 
garder  le  silence  ,  ni  nous  servir  de  réponses 
équivoques.  Innocent  XI.  condamna  par  son 
décret  du  2  Mars  1679  ,  cette  proposition  :  Si  à 
potestate  publicâ  quis  interrogetur  fidem  ingénue 
confiteri ,  ut  Deo  et  fidei  gloriosum  consulo  ; 
tacere  t  ut  peccaminosum,  per  se  non  damne 
2.  Quoique  l'on  ne  soit  pas  toujours  obligé  de  faire 
profession  de  sa  foi  devant  les  Hérétiques  ,  qui  en 
sont  les  persécuteurs  ,  on  y  est  pourtant  obligé 
en  certaines  occasions  ;  comme  si  étant  arrêté 
prisonnier  comme  Catholique  ,  on  nous  interrogeoit 
là-dessus.  Non  enim  quilibet  tenetur  fidem  suam 
coram  persecutore  profiteri  ,  dit  saint  Thomas  (a)  , 
sed  in  casu  est  de  necessitate  salutis  ,  quando 
scilicet  aliquis  à  persecutore  deprehensus  ,  de  fide 
sua  requiritur ,  quam  confiteri  tenetur.  3.  On  est 
obligé  de  prêcher  Jesus-Christ  crucifié  ,  et  d'en 
imposer  l'image  dans  les  Églises  ,  nonobstant  le 
scandale  qu'en  prennent  les  Païens.  La  sacrée 
Congrégation  de  propagande  fide  ,  a  déclaré  par 
un  décret,  en  1645,  que  les  Missionnaires  delà 
Chine  y  étoient  obligés  ,  non  pas  à  la  vérité  dans 
toutes  leurs  prédications  ,  mais  dans  toutes  les 
occasions  convenables  ,  autant  que  la  prudence 
chrétienne  le  demanderoit  :  Non  eim  erubesco 
Evangdium  ,    disoit    saint     Paul    (é). 

Dem.  Est-il  permis  aux  Catholiques  de  disputer 
avec  les  Hérétiques  sur  les  points  de  foi  ,  qui 
sont  controversés  entr'eux  et  nous  ? 

Rép.  Avant  que  de  répondre  à  la  question  que 

(a)  In  4.  dist,  49 1  0.  3,  iuwt*  2,       (h)  Rqjh,  1 ,  \fo 
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vous  me  proposez,  il  faut  présupposer  une  ma- 
xime certaine  qu'on  trouve  dans  saint  Augustin  (a)  , 
qui  est  que  la  démangeaison  qu'ont  les  Hérétiques 
de  disputer  ,  ne  vient  pour  l'ordinaire  que  d'une 
opiniâtreté  pleine  d'orgueil ,  et  du  désir  qu'ils  ont 
de  vaincre  et  de  confondre  les  fidèles  ,  dans  le 
dessein  de  les  pervertir.  Non  enim  disputare  amant 
hœretici  ;  sed  quoquo  modo  super  are  imprudentis- 
simâ  pervicaciâ  ,  dit  ce  saint  Docteur. 

Cela  étant,  je  dis  qu'il  ne  convient  pas  à  toutes 
sortes  de  personnes  de  disputer  avec  les  Hérétiques, 
La  raison  en  est  que  ceux  qui  n'ont  pas  assez 
d'étude  pour  soutenir  la  dispute ,  s'exposent  au 
danger  de  devenir  au  moins  chancelants  sur  queU 
ques-uns  des  articles  sur  lesquels  roule  la  dispute  , 
et  d'être  moins  fermes  dans  la  foi  ;  les  Hérétiques 
ayant  seulement  coutume  d'alléguer  divers  passages 
de  l'Ecriture  ,  qu'ils  interprètent  à  leur  mode  , 
pour  tâcher  de  séduire  les  autres ,  comme  ils  ont 
été  séduits  eux-mêmes.  C'est  pourquoi  les  Conciles 
et  les  Papes  ont  défendu  ,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  aux  laïques  de  disputer  ,  soit  en 
public  ,  ou  en  particulier ,  avec  les  Hérétiques  , 
sur  les  points  qui  concernent  la  foi  catholique  ; 
Inhibemus ,  dit  le  Pape  Alexandre  IV  (b)  ,  ne 
cuiquam  laïcœ  persona  liceat  publiée  vel  privatim  de 
fide  catholicâ  disputare  :  qui  verb  contra  fecerit  , 
excommunicationis  laqueo  innodetur.  Il  ne  leur  est 
pas  permis  non  plus  d'aller  au  prêche  ,  ni  aux 
autres  exercices  des  Hérétiques,  Tout  ce  que 
peuvent  faire  les  laïques  ,  qui  sont  bien  instruits 
de  leur  religion ,  quand  ils  se  trouvent  avec  les 
Hérétiques ,  qui  imputent  à  l'Eglise  des  sentiments 
qu'elle  n'approuve  pas  ,  c'est  de  leur  exposer  la 
créances  des  Catholiques.  Une  simple  exposition 
de  la  foi  est  souvent  plus  utile  que  la  dispute. 

Les  Ecclésiastiques  même  qui  ne  se  sentent  pas 

(a)  L.  i5.  contra  Faustum ,  c,  12.     {b)  Alex*  IV*  vu  a 
Quicumque , >  S»  **  de  bœret'cis }  in  6, 
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assez  forts  pour  confondre  les  Hérétiques  ,  ne 
doivent  pas  s'exposer  à  disputer  avec  eux  ,  parce 
qu'il  y  en  a ,  comme  remarque  saint  Jérôme  (a)  , 
qui ,  par  leurs  sophismes  et  leurs  raisonnements 
captieux  ,  réduisent  quelquefois  les  Ecclésiastiques 
à  ne  pouvoir  défendre  la  vérité. 

Quant  aux  Ecclésiastiques  qui  sont  capables  de 
soutenir  la  dispute  ,  ils  doivent  examiner  le  ca- 
ractère de£  Hérétiques  avec  qui  ils  ont  à  par- 
ler. S'ils  agissent  de  bonne  foi  ,  et  cherchent 
à  s'instmire  ,  on  ne  doit  pas  les  négliger  ,  mais 
les  ramener  avec  douceur  ,  comme  saint  Paul 
le  dit  à  Timothée  :  Cum  modestiâ  corripien- 
tem  eos  qui  resistunt  veritati  {b).  Mais  ,  s'ils  sont 
des  opiniâtres  ,  qui  s'obstinent  dans  leurs  erreurs 
et  se  rendent  rebelles  à  la  vérité ,  '  il  faut  les 
laisser ,  et  no  pas  perdre  du  tems  à  disputer 
inutilement  avec  eux  :  Hœreticum  hominem  , 
post  unam  et  secundam  correptionem  ,  de  vitâ  r 
dit  saint  Paul  ;  sciens  quia  subversus  est ,  qui  ejus- 
modi  est ,  et  delinquit  ,  cum  sit  proprio  judicio 
condernnatus  (c). 

Dem.  Quels  sont  les  péchés  que  Ton  commet 
contre  la   foi  ,    et    qui  sont  ceux   qui    ont    ordi- 
nairement   le  malheur  de  les  commettre  ï 

Rép.  Je  réponds  qu'on  pèche  contre  la  foi  r 
ï.  par  ignorance  volontaire  de  ce  qu'on  est  obli- 
gé de  savoir  et  de  croire.  Il  y  a  des  Chrétiens 
qui  sont  bien  aises  d'ignorer  le  bien  ,  pour  ne 
pas  le  pratiquer  ,  comme  parle  le  Prophète  :  iVo- 
lult  intelligere  ut  berie  ageret  (rf).  Ceux-là  sont 
des  ignorants  malins  ;  affectés  ,  volontaires ,  qu'on 
peut  appeler  des  fantômes  de  Catholiques  ,  qui 
ne  sont  instruits  de  rien  de  ce  qui  concerne  la 
religion  et  le  salut  ;  qui  ne  savent  ni  ce  qu'ils 
doivent  croire ,  ni  ce  qu'il  faut  demander  à  Dieu  , 
ni   ce   qu'il  faut  ohserver  pour  l'adorer ,  l'aimer 

(a)    Hier,  ad  cap.   5.  Osa.  (b)    2.   Timot.   2  ,   a6* 

(c)  Ad  ïïf.,  3-.  ?,o,  jî,         {d)  iV,    36,4» 


ï6  I.     Conférence 

et  le  servir.  Vivant  ainsi  dans  une  ignorance 
volontaire  des  mystères  de  Dieu  ,  ils  pèchent 
habituellement  contre  la    foi. 

2.  On  pèche  contre  la  foi ,  par  la  négligence 
à  se  faire  instruire  des  vérités  qu'on  est  obligé 
de  savoir.  Tels  sont  ces  Chrétiens  qui  ,  tout 
occupés  des  affaires  du  monde  ,  se  mettent  peu 
en  peine  d'aller  aux  instructions  publiques  et  fa- 
milières ,  ou  de  se  faire  instruire  en  particulier  de 
la  doctrine  chrétienne  nécessaire  au  salut.  Ceux- 
là  sont  des  ignorans  corrompus  et  paresseux  , 
qui  pèchent  grièvement  contre  la  foi. 

3.  On  pèche  contre  la  foi  par  la  lâche  appré- 
hension que  l'on  a  de  paroître  Chrétien.  Tels 
sont  ces  faux  prudents ,  qui  craignent  de  pro- 
fesser trop  ouvertement  la  religion  chrétienne  , 
de  peur  de  s'attirer  les  railleries  et  les  mépris 
du  monde.  Ils  rougiroient  de  donner  trop  à  con- 
noître  qu'ils  respectent  les  humbles  maximes 
d'un  Dieu  crucifié ,  de  souffrir  patiemment  les 
injures  ,  de  pardonner  à  leurs  ennemis  ,  parce 
qu'on  les  regarderoit  comme  des  lâches.  Ce 
sont  là  de  mauvais  politiques  ,  que  Jesus-Christ 
rougira  à  son  tour  de  reconnoître  devant  son  Père  : 
Qui  me  erubuerit  et  meos  sermones  r  hune  Filius 
hominis    erubescet  (a). 

4.  On  pèche  contre  la  foi  ,  par  l'hérésie  ,  quand 
on  a  des  sentimens  formellement  opposés  à  la  foi. 
On  pèche  de  même ,  lorsqu'on  parle  mal  des 
mystères  de  la  religion  ,  et  des  vérités  décidées 
par  l'Eglise,  soit  dans  les  conversations  publU 
ques   ou  secrètes. 

Enfin  ,  on  pèche  contre  la  foi ,  lorsqu'on  s'en- 
tretient volontairement  dans  des  doutes  contraires 
à  la  foi.  Tels  sont  ces  esprits  incrédules  qui  font 
gloire  de  douter  de  tout ,  et  qui  par  leurs  discours 
scandaleux    diminuent   la  foi   des  fidèles. 

II  faut  cependant  remarquer  qu'il  y  a  à$$  ten~ 

Ça)  Luc  9  f  261 
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talions  et  des  doutes  contre  la  foi,  qui  nous 
arrivent  maigre  nous ,  et  auxquels  on  ne  con- 
sent pas  ,  qui  ne  sont  pas  des  pèches.  11  ne  faut 
pas  s'en  inquiéter,  mais  produire  des  actes  de 
foi  ,  particulièrement  sur  les  articles  dont  le 
Démon  ,  qui  est  un  esprit  d'erreur  et  de  men- 
songe ,  voudroit  nous  faire  douter  :  c'est  alors 
qu'il  faut  recourir  à  Jesus-Christ ,  le  prier  de 
perfectionner  en  nous  la  foi ,  lui  disant  encore 
plus  de  cœur  que  de  bouche  :  je  crois  ,  6  mon 
Dieu  !  tous  les  mystères  que  vous  avez  révélés  , 
et  que  votre  Eglise,  qui  est  la  sage  dépositaire 
de  vos  divins  oracles ,  nous  propose  en  votre 
nom  :  elle  est  conduite  par  votre  Esprit-Saint , 
et  vous  lui  avez  donné  une  assurance  authenti- 
que j.  que  vous  ne  l'abandonnerez  jamais.  Je 
crois  ,  ô  mon  Dieu  !  tout  ce  qu'elle  m'ordonne 
de  croire  ;  aidez-moi ,  Seigneur  :  Credo  ,  Domi- 
ne ;  adjuva  incredulitatem  meam.  Faites  que  ma 
foi  soit  telle ,  que  je  mérite  de  la  voir  chan- 
gée  dans  cette  lumière  de  gloire  ,  qui  nous  dé- 
couvrira vos  infinies  perfections  ,  et  nous  les 
fera  contempler  pendant   toute  l'éternité. 


ï8 
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Sur  ces  paroles  :  Je  crois  en  Dieu  .  le  Père 
Tout-Puissant.  De  Dieu  ,  de  la  Trinité , 
des  personnes  en  Dieu  >  et  de  ses  infinies 
perfections. 

Credere  oportet  accedentem  ad  Deum  ,  quia 
est  ,  et  inquirentibus   se  remunerator   sit. 

Pour  approcher  de  Dieu  ,  il  faut  croire  premiè- 
rement qu'il  est ,  et  qu'il  récompensera  ceux  qui 
le  cherchent.    Ep.  aux  Hébr.  ch.  xi. 

LA  première  vérité  que  nous  devons  croire ,  est 
qu'il  y  a'un  Dieu  qui  récompensera  les  bons 
et  punira  les  méchants  ;  vérité  qui  nous  est  pro- 
posée d'abord  dans  le  Symbole  des  Apôtres,  com- 
me le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne  ;  mais 
vérité  si  claire  et  si  constante  ,  qu'il  n'y  a  qu'un 
insensé  qui  puisse  la  révoquer  en  doute.  C'est 
pourquoi  ces  paroles  que  l'impie  dit  chez  le  Roi 
Prophète  ,  Dixit  insipiens  in  corde  suo ,  non  est 
Deus  (a)  ,  sont  bien  à  remarquer.  Elles  nous  ap- 
prennent que,  lorsque  l'impie  en  est  venu  jus- 
qu'à cet  excès  de  folie  ,  que  de  ne  vouloir  pas 
reconnoitre  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  son  esprit  a  moins 
de  part  à  cette  extravagance  que  son  cœur.  Cela 
veut  dire  que  l'impie  souhaiteroit  qu'il  n'y  eût 
point  de  Dieu ,  afin  de  pouvoir  étouffer  les  re- 
mords de  sa  conscience  ,  et  s'abandonner  avec 
plus  de  hardiesse  à  la  fureur  de  ses  passions.  Il 
ne  voudroit  point  de  témoins  de  sa  conduite  ,  ni 
de   juges    de  ses  actions  ,   ni  de  vengeur  de    ses 

(a)  Ps.  i3  ,  i, 
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crimes ,  afin  de  pécher  plus  librement.    Ainsi  c'est 
la  dépravation   de   son   cœur,    qui  le    fait   parler 
en   Athée  ;  mais    il    a   beau   s'étourdir  sur   cette 
grande    vérité  ,    elle  est   si    fortement     empreinte 
dans  l'esprit  de  l'homme  ,  qu'il  ne   pourra  jamais 
l'effacer     entièrement.     Signatum     est     super   nos 
lumen  vultâs  tui  ,  Domine  :  Seigneur  ,  dit  le  Roi 
Prophète  (a)  ,    vous  avez  gravé  sur  nous  la  lumière 
de  votre  visage  ;  et  cette  impression  est  si  forte  y 
qu'il    n'y  a    point   d'homme  qui ,  dans  le  danger 
et  dans  les   occasions  imprévues  ,  n'ait  recours  à 
vous.    C'est  ce  qu'un  Peie  de  l'Eglise  appelle  le 
témoignage   d'une  ame  naturellement  chrétienne  : 
Testimonium    anima     natur aliter     christianœ    (£)• 
Laissant    donc  à  part   une    vérité  si   connue ,    je 
me  contenterai  de  dire  ,  en  expliquant  ces  paroles 
du    Symbole   :  Je   crois   en   Dieu    le   Père    Tout- 
Puissant  ,  ce   que  nous   devons   savoir  de   la  na- 
ture de  Dieu ,  de    la    Trinité   des  personnes   en 
Dieu ,   et   de    ses   infinies    perfections.    Je    suis 
même  persuadé  que  plusieurs  parmi  vous  en  ont 
une  connoissance   suffisante  ;    mais  ,     parce   qu'il 
y  en  a    qui  pourroient   les  ignorer  ,  il  est   néces- 
saire de  les  en  instruire.    Je  dirai  donc   en    cette 
occasion  ce    que    S.   Augustin     disoit    des    plus 
spirituels    de  son   peuple  ,  à  l'égard   des    autres  : 
Patiantur  aquilœ  ,     dàm  pascuntur  columbœ. 

Dem,  Monsieur  ,  pouvons-nous  avoir  en  cette 
vie  une  parfaite  idée  de  Dieu  ?  dites-nous,  s'il 
vous  plaît ,  ce  que  nous  devons  savoir ,  et  ce 
que  la  foi  nous  en  apprend. 

Rép.  Nous  ne  pouvons  avoir  en  cette  vie  une 
parfaite  idée  de  Dieu.  11  habite  ,  dit  Saint  Paul  , 
une  lumière  inaccessible  :  Lucem  inhabitat  inac- 
cessibilem  (V).  Nul  homme  vivant  ne  l'a  vu  et 
ne  oeut  le  voir  dans  son  essence  ;  ainsi  nul  ne 
peut   expliquer  ce  qu'il  est ,  pour   le    bien   con- 

(a)  Ps.  4,  7.  (fi)  Tirtiil  Jpoloç.  r.  17, 

\c)  1.  Ttmoth.  6,  16, 
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»oi\       Lui  seul  3    :  ce  qu'il  es'  .       lui  seul  le  peut 
apprend;  unes.         >ici   ce   qu'il    dous  a 

dit    de    lui-même    dans   1  Ecriture  ,  quand  il  en- 
Moïse  pour  retir  je  la  capti- 

vité de  Pharaon     J       lia  celui  qui  est  ;  vous  di- 

ni   est ,    nVa   en- 
^  :  tirer  de   1  te  ou  vous   t 

dans  h  terre  de 
C  ni  ah  :   Eg*      m  qui  surn  («  âlà  l'idée  que 

Dieu  r    :  k  lui  en  cette  v 

m   m  tables  de  le  connoitre 

ii  est  ;  c'est-à-dire, 
nent  le    seul  être  t    lètre  néces- 
saire .   1  :ême  ,  rêtre   éternel  et  indépen- 
dant .  qui  a  :  absolument  par  lui- 

les  autres  êtres   sont 

s     :  r.t   de  lui  ;  ensorte  qu'ils  ne  sont 

qu*une    :  bit  imparfaite   de  rêtre,  et 

qu'on  peut  dire  en  quelque  sorte  que  tout   ce  qui 

est        f     :   îs!  point,  quand   on  le   compare    au 

Créateur.    Ctet  tout    c«    que  nous    pouvons  dire 

déplus   propre        lonnei  une  idée  de  Dieu,  telle 

petit   I  tte   vie.  où   nous   ne    le 

ons  pas    lui-même,   mais   —   lement  dans  ses 

ces,    qui  publient  la  grandeur  de  son  é::e, 

Ce  ne   sen  que  dans  le   Gel  .  où  nous  le  verrons 

est-j    comme  dit   Saint  Jean  :    VideH- 

mas  eum  sicuti  est  (~ 

\ ':'::':   ce  que  nous  devons  savoir  de   sa  nature 
et  de   son  :     Noos  as  savoir  que  Dieu 

dans  sa  nature  est  un  être  très-simple ,  qui  n'est 
composé  d'aucune  partie  ;  qu'il  est  un  pur  esprit 
-  crié  de  la  matière  ,  et  qui  n*a  ni  corps  , 
ni  figure,  r  Douleur,  et  qui  ne  peut  être  ap- 
perçn  par  nos  -itms  est  Deh 

un  infiniment  parfait  ;  ce  qui  le  distingue 

des  en         es  sp;  :   intelligentes,  telles 

que  Les    A:  :  -;    et    les  Ames  des   homme 

(a    Exod  -  (*)  i.  J*w.  1    :      (c)  J**s. 


sur      le      Symbole;        11 

qui  sont  à  la  vérité  des  esprits  ,  mais  des  esprits 
créés  et  finis  ,  dont  les  perfections  sont  bornées 
et  limitées  ;  au  lieu  que  Dieu  est  un  esprit  in- 
créé et  infini ,  qui  possède  toutes  sortes  de  per- 
fections dans  un  souverain  degré  ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  suite.  2.  Ce  que  nous  devons 
savoir  de  son  unité,  est  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu ,  et  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  davantage  : 
Ego  primus  et  ego  novissinius ,  et  aksque  me  non 
est  Deus  (a).  Ce  seroit  le  détruire  que  de  le 
multiplier ,  dit  Tertullien  :  parce  qu'il  n'est  pas 
possible  de  concevoir  deux  êtres  qui  soient  souve- 
rainement parfaits.  Pour  être  souverainement  par- 
fait ,  il  faut  n'avoir  point  d'égal  ;  car  être  sans 
égal ,  c'est  une  perfection  ;  et  celui  qui  n'a  pas 
cette  perfection  ,  manque  de  quelque  chose.  Aiix- 
si  il  est  évident  que  c'est  détruire  la  divinité  , 
que  de  la  multiplier  ;  car  un  Dieu  qui  manque- 
roit  d'une  perfection  ,  ne  seroit  pas  Dieu  :  c'est 
le  raisonnement  dont  Tertullien  (b)  et  Saint  Cy- 
prien  (c)  se  sont  servis  contre  les  Païens  ,  et  que 
chacem    peut  aisément  comprendre. 

Mais  d'où  vient ,  me  direz-vous  ,  que  les  hom- 
mes ont  autrefois  adoré  plusieurs  Dieux  ?  Je  ré* 
ponds  que  cela  vient  de  l'aveuglement  et  de  l'en- 
durcissement de  leur  cœur  ,  causé  par  le  péché. 
Ce  sont  uniquement  les  passions  déréglées  des 
hommes ,  qui  ont  introduit  dans  le  monde  l'ido- 
lâtrie ,  le  paganisme  ,  les  schismes  ,  les  hérésies 
et  toutes  sortes  d'erreurs  ;  ce  qui  est  si  vrai  ,  que  , 
s'il  étoit  permis  aux  hommes  de  s'abandonner  à 
leurs  passions  ,  ils  consentiroient  à  croire,  tout  ce 
qu'on  voudroit.  Exemple  terrible,  et  qui  nous  fait 
voir  que  ,  quand  les  hommes  ont  une  fois  aban- 
donné Dieu  ,  Dieu  les  livre  à  un  sens  réprouvé  ; 
et  alors  il  n'y  a  point  d'excès  et  de  folie  dont  nç 
soient  capables  ceux  mêmes  qui  paroissent  les  plus 

(à)  Isa.  44,  6.    (b)  Ttrt.  L  1.  aire*  Miircium*  c.  3, 
(c)  Cypr*  /.  de  idohr*  vanitate* 
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datants  et  les  plus  éclairés  ,  comme  Saint  Pr.uî 
Ta  remarqué  des  Philosophes  Païens  :  Sicut  non 
probave runt  Deum  habere  in  notiiiâ  ,  tradidit  illos 
Deus  in  reprobum  sensum  ,  ut  faciant  ea  qua  non 
conveniunt  {a).  Remercions  Dieu  de  nous  avoir 
préservés  d'un  semblable  aveuglement. 

Dem.  Lorsque  nous  disons  dans  le  Symbole  , 
Je  crois  en  Dieu  le  Père  ,  nous  reconnoissons 
qu'il  y  a  plusieurs  personnes  en  Dieu  ;  n'est-ce 
pas  là  introduire  de  nouveau  la  pluralité  des  Dieux  ? 
Expliquez-nous  ,  s'il  vous  plaît  ,  ce  que  nous  de- 
vons savoir  du  mystère  de  la  très-sainte  Trinité. 

Rép.  11  est  vrai  que  nous  reconnoissons  ,  en 
récitant  le  Symbole  ,  qu'il  y  a  trois  personnes  en 
Dieu  ,  qui  sdiit  le  Père  ,  le  Fils  ,  et  le  Saint- 
Esprit  ;  mais  nous  sommes  très -éloignés  de  vou- 
loir introduire  par-là  la  pluralité  des  Dieux;  car  nous 
croyons ,  et  la  foi  nous  apprend  que  ces  trois 
personnes  ne  sont  qu'un  seul  Dieu  ,  qu'elles  n'ont 
qu'une  même  nature  et  une  même  Divinité.  Il  est 
vrai  que  c'est  un  grand  mystère  ,  et  que  nous  ne 
pouvons  rien  comprendre  comment  la  nature  de 
Dieu  subsiste  en  trois  personnes  :  mais  ce  mystère 
est  le  principal  fondement  de  la  religion  chrétien- 
ne ,  et  nous  en  sommes  très  -  assurés.  Dieu  ,  qui 
ne  peut  ni  se  tromper  ni  nous  tromper  ,  l'a  révé- 
lé. Jésus  -  Christ  a  dit  expressément  à  ses  Apô- 
tres (  b  )  ,  en  les  envoyant  prêcher  son  Evan- 
gile par  toute  la  Terre  ,  de  baptiser  toutes  les  na- 
tions au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint- 
Esprit.  Cette  vérité  est  contenue  ,  non-seulement 
dans  l'Ecriture  ,  mais  encore  dans  la  tradition  ;  et 
l'Eglise  a  toujours  condamné  ,  comme  des  héréti- 
ques ,  tous  ceux  qui  ont  eu  la  témérité  de  s'y 
opposer.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  nous  en  de- 
vons savoir  pour  être  bons  Catholiques. 

i.  Que  cette  adorable  Trinité  est  un  Dieu  seul 
8ii  trois  personnes ,  qui  sont  le  Père ,  le  Fils ,  ot  le 

(j)  Rom.  2$,  *      (b)  Albtth  2%  ,   19, 
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Saint-Esprit.  2.  Qu'il  y  aune  vraie  distinction 
entre  ces  trois  personnes,  selon  laquelle  Tune  n'est  pas 
l'autre  ,  quoiqu'elles  n'aient  toutes  qu'une  même 
essence  ou  une  même  nature  ,  et  qu'elles  ne  soient 
qu'un  seul  esprit  infiniment  excellent  en  toutes  sortes 
de  perfections  :  Verus  Deus  in  persan is  Trinitas 
est,  et  in  unâ  naturâ  est ,  dit  saint  Fulgence  (  a  ). 
3.  Que  le  Père  est  la  première  personne  ,  qui  ne 
procède  d'aucune  autre  ;  le  Fils  la  seconde  ,  qui 
procède  du  Père  ,  et  le  Saint-Esprit  la  troisième  , 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils.  Que  ces  trois 
personnes  sont  éternelles  ;  qu'elles  n'ont  jamais  eu 
de  commencement  et  n'auront  jamais  de  fin ,  et 
que  Tune  n'est  point  inférieure  à  l'autre  :  Nemo 
alium  prœcedit  œternitate  ,  aut  excedit  magnitudi- 
ne  ,  aut  superat  potestate  ,  ajoute  le  même  Saint. 
4>  Que  ces  trois  personnes  ont  fait  toutes  les  créa- 
tures ,  qu'elles  les  conservent  et  les  gouvernent 
librement  ,  qu'elles  sont  présentes  par  -  tout. 
5.  Enfin  que  c'est  par  la  possession  de  ce  grand 
Dieu  en  trois  personnes  ,  que  nous  devons  espérer 
d'être  bienheureux  ,  si  nous  mourons  en  état  de 
grâce.  Voilà  les  principales  choses  que  chacun 
doit  savoir  touchant  ce  grand  mystère  ;  et  com- 
me l'on  est  obligé  ,  de  nécessité  de  salut  ,  de 
le  croire  explicitement  ,  quand  on  a  atteint  suf- 
fisamment l'usage  de  la  raison ,  il  s'ensuit  que 
les  Pasteurs  doivent  souvent  l'expliquer  au  peu- 
ple ,  et  les   pères  et    mères    à  leurs  enfants. 

Dem.  Pourquoi  disons-nous  dans  le  Symbole  : 
Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout  -  puissant.  Le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  ne  sont-ils  pas  également  tout- 
puissants  ?  et  pourquoi  ne  parler  que  de  la  toute- 
puissance  ,  puisqu'il  y  a  bien  d'autres  perfections 
en  Dieu  ? 

Rép.  Nous  croyons  que  non -seulement  le  Père 
est  tout-puissant  ,  mais  encore  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  :  mais  comme    c'est  ici    un  attribut  de  la 

(a)  Fuis*  h  dejide,  ad  Petr. 
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nature  divine  ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  y  ait  trois 
tout  -  puissants  :  Non  très  omnipotentes  ,  sed 
vnus  omnipotcns  (  a  ).  Tout  de  même  ,  quand 
nous  disons  :  le  Perc  est  Dieu  ,  le  Fils  est  Dieu  , 
et  le  Saint  -  Esprit  est  Dieu  ,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  y  ait  trois  Dieux.  Ce  mot  Tout  -  puissant 
signifie  que  Dieu  peut  tout  ce  qu'il  veut  ,  que 
rien  ne  lui  est  impossible  ni  difficile.  Il  n'est 
parlé  dans  le  Symbole  que  de  la  toute-puissance 
de  Dieu  ,  parce  qu'elle  suffit  pour  nous  faire  con- 
cevoir qu'il  possède  toutes  sortes  de  perfections  , 
dont  la  toute-puissance  est  comme  le  fondement. 
En  effet ,  il  suffit  de  bien  comprendre  que  Dieu 
peut  tout  ,  pour  concevoir  qu'il  est  souveraine- 
ment parfait  ,  qu'il  est  éternel  ,  immuable  , 
immense  ,  qu'il  sait  tout  ,  qu'il  gouverne 
tout  i  et  que  toutes  choses  dépendent  de 
lui.  Nous  ne  pouvons  ,  mes  Frères  ,  vous  expli- 
quer toutes  les  perfections  de  Dieu  3  elles  sont  im- 
compréhensibles  à  l'esprit  humain  ,  qui  peut  bien 
les  admirer  9  mais  qui  ne  peut  y  atteindre. 
Mu  g  nu  s  Dominus  et  laudabiîis  nimls  ,  et  mag- 
nitudinis  ejus  non  est  finis  (  b  ).  Voilà  ce  que 
nous  devons  dire  avec  le  Roi  Prophète  ;  ou  ,  si 
nous  voilions  ajouter  quelque  chose  ,  disons  , 
avec  le  savant  Cardinal  Cajétan  ,  que  Dieu  est 
une  infinité  de  fois  infiniment  infini  dans  des 
perfections  infinies  :  Infinilis  modis  in  finit  tes 
infini  Lus  in  perfectionibus  infinilis.  C'est-à-dire, 
que  Dieu  a  non-seulement  un  nombre  infini  de 
perfections  ,  que  non -seulement  ses  perfections 
sont  toutes  infiniment  relevées  ,  mais  encore 
que  chacune  de  ses  perfections  contient  un  nom- 
bre infini  de  grandeurs  ,  d'excellences  et  merveil- 
les. Voilà  ,  Chrétiens  ,  quel  est  celui  qui  fera 
notre  félicité  et  notre  bonheur  éternel  ,  si  nous 
le  servons  fideilement  sur  la  Terre  ,  mais  parce 
que   nous    ne  le  connoissons  maintenant  que  très- 

(«)   Symb.  Athan.        Q>)  jPs.  ï 44  >  ^ • 
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imparfaitement  ,  et  que  ce  ne  sera  que  dans  le  Ciel 
que  nous  le  verrons  à  découvert  ,  comme  parle 
l'Apôtre ,  Videmus  nunc  per  spéculum  in  œnigma- 
te  ;  tune  autem  facie  ad  faciem  (  a  )  ,  nous 
nous  contenterons  de  parler  en  peu  de  mots  de 
ses    attributs  qui   nous  sont  les    plus  connus. 

Dem.    Pourriez-vous   nous  dire   quelque    chose 
de  la  toute-puissance  de  Dieu? 

lîép.   J'en   dirai  seulement  trois  mots  ,    qu'elle 
est  indépendante  ,  infatigable,  et  invincible. 

i.  Indépendante.  Dieu  ,  dit  saint  Paul  ,  est 
celui  qui  est  souverainement  heureux  ,  qui  est  le 
seul  puissant  ,  le  Roi  des  Rois  ,  et  le  Seigneur 
des  Seigneurs  :  Beatus  ,  et  solus  potens  ,  Rex 
Regum  ,  et  Dominus  Dominantium  (  b  ).  Remar- 
quez bien  ce  mot  ,  Dieu  est  le  seul  puissant  : 
cette  qualité  lui  convient  privativement  à  toute 
autre.  Quand  la  créature  est  toute  seule  ,  il 
n'est  rien  de  si  foible  qu'elle.  Les  plus  puisants 
Monarques  ne  peuvent  rien  sans  secours.  Si  un 
Roi  veut  faire  la  guerre  ,  il  a  besoin  de  Soldats  ; 
s'il  veut  administrer  la  .justice  ,  il  a  besoin. 
d'Officiers  ;  s'il  veut  entretenir  sa  Cour  et 
maintenir  ses  Etats  ,  il  lui  faut  de  l'argent  ; 
et  Jésus  -  Christ  dit  en  général  de-  tous  les 
hommes ,  qu'ils  ne  peuvent  rien  sans  lui  :  Sine 
me  nihll  potestis  facere  (  c  ).  Au  lieu  que  Dieu 
peut  tout  sans  nous  ;  il  ne  relevé  de  personne  , 
il  n'emprunte  rien  hors  de  lui  -  même  ,  et. n'a 
aucun  besoin  de  ses  créatures  :  Solus  potens  f 
etc. 

2.  Sa  toute  -  puissance  est  infatigable  Elle  a 
une  vertu  infinie  et  inépuisable.  Dire  et  faire , 
sont  en  Dieu  une  même  chose  (  d).  Il  lui  est 
aussi  aisé  de  faire  qu'à  nous  de  parler  ;  et  beau- 
coup plus  ,  puisqu'il  fait  tout  par  sa  volonté  : 
eninia    quœcumque    voluit  fecit  (  e  ).     Remarque  % 

{a)  t .  Cor.  i?>  ,  12.         {h)  t,  Timot.  6,  i5.        (c)  Joeat* 
ib>  6.        (d)  Ps.  148,        U)  Ps-  n 3,  3. 
Tome  III.  B 
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qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infatigable  que  la  vo- 
lonté. Lœil  peut  se  lasser  de  voir  ;  la  langue, 
*de  parler  ;  l'entendement  ,  de  concevoir  :  mais 
la  volonté  ne  sauroit  se  lasser  de  vouloir  cent 
choses  en  un  moment.  Notre  volonté  n'est  pas 
puissante  ;  au  contraire  ,  elle  est  très  -  foible  : 
mais  celle  de  Dieu  fait  tout  ce  qu'elle  veut. 
Elle  peut  d'un  seul  acte  faire  cent  mille  mon- 
des beaucoup  plus  spacieux  que  celui  -  ci  ;  car 
non  -  seulement  elle  est  infatigable  ,  mais  en- 
core 

3.  Invincible  ,  c'est-  à  -dire  ,  que  rien  ne  sau- 
roit lui  résister  :  le  néant  lui  obéit  aussi  -  bien 
que  l'être  ;  tout  lui  est  soumis.  C'est  ce  que 
le  saint  homme  Mardochée  reconnut  dans  la 
prière  qu'il  fit  à  Dieu  pour  le  salut  des  Juifs. 
Domine  ,  Rex  omnipotens  ,  in  ditione  tua  cuncta 
sunt  posita  ,  et  non  est  qui  possit  tuœ  resistere 
voluntati  ,  si  decreveris  salvare  Israël  Ça)  : 
Seigneur  ,  Roi  tout  -  puissant ,  tout  est  soumis 
a  votre  pouvoir ,  et  nui  ne  peut  résister  à  votre 
volonté  ,  si  vous  avez  résolu  de  sauver  Israël. 
A  quoi  pensez  -  vous  donc  ,  pécheurs  ,  qui  osez 
vous  révolter  contre  votre  Dieu  et  lui  désobéir  l 
Sachez  que  vous  ne  pouvez  lui  résister  ,  et  que 
si  vous  ne  profitez  pas  de  ses  miséricordes  , 
vous  tomberez  entre  les  mains  de  sa  justice. 
Humiliez  -  vous  donc  sous  la  puissante  main  de 
Dieu  ,  comme  saint  Pierre  vous  en  avertit  ,  afin 
que,  dans  le  temps  de  sa  visite,  vous  trouviez 
grâce  devant  lui.  Humiliamini  igitur  sub  potenti 
manu  Dei  ,  ut  vos  exaltet  in  tempore  visita- 
tionis  (  b  ). 

Dem.    Qu'entend  -  on  par  l'éternité  de  Dieu  ? 

Rép.  On  entend  par  cet  attribut  ,  que  Dieu  n'a 
ni  commencement  ni  fin  ;  qu'il  est  lui  -  même 
le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses.  Ego  sum 
alpha  et  oméga  ^principium  et  finis  (  c  ).  Il  est  9 

£0  Esther*  iS  ,  9.     (b)  1-,  Petr*  6,  6.     (c)  Apoç*  1,  8. 
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il  a  toujours  été  ,  et  il  sera  toujours  :  Vivo  ego 
in  cetemum  (  a  ).  C'est  un  soleil  qui  éclaire  tou- 
jours et  qui  ne  s'éclipse  jamais  :  Apud  quem  non 
est  transmutatio  nec  vicissitudinis  obumbratio  y 
dit  saint  Jacques  (  b  ).  Il  n'est  sujet  à  aucune? 
vicissitude  ni  à  aucun  changement  :  il  a  toujours 
été  ,  et  il  sera  toujours  le  même  :  il  ne  pe/ut 
ni  vieillir  ni  manquer  :  Tu  autem  idem,  ipse  es  9 
et  anni  tui  non  déficient  (  c  ).  C'est  -  à  -  dire  , 
que  son  éternité  ne  reçoit  ni  passé  ni  avenir  , 
c'est  un  moment  toujours  présent ,  auquel  rien 
n'arrive  ,  et  duquel  rien  n'échappe ,  qui  est  tou- 
jours le  même  ,  et  qui  duré  toujours.  O  mon 
Dieu  !  que  votre  éternité  est  admirable  !  Soyez 
béni  pendant  toute  l'éternité.  Benedictus  Domi- 
nu$  in  œternum  ,fiat  ,  fiât  ,  (  d  ). 

Il  y  a  des  choses  qui  dureront  toujours  , 
comme  les  Anges  et  nos  ames  :  mais  elles  n'ont 
pas  toujours  été  ;  et  si  elles  ont  une  durée  qui  ne 
finira  point  ,  c'est  un  bienfait  du  Créateur ,  qui 
seul  possède  l'immortalité  ,  comme  parle  saint 
Paul  (0  ).  L'éternité  est  tellement  son  caractère  , 
qu'il  l'a  lui  seul  en  propre ,  étant  par  lui-même 
éternel  et  immuable  dans  son  être  ,  dans  ses  pen- 
sées ,  dans  ses  paroles  et  dans  ses  desseins.  Ego 
Dominas,  et  non  mutor  (/J.  Cependant  c'est  ce 
Roi  des  siècles  ,  ce  Roi  immortel  à  qui  seul  ap- 
partient l'honneur  et  la  gloire  ,  que  nous  avons 
méprisé  et  si  souvent  offensé.  Oui  ,  pécheurs  , 
vous  avez  quitté  l'Eternel  pour  des  bagatelles  ? 
pour  des  plaisirs  d'un  moment ,  pour  un  vil  intérêt  ? 
pour  des  biens  caducs  et  périssables  ;  quel 
aveuglement  !  Cui  assimilastis  me  ,  et  adequas- 
tis  et  comparastis  me  ,  et  efecistis  similem  (  g  )l 
C'est  la  plainte  que  Dieu  lui-même  fait  par  son 
Prophète  Isaïe.    Ah  ,  insensés  ,  quelle  a  été  votre 

(a)  Deuter.  Z2  ,  40.  (h)  Jacob.  1  ,  17,  (c)  Hebr.  1 ,  12 , 
(i)  Ps.  ZS . 63.  0?)  u  Timdt.6,  16.  (/)  Mtlach.  3,6, 
Ùr)  Isa.  46  ,  6* 
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conduite  ?  Vous  avez  comparé  votre  Dieu  ,  à  une 
chétive  créature  Que  dis-  je  ?  vous  l'avez  moins 
estimé,  puisque  vous  n'avez  pas  fait  difficulté  de  vio- 
ler sa  sainte  loi  ,  pour  plaire  à  cette  créature  ,  et 
contenter  vos  passions.  Souvenez  -  vous  de  vos 
dérèglements  ,  rougissez  -  en ,  et  songez  à  vous 
convertir  :  Mémento  istud ,  et  confundamini  ;  réd- 
uite ,  Prœvaricatores  ,  ad  cor. 

Dem.  Que  devons-nous  savoir  de  l'immensité 
de  Dieu  ? 

Rép.  Que  Dieu  est  par  -  tout  ,  dans  le  Ciel  , 
sur  la  Terre  ,  et  en  tout  lieu  :  Cœlum  et  terrara 
ego  impïeo  (a).  Il  est  par  -  tout  ,  sans  être 
borné  par  aucun  espace.  Il  est  par  -  tout ,  dit  S. 
Thomas  ,  par  essence  ,  par  présence  ,-  et  par 
puissance.  C'est  ce  que  le  Roi  Prophète  nous  mar- 
que par  ces  paroles  :  Quo  ibo  à  Spiritu  tuo  (  b  )  i 
C'est  un  esprit  infini  qui  se  trouve  en  tout  lieu  : 
C'est  ainsi  qu'il  se  trouve  par  -  tout  par  son  es- 
sence :  et  quo  à  facie  tua  fugiam  !  Rien  ne  peut 
lui  être  caché  ni .  inconnu  :  voilà  comme  il  est 
ar  -  tout  par  sa  présence.  On  peut  se  dérober  à 
a  lumière  du  soleil,  en  se  cachant  dans  la  pro- 
fondeur de  la  terre  ;  mais  il  n'y  a  nul  moyen  de 
se  cacher  à  cette  lumière  divine  qui  pénètre  tous 
les  esprits  et  tous  les  corps  ,  qui  est  présente 
dans  les  Enfers  ,  aussi  -  bien  que  dans  le  Ciel  : 
Si  ascendero  in  cœlum  ,  tu  illic  es  ;  si  descendero 
in  infernum  ,  ades.  Enfin  ,  il  est  par  -  tout  par 
5a  puissance ,  qui  soutient  et  gouverne  toutes 
choses  :  Si  habita  vero  in  extremis  maris  ;  ete- 
nim  illuc  manus  tua  deducet  me  •>  et  tenebit  me 
dextera  tua.  Si  vous  voulez  que  je  me  serve  d'un 
exemple  un  peu  familier  ,  car  nous  ne  sommes 
capables  que  de  bégayer  dans  une  matière  si  re- 
levée ,  je  vous  dirai  que  Dieu  est  en  tout  lieu  par 
essence  ,  comme  un  Roi  est  sur  un  trône  ;  qu'il 
est  en  tout  lieu  par  sa  présence  ,   comme  un  Roi 

.00  Jerew*  23,  24»    (&)  Ps%  i38  >  7. 
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est  dans  sa  chambre  ;  qu'il  est  en  tout  lieu  par  sa 
puissance ,  comme  un  Roi  est  dans  son  Royaume. 
Dans  un  Royaume  bien  réglé  ,  rien  ne  se  fait  que 
par  l'ordre  du  Roi  ;  de  même ,  il  n'arrive  rien  dans 
le   monde  que  par  les  ordres  de  Dieu. 

Mais  où  étoit  Dieu  ,  me  direz  -  vous  ,  avant 
qu'il  eût  créé  le  monde  ?  Il  n'est  pas  difficile  de 
répondre  à  cette  question  ,  supposé  ce  que  nous 
avons  dit  de  sa  grandeur  et  de  son  indépen- 
dance. Dieu  avant  le  monde  étoit  renfermé  en 
lui  -même  ,  heureux  et  jouissant  de  lui  -  même  ; 
n'ayant  non  plus  besoin  de  créatures  ,  avant  que 
de  les  faire ,  qu'il  en  a  besoin  après  les  avoir 
faites.  Car  l'une  des  propriétés  du  Créateur,  in- 
communicable à  aucune  créature  ,  est  qu'il  est 
seul  suffisant  à  lui  -  même  ,  et  n'a  besoin  de 
rien.  Ce  qui  fait  dire  à  Tertullien  ce  beau  mot  : 
Ante  omnia  Deus  erat  solus  ,  ipse  sibi  et  mun- 
dus  et  locus  et  omnia  (a).  Un  peu  de  réflexion 
sur  cette  immensité  de  Dieu.  Nous  sommes  tou- 
jours devant  Dieu  ,  il  est  autour  de  nous.  Nous 
sommes  dans  celte  immensité  moins  qu'une  goutte 
d'eau  dans  la  mer ,  qu'un  atome  dans  l'air  ;  et 
cependant  nous  avons  la  témérité  de  pécher  en  sa 
présence.  Nous  n'osons  faire  la  moindre  incivilité 
devant  les  hommes  ,  et  nous  ne  craignons  point 
de  commettre  les  actions  les  plus  honteuses  en  la 
présence  de  Dieu  !  où  est  notre  foi  et  notre  reli- 
gion ?  Rentrons  ici  en  nous-mêmes  ,  et  souve- 
nons-nous en  tout  lieu  que  nous  sommes  en  la 
présence  de  Dieu.  C'est  cette  pensée  qui  rendit  Su- 
sanne  victorieuse  des  deux  infâmes  vieillards  : 
Melius  est  mihi  absque  opère  incidere  in  manus  ves- 
tras  ,  dit  -  elle  (  b  )  ,  quàm  peccare  in  conspectu 
Domini,  Ce  fut  par  le  souvenir  de  cette  pensée  , 
que  saint  Ephrem  convertit  une  courtisanne  qui 
le    sollicitoit  au    péché  (c).     Il    n'est  point  de 

(a)  Tert.  I.  adversùs  Prax.  cM  5.         (b)  Daniel  i3  ,  23; 
(c)  Vie  de  S»  Ephrem»  Jrév. 
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crime  ,  dit  saint  Jérôme  (  a  )  ,  que  le  souvenir 
de  la  présence  de  Dieu  ne  nous  fît  éviter  ,  si  nous 
en  étions  vivement  pénétrés.  Memoria  enim  Dei 
exclvdit  cuncta  ftagitia. 

Vem.   Vcudriez-vous   bien    encore  ,  Monsieur  , 
nous    instruire    touchant   la  Providence  de  Dieu  , 
et  nous  apprendre'ce  que  nous  en  devons  savoir  l 
Ré}\  V  oici  en  peu  de   mots  ce  que  nous  en  de- 
vons savoir  : 

i .  Qu'il  y  a  en  Dieu  une  Providence  qui  règle 
tout ,  qui  gouverne  tout  ,  qui  conduit  chaque 
chose  à  sa  fia  ,  et  qui  fait  tout  tourner  à  la  gloire 
du  Créateur  :  Tua  autem  ,  Pater  ,  Providentia  gu- 
bernat  (a). 

2.  Que   la  Providence  de   Dieu  est  certaine  et 
infaillible  ,    et   ne  peut  être    trompée  dans  l'exé- 
cution   de  ses  desseins  ,  comme  dit  l'Eglise  dans 
ses  prières  :  Deus   cujus   Providentia  in  sui  dispo- 
sitione    non   fallitur  (  c  ).    Ainsi    ce    monde  n'est 
pas    l'effet  du   hasard  ,  comme   se  le  sont  fausse- 
ment  imaginé  les  Athées  :  le  même  Dieu  qui  l'a 
créé  par  sa  puissance,  le  gouverne  par  sa  sagesse  ; 
il  dispose  souverainement  5    non  -  seulement  des 
Empires  et  des  Royaumes  ,   mais  encore   de   tous 
les  événements  du  monde  :  rien  n'arrive  que    par 
son  ordre  ;  et  quand  il  permet  le  mal  ,  c'est  pour 
en  tirer  un  plus  grand  bien  :  Meliùs  enim  judicavit 
Deus  de  mails  benefacere  ,  quant    mala  nulla   esse 
permittere  (  d  ).    Il   afflige   quelquefois  les  bons  , 
afin  de  les  sauver  par  les  humiliations  :  il  accorde 
souvent    aux  méchants  une  prospérité    passagère , 
pour  les   engager  à    se    convertir  :  mais  soit  qu'il 
exerce  sa  justice  ou  sa  miséricorde  ,    il  gouverne 
toujours  tout  avec  une  sagesse  admirable  ^Attingit  à 
fine  usque   ad  finem  fortiter ,   et    disponit   omnia 
suaviter  (  c  ). 

3.  Qu'elle  est  universelle  ,  et  s'étend  sur  toutes 

(a)    Hier,  in  c.  22  ,  Eçech.       (b)  Sap.  i/f,  3.      (c)  Orat. 
Dom.  7.  post  Petit,     (d)  Av%.  Enchir.  c.  27.     (e)  Sap.  8,1. 
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les  créatures.  Le  Ciel  et  la  Terre  ,  le  cours  du 
soleil ,  de  la  lune  ,  des  étoiles  ,  la  vicissitude 
des  saisons  ,  tout  nous  annonce  cette  Providen- 
ce ;  elle  est  marquée  sur  tous  les  ouvrages  de 
la  nature  ,  qui  en  publient  la  magnificence  et  la 
grandeur  :  Quàm  magnïficata  sunt  opéra  tua  , 
Domine  !  omnia  in  sapientiâ  fecisti    (  a  ). 

Il  n'en  est  pas  de  vous  ,  Seigneur  ,  comme  des 
autres  ouvriers  j  quand  ils  ont  fini  un  ouvrage  ,  ils 
l'abandonnent.  Un  Peintre  a  - 1  -  il  achevé  un  ta- 
bleau ;  un  Architecte  un  édifice  ;  il  le  quitte  et 
se  retire.  Pourquoi  cela  l  Parce  que  l'ouvrage  n'a 
plus  besoin  de  l'ouvrier.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des 
créatures  qui  sont  l'ouvrage  de  vos  mains.  Le 
monde  tout  entier  est  un  édifice  que  vous  soutenez 

f>ar  la  force  de  votre  bras.    Tout  ce  qui  a  la  vie  , 
e  mouvement   et  l'être ,    ne    subsiste  que    par  le 
concours  de  votre  Providen.ce. 

4.  Non  -  seulement  elle  est  générale  ,  mais 
encore  particulière  et  immédiate  ;  c'est-à-dire 
qu'elle  entre  dans  le  détail  de  nos  actions  et  de 
tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde.  C'est  elle  qui 
engage  celui  -  ci  dans  une  profession  du  monde  ; 
cet  autre  dans  l'état  ecclésiastique  ,  etc.  Il  n'y 
a  pas  un  de  nous  à  qui  elle  n'ait  marqué  sa 
place  :  In  manlbus  tuis  sortes  meœ  (fc).  Que 
s'ensuit-ii  delà  ?  que  nous  devons  nous  reposer  sur 
ses  soins  :  omnem  sollicitudinem  vestram  projicien- 
tes  in  eum  ,  quoniam  ipsi  cura  est  de  vobis  (  c  )  : 
attendre  d'elle  le  secours  dont  nous  avons  besoin 
pour  le  temporel  et  pour  le  spirituel.  Pour  le 
temporel ,  Jésus  -  Christ  nous  dit  ,  dans  l'Evan- 
gile (  d  )  ,  de  ne  plus  nous  inquiéter  pour  la  nour- 
riture ni  pour  le  vêtement.  Nous  ne  sommes  pas 
moins  assurés  pour  le  spirituel.  Je  vous  prépare , 
dit  le  Sauveur  ,  un  Royaume  comme  mon  Père, 
me  l'a  préparé  :  et  ego  dispono  vobis  ,  sicut  dispo» 

(a)  Ps.  io3  ,  24.     (b)  1,  Ps.  3©  ,  16.     (c)  Matth.  6,  2ry 
(d)  1 .  Petr.  5  ,  7, 
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suit  mihi  Pater  meus  Begnum  (a).  Il  nous  donne 
des  grâces  pour  y  arriver  :  il  compte  les  bonnes 
œuvres  que  nous  faisons  pour  le  mériter.  Au 
lieu  donc  de  disputer  sur  le  mystère  de-  la 
prédestination  ,  qui  sera  toujours  p:our  nous  un 
mystère  impénétrable  ,  mettons  toute  notre  con- 
fiance en  la  Providence  divine  ,  qui  ne  nous  man- 
quera jamais  pendant  que  nous  serons  fidèles  à  la 
grâce  :  Sua  gratiâ  semel  justificatos  non  deserit  , 
nièi  priùs   ab   eis  àeseriitur  (b). 

Occupons  -  nous  souvent  des  perfections  de 
Dieu,  qui  feront  un  jour  l'objet  de  notre  bonheur 
éternel.  Concevons  un  vif  repentir  d'avoir  offensé 
un  Dieu  si  grand  et  si  parfait.  Voyez  l'histoire 
de  la  femme  de  Tobie  :  Flebat  irremediabilibus 
lacrymis  ,  etc,    (  c  ). 

(a)    hue  22  ,  29.  (b)  C.  Tria.  sess.  6,   f.  11. 

(c)   Tob.  10  ,  4. 
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IIIe  CONFÉRENCE. 


Sur  ces  paroles ,  Créateur  du  Ciel  et  de  la 
Terre.  De  la  Création  du  Monde  et 
des  Anges. 

In  principio  creavit  Deus  Cœlum  et  Terram. 

Au  commencement  du  monde  ,  Dieu  créa  le  Ciel 
et  la  Terre.    Gen.  ch.   1. 

CETTE  première  parole  de  l'Ecriture  sainte  , 
nous  apprend  ce  que  nous  disons  tous  les  jours 
dans  le  Symbole  ,  que  Dieu  est  le  Créateur  du 
Ciel  et  de  Terre  ,  et  que  le  monde  n'a  pas  toujours 
été  3  mais  qu'il  a  été  créé  quand  le  temps  a  com- 
mencé.  Le  grand  Concile  de  JLatran ,    tenu  sous 
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Innocent  III  (a),  marque  cette  vérité  en  ces 
termes  :  Nous  devons  croire  d'une  foi  très-ferme, 
qu'au  commencement  du  temps  Dieu  a  tiré  du 
néant  toutes  les  créatures  spirituelles  et  corpo- 
relles. Ainsi  c'est  Dieu  qui  a  créé  le  monde  , 
et  non  le  hasard  ,  ni  une  rencontre  fortuite  d'a- 
tomes ,  selon  les  rêveries  de  quelques  anciens 
Philosophes.  Dieu  a  créé  le  monde  ;  c'est-à-dire  , 
qu'il  Ta  tiré  du  néant  par  sa  toute  -  puissance  , 
et  non  d'une  matière  qui  eût  été  auparavant  , 
comme  l'ont  enseigné  Hermogene  et  quelques 
autres  Hérétiques  (  b  )  ,  qui  ont  soutenu  que  Dieu 
avoit  formé  le  monde  d'une  matière  éternelle 
comme  lui.  Au  commencement ,  Dieu  a  créé  le 
Ciel  et  la  Terre  ,  dit  Moïse.  Cela  veut  dire  que 
Dieu  a  commencé  la  création  du  monde  par  celle 
du  Ciel  et  de  la  Terre  ,  et  qu'il  n'a  rien  fait  aupa- 
ravant. Dieu  seul  est  nommé  dans  la  création , 
parce  que  lui  seul  a  créé  le  monde  ,  et  qu'il  ne 
s'est  pas  servi  pour  cela  d'aucune  créature  ,  comme 
l'ont  avancé  certains  Hérétiques  dont  parle  Ter- 
tullien  (  c  )  ,  qui  disoient  que  le  monde  avoit  été 
fait  par  les  Anges.  Dieu  a  créé  le  monde,  non  par 
nécessité  ,  mais  par  sa  volonté  souveraine  ,  comme 
David  nous  en  assure  :  Omnia  quœcumque  voluit 
fecit  (  d).  Enfin,  il  a  créé  le  monde  pour  sa  gloire: 
Universa  propter  semeptisum  operatus  est  Domi- 
nus  (  e  )  :  c'est-à-dire,  pour  faire  connoître, 
aimer  ,  adorer  ,  servir  et  glorifier  son  être  souve- 
rain ,  et  ses  perfections  infinies.  Après  donc  avoir 
parlé  des  perfections  de  Dieu  ,  il  faut  dire  quel- 
que chose  de  ses  ouvrages  ,  en  continuant  l'expli- 
cation du  Symbole. 

Dem.  Comment  est  -  ce  que  Dieu  nous  a  fait 
connoître  ses  infinies  perfections  ? 

Rép.    C'est   particulièrement   par  ses  ouvrages, 

(a)    l>ater.   4.   sub.   lnnoc.   lit  ,   c.    1.  (b)     TertuL 

làversùs  Hermog.  c,   2b.      (c)   Idem,   de  prœscrip,  c,  46* 
(d)  Ps>  11 3.         (?)  Prov.  16,  4. 
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Le  monde  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  le  Ciel  et  la  Terre  j 
et  tout  ce  que  le  Ciel  et  la  Terre  renfer- 
ment ,  racontent  la  gloire  de  Dieu  ,  dit  le  Koi 
Prophète  :  Cœli  e narrant  gloriam  Dei  (  a  ).  La 
seule  vue  de  la  beauté  des  Cieux ,  suffit  pour 
nous  déclarer  la  divinité  de  l'ouvrier  tout-puis- 
sant qui  les  a  faits  ;  de  même  qu'en  regardant  un 
palais  très  -  magnifique  ,  on  se  porte  naturelle- 
ment à  admirer  l'habileté  de  l'Architecte  qui  l'a 
bâti  :  et  opéra  manuum  ejus  annuntiat  firmamen* 
ium.  Le  firmament  publie  l'ouvrage  de  ses  mains; 
et ,  en  présentant  à  notre  vue  ces  vastes  corps  du 
soleil  et  de  la  lune  ,  et  ce  nombre  presqu'infini 
d'étoiles  qui  y  sont  placées  ,  il  nous  crie  d'une 
manière  qui  n'est  pas  moins  intelligible  qu'écla- 
tante ,  que  des  ouvrages  si  admirables  sont  les 
ouvrages  d'un  Dieu  infiniment  sage  ,  infiniment 
bon  et  infiniment  puissant.  Mais  comment  ,  me 
direz  -  vous  ,  les  Cieux  peuvent  -  ils  raconter  la 
gloire  de  Dieu  ,  puisqu'ils  n'ont  ni  bouche  ni 
langue  ?  C'est  par  la  vue  qu'ils  le  font  ,  dit  saint 
Chrysostôme  (b)  :  car  ,  lorsqu'ils  présentent  à  nos 
yeux  cette  beauté  si  surprenante  ,  cette  grandeur^ 
si  immense  ,  cette  hauteur  presqu'infinie  ,  cette 
proportion  si  admirable  ,  et  ce  mouvement  tou- 
jours uniforme  de  toutes  ces  différentes  parties  , 
nous  sommes  instruits  par  la  vue  ,  et  nous  enten- 
dons comme  une  voix  qui  nous  oblige  d'adorer  ce- 
lui qui  en  est  le  Créateur. 

Delà  vient  que  les  Païens  qui  ne  l'ont  pas 
glorifié  sont  inexcusables  ,  comme  dit  saint  Paul  (c)f 
parce  que  les  grandeurs  de  Dieu  sont  devenues 
visibles  ,  depuis  qu'il  s'est  fait  voir  ,  par  ses 
ouvrages  dans  la  création  du  monde  ,  qu'il  a  tiré 
du  néant  ,  quand  il  lui  a  plu  ,  et  comme  il  lui  a 
plu.  Il  a  dit  ,  dit  l'Ecriture  ,  et  tout  a  été  fait  : 
il  a  dit  que  la  lumière  soit  faite  ,  et  la  lumière 
a  été  faite  :  il  a  dit ,   que  la  Terre  soit  faite  ,    et 

{a)  Ps.it,  i .    (b)  Ad ?op, Antioc.  Hom.  9.    (c)  Rom. 30. 
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la  Terre  a  été  faite.  Il  commande  ,  dit  saint  Au- 
gustin  (  a  )  ,  comme  un  Dieu  ;  il  a  fait  ce  qu'il 
a  dit  comme  tout  -  puissant  ,  et  il  approuve  ce 
qu'il  a  fait  comme  infiniment  bon.  Ainsi  c'est 
particulièrement  par  la  création  du  monde  qu'il 
nous  a  fait  connoître  ses  divines  perfections  ,  et  nous 
ne  devons  nous  servir  des  créatures  qu'il  a  faites 
que  pour  le  glorifier,  à  l'exemple  du  Roi  Prophète  : 
tonfiteantur  tibi ,  Domine  ,  omnia  opéra  tua  (b). 
C'est  aussi  par  -  là  que  la  mère  des  Machabées 
exhortait  au  martyre  le  plus  jeune  de  ses  fils , 
Peto  ,  Nate  ,  ut  aspicias  ad  Cœlum  et  Terram  ,  et 
ad  omnia  quœ  in  eis  sunt  ;  et  intelîigas  quia  ex 
nihilo  fecit  Ma  Deus  (  c  ). 

Dem.  Y  a  - 1  -  il  long  -  temps  que  Dieu  a  créé 
le  monde  ,  et  combien  de  temps  a  -  t  -  il  employé 
à  le  créer  î 

Rép,  Sans  entrer  dans  la  discussion  de  l'exac- 
te chronologie  du  monde  ,  je  réponds  que  ,  sui- 
vant l'autorité  du  texte  original  de  l'Ecriture  sainte  , 
il  y  a  environ  5746  ans  que  le  monde  a  été  créé  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  chronologie  qui 
est  à  la  fin  de  la  Bible.  Il  y  en  a  qui  admirent  , 
dit  saint  Augustin  ,  que  Dieu  ait  passé  des  temps 
infinis  avant  que  de  créer  le  monde  :  mais  celui  qui 
est  dans  cette  pensée  ,  continue  ce  Saint  ,  no 
considère  pas  que  son  étonnement  n'est  que  l'erreuiC 
de  son  imagination  ,  et  qu'il  admire  une  chose 
fausse  :  Attendat  qui  hoc  miratur ,  quia  jalsa  ntf- 
ratur  (rf  ).  Car  il  est  certain  que  ce  n'est  point  la 
temps  ,  mais  l'éternité  ,  qui  a  précédé  la  création  : 
les  temps  n'ont  commencé  qu'avec  le  monde , 
puisque  le  temps  n'est  autre  chose  que  la  mesuré 
du  mouvement  et  de  la  durée  d'une  chose  tempo- 
relle ,  et  qu'ainsi  ,  tant  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
créatures  passagères  et  sujettes  au  temps  ,  il  n'y  a 
point  eu  aussi   de  temps.  Celui  donc  -,  ajoute  ce 

(a)  Aug,  de  6ent  ad  Litt.  /.  1,  f.  5.     (b)  Ps.  144,  *%* 
\c)  L.  2,  M*ch.  7 ,  38.    (d)  Auç.  /.  ii  ,  Conf%  ç>  12, 
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Père,  qui  s'imagine  des  siècles  infinis  avant  le 
monde  ,  est  comme  celui  qui  s'imagine  des  lieux 
infinis  hors  le  monde.  L'un  et  l'autre  se  trompent 
également  ,  étant  certain  que  ,  comme  il  n'y  a 
point  de  lieu  hors  le  monde  ,  il  n'y  a  point  eu 
aussi  de  temps  avant  le  monde  ,  Dieu  ayant  créé 
le  lemps  au  même  moment  qu'il  a  créé  le  Ciel  et 
la  Terre.  Qui  est  le  Créateur  des  temps  ,  dit  le 
même  Saint  (a)  ,  sinon  Dieu  qui  a  créé  des  corps 
dont  les  mouvements  règlent  le  cours  et  la  suc- 
cession des  temps  ?  Quis  alias  est  Creator  tem- 
porum  ,  nisi  qui  fecit  ea  quorum  motibus  currunt 
tempera  ! 

Quant  au  temps  que  Dieu  a  employé  à  créer  le 
monde  ,  l'Ecriture  sainte  nous  dit  qu'il  y  a  em- 
ployé six  jours  (é)  ,  quoiqu'il  eût  pu  le  créer  dans 
un  moment  ,  puisqu'il  est  tout -puissant.  Le  pre- 
mier jour  il  créa  le  Ciel  et  la  Terre  ;  ^nsorte 
que  la  Terre  étoit  toute  nue  ,  et  que  les  ténèbres 
couvroient  la  face  de  labyme  :  Dieu  fit  ensuite  la 
lumière  ,  et  divisa  la  lumière  d'avec  les  ténèbres. 
Le  second  jour  il  fit  le  firmament  ,  et  divisa  les 
eaux  de  la  terre  d'avec  les  eaux  du  Ciel.  Le  troi- 
sième jour  il  sépara  l'eau  de  la  terre  ,  et  fit  produire 
à  la  terre  toutes  sortes  d'arbres  et  de  plantes.  L$ 
quairime  jour  il  fit  le  Soleil,  la  Lune,  les  pla- 
ne tes  et  les  étoiles.  Le  cinqu-k nie  jour  il  forma 
les  oiseaux  et  les  poissons  ;  et  le  sixième  il  créa 
tous  les  animaux  et  les  reptiles  de  la  terre;  et  en- 
fin l'homme  et  la  femme ,  pour  présider  sur  les 
animaux  ,  les  oiseaux  ,  les  poissons  et  les  reptiles. 
Bénissons  Dieu  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  :  Béné- 
dicité Domino ,  omnia  opéra  ejus  (<:)  ;  et  ,  quant 
à  ce  que  nous  ne  comprenons  pas  ,  contentons- 
nous  de  dire  :  Viàit  Deus  cuncta  quœ  fecerat ,  et 
erant  valde  bona  (  d). 

(a)  De  Civ.  Dei ,   /.  12,   c.    17.        (b)  Gen^  1  et  %i 
(c)  Ps,  10a  ,  22,        (d)  Gen*  1 ,  i3.. 
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Dem.    Quelles    sont  les  créatures  qui  tiennent 
le  premier  rang  entre  les  ouvrages  de  Dieu  ? 

Rép.  Ce  sont  les  Anges  ;  c'est  proprement  dans 
leur  création  que  Dieu  est  arrivé  à  la  fin  que  tou- 
tes les  causes  se  proposent ,  dit  saint  Thomas    (a)  , 
qui  est  de  produire ,  autant  qu'il  se  peut  ,  des  ef- 
fets   qui  leur  soient  semblables  ;  et  comme  ,  par  ce 
principe ,  ces  purs  esprits  ,  dégagés  de  la  matière  , 
approchent   plus  qu'aucune  créature  de  la  spiritua- 
lité et  de  l'activité  de  Dieu  ,  il  ne  faut  pas   être 
surpris  s'il  est  difficile  d'expliquer  quelle  est  leur 
nature  ,  et   de  définir  précisément   ce    qu'ils  sont. 
Voici  la  notion  que  nous  en  donne  la  Théologie. 
Les  Anges  sont  des  créatures  spirituelles  et  intelli- 
gentes ,  qui  ne  sont  pas  faites  pour  être  unies  à  des 
corps.  1 .  Ce  sont  des  créatures  spirituelles  ;  c'est-à- 
dire  ,   que  les   Anges  n'ont  pas  des  corps   comme 
nous  ,   ni  même  des  corps  plus  subtils  que   les  nô- 
tres ,  comme  l'ont  cru   quelques  anciens  ;  ce  sont 
de  purs   Esprits  ,  qui  ne  peuvent  être  apperçus  par 
nos  sens  dans    leur  propre  nature.  Qui  facis  Ange* 
los  tuos  ,   spiritus  ,  dit  le  Roi  Prophète  (£)  ;  ce  que 
saint  Paul  explique  des  Anges  et  même   des   Dé- 
mons ,  disant  aux  Ephésiens  (c)    que    nous    n'a- 
vons pas  seulement  à  combattre  contre  la  chair  et 
le  sang  ,  mais  encore  contre  les  Esprits  de  malice 
répandus  dans  l'air.  2.  Ce  sont  des  créatures  intel- 
ligentes ,  qui  ont  non -seulement  un  entendement 
comme  nous  ,   mais    dont  les  connoissances  sont 
beaucoup  plus  parfaites  et  le  langage  plus    élevé  ; 
car  ils    s'expliquent   non  par    des   paroles    comme 
nous,    mais    par  la  seule   action    de  leur  volonté  , 
qui  veut  bien  manifester  sa   pensée  ;  Per  volunta- 
tem  conceptus   mentis  Angelicœ  ordinatur  ad  alte- 
rum  ,  dit  saint  Thomas  (d).  3.  Les  Anges  sont  des 
créatures  spirituelles  qui  ne   sont  pas  faites  pour 
être  unies  à  des  corps  comme  l'ame  de  l'homme.. 

(a)   I.  p.  q.  5o,  a.  !.      (h)  Ps.  X03,  4*      M  £<>&•  6,  Iâ^, 

(d)  i.  j\  s,  X07,  a,  j. 
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L'amc  raisonnable  est  une  créature  spirituelle  aussi- 
bien  que  l'Ange  ;  mais  elle  est  faite  pour  être  unie 
à  un  corps.  11  est  vrai  qu'elle  en  est  séparée  par  la 
mort  ;  mais  c'est  pour  lui  être  réunie  au  dernier 
jour.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  Anges  ;  ils  sont  faits 
pour  subsister  seuls  indépendamment  d'aucun  corps. 
Ils  peuvent  à  la  vérité  mouvoir  des  corps  ,  puisque 
nous  voyons  dans  l'Ecriture  qu'ils  ont  apparu  quel- 
quefois sous  une  figure  humaine  ;  mais  cette  im- 
firession  du  mouvement  n'a  rien  de  commun  avec 
'union  que  Dieu  a  mise  entre  le  corps  et  l'ame. 
Ces  corps  avec  lesquels  ces  Anges  ont  apparu ,  n'é- 
toient  que  des  corps  fantastiques  ou  empruntés. 
Delà  vient  que  l'Ange  qui  avoit  conduit  Tobie  ;  lui 
dit  :  Videbar  quideni  manducare  et  bibere  ;  sed  ego 
cibo  invisibili  ,  et  potu  qui  ab  hominibus  videri  non 
potest  ,  utor(a).  Les  Anges  étant  spirituels  de  leur  . 
nature ,  il  s'ensuit  aussi  qu'ils  sont  incorruptibles 
et  immortels.  Voilà  ce  que  nous  en  savons ,  et  ce 
que  je  puis  vous  en  dire. 

Dem.  Quand  est-ce  que  Dieu  a  créé  les    An- 
ges :  comment  les  a-t-il  créés  :  ont  -  ils  tous   été 
fidèles  à  Dieu  ?  ^ 

Rép.  C'est  une  vérité  dont  tout  le  monde  con- 
vient, que  les  Anges  ont  été  créés  ;  l'Ecriture 
nous  l'apprend  :  mais  on  ne  convient  pas  de  même 
sur  le  temps  et  la  manière  de  leur  création.  Moïse 
n'a  point  parlé  clairement  là-dessus  ,  de  peur  ,  di- 
sent les  interprètes  ,  que  les  Juifs  qui  étoient  si 
portés  à  l'idolâtrie ,  n'adorassent  des  créatures  si 
parfaites  ,  s'ils  en  avoient  eu  connoissance.  Quel- 
ques anciens  Pères  ont  cru  que  Moïse  les  avoit  com- 
pris sous  le  nom  de  Cieux  {b)  ,  et  qu'en  disant  que 
Dieu  a  créé  le  Ciel  ,  il  a  \%ulu  aussi  nous  faire 
entendre  qu'il  avoit  produit  en  même  -  temps  les 
Anges  qui  en  dévoient  être  les  habitans.  D'autres 
ont  dit  qu'ils  étoient  compris  sous  le  nom  de  lu- 
rniere  :  c'est  le  sentiment  de  saint  Augustin,  Il  me 
00  IVK  u,i9,        (b)  Qrîgen,  h.  i.  ùm 
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semble  ,  dit  -  il  (a)  ,  que  Dieu  a  créé  les  Anges  , 
quand  il  a  dit  :  Que  la  lumière  soit  faite  ,  et  qu'il 
a  séparé  les  bons  Anges  d'avec  les  mauvais,  lors- 
qu'il est  dit  que  Dieu  sépara  la  lumière  des  ténè- 
bres :  car  ,  pour  ce  qui  est  de  la  séparation  de  la 
lumière  du  jour  et  des  ténèbres  de  la  nuit ,  elle  est 
attribuée  dans  la  suite  au  soleil  qui  a  été  créé 
pour  présider  au  jour ,  et  à  la  lune  que  Dieu  a  faite 
pour  présider  à  la  nuit. 

Dieu  a  créé  les  Anges  dans  un  ordre  admirable  , 
et  avec  une  grâce  abondante  :  Sirnul  in  eis  condens 
naturam  et  largiens  gratiam  ,  dit  saint  Augustin  (^). 
On  distingue  les  Anges  en  trois  hiérarchies ,  et 
chaque  hiérarchie  en  trois  ordres  ou  chœurs.  On 
met  dans  la  première  hiérarchie  les  Séraphins ,  les 
Chérubins  et  les  Trônes  :  dans  la  seconde,  les 
Dominations ,  les  Principautés  et  les  Puissances  : 
dans  la  troisième  ,  les  Vertus  des  Cieux ,  les  Ar- 
changes et  les  Anges.  Ces  distinctions  des  hiérar- 
chies et  des  ordres  des  Anges  se  trouvent  dans  le 
livre  de  la  Hiérarchie  ,  attribué  à  saint  Denis  ,  et 
dans  saint  Grégoire  ,  Pape  (c).  Nous  savons  par 
l'Ecriture  que  le  nombre  des  Anges  est  très-grand  , 
et  incomparablement  plus  grand  que  celui  des 
hommes.  Dieu  les  a  créés  pour  les  rendre  heureux  ; 
et  pour  cet  effet,  il  leur  a  donné  une  intelligence 
très-pure  pour  connoître  le  bien  ,  une  volonté  bien 
disposée  pour  l'aimer  ,  toutes  les  grâces  nécessai- 
res dont  ils  avoient  besoin  pour  pouvoir  persévérer 
et  arriver  à  la  vie  éternelle.  Tous  cependant  ne 
sont  pas  sauvés  ;  plusieurs  d'entr'eux  se  sont  per- 
dus par  leur  orgueil.  Lucifer  et  les  Anges  qu'il  a 
entraînés  dans  sa  révolte ,  au  lieu  de  rapporter  à 
Dieu  la  beauté  qu'ils  avoient  reçue  de  lui ,  se  sont 
élevés  en  eux  -  mêmes ,  jusqu'à  vouloir  se  tirer  de 
la  dépendance ,    et  se    rendre  semblables  au  Très- 

(a)  Aug.  de  Civitate  Dei  ,  L  1 1  ,  c.  1 9.  (h)  Ibid.  L 

*  ,  2  ,  c.  9.         (c)  Honu  34  ,  ».  Evang.  Daniel »  7  ,  10» 
Afoc.    5,11,  €tç% 
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Haut.  Dieu  a  puni  ces  esprits  superbes  ,  et  les  a 
condamnés  aux  peines  éternelles. 

On  appelle  les  Anges  qui  sont  tombés ,  de  mau- 
vais Anges  ,  des  Démons  ,  les  Puissances  de  l'En- 
fer, des  Esprits  de  ténèbres  et  de  malice.  Les  bons 
Anges  sont  ceux  qui  ,  considérant  que  Dieu  étoit 
leur  souverain  bien  ,  lui  sont  demeurés  fidèles  , 
soumis  ,  et  obéissants  à  ses  ordres  ;  et  Dieu  , 
pour  récompenser  leur  fidélité  ,  les  a  confirmés 
en  grâce ,  et  ils  sont  parvenus  au  bonheur  éternel. 
On  les  appelle  ordinairement  les  bons  Anges  ,  les 
saints  Anges ,  bienheureux  Esprits.  Détestons  ici 
l'orgueil  des  Démons  ,  et  craignons  un  vice  qui  dé- 
plaît si  fort  à  Dieu.  Imitons  l'humilité  des  saints 
Anges  ,  et  apprenons  d'eux  que  ,  quelque  parfaite 
que  soit  une  créature ,  tout  son  bonheur  consiste 
à  demeurer  unie  inséparablement  à  Dieu  :  Mihi 
adhœrere  Deo  bonum  est.  C'est  ce  qu'ont  dit  les 
saints  Anges  ;  au  lieu  que  les  Anges  apostats  ont 
dit  ,  au  contraire ,  Mihi  adhœrere  mihi  bonum  est. 
C'est  la  réflexion  que  fait  saint  Augustin  (a).  Hé  ! 
qui  ne  craindra  pas  un  tel  orgueil ,  qui  a  été  suivi 
d'une  misère  infinie  ! 

Dem.   Où  sont  les  Démons  ,  et   quelle  est  leur 
occupation  ? 

Rép.  Ils  souffrent  toutes  les  peines  éternelles 
de  l'Enfer  ,  auxquelles  Dieu  les  a  condamnés  , 
comme  di  saint  Pierre  :  Rudentibus  infemi  de* 
tractos  in  tartarum  tradidit  crue i endos  (£).  Ce  qui 
n'empêche  pas  que  plusieurs  d'entr'eux  ne  soient 
encore  répandus  dans  l'air  :  et  c'est  pour  cela  que 
saint  Paul  les  appelle  quelquefois  les  Puissances 
de  l'air  (c)  :  et  saint  Jérôme  assure  que  c'est  l'opi- 
nion constante  de  tous  les  Docteurs  r  que  l'air  qui 
est  entre  le  Ciel  et  la  Terre,  est  rempli  de  mauvais 
esprits  :  Hxc  autem  omnium  Doctorum  opinio  est , 
quod  aer  iste  qui  Cœlum  et  Terrain  médius  divi- 
sa) De  Civit.  Del  1  l,  2  "  ç.  9.  (b)  c.  2  3  Petr.  a  ,  4* 
(ç)  Efh,  6,  12, 
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dens  i/iûne  appellatur  ,  plenus  ait  contrariis  forti- 
tudinibus  (#),  Leur  occupation  est  de  tenter  les 
hommes,  ils  tournent  sans  cesse  autour  d'eux 
pour  les  dévorer ,  comme  parle  S.  Pierre  ,  c'est-à- 
dire  ,  pour  les  rendre  malheureux  comme  eux. 
Avant  la  naissance  de  Jésus  -  Christ ,  leur  pouvoir 
éloil  fort  étendu  ,  parce  que  l'idolâtrie  régnoit  pres- 
que par  -  tout  ;  mais  Jésus  -  Christ  les  a  dépouillés 
de  leur  empire  par  sa  mort  et  sa^résurrection.  De- 
puis ce  temps  -  là  le  pouvoir  du  Démon  est  lié  ;  il 
ne  tient  plus  sous  sa  tyrannie  que  ceux  qui  veulent 
bien  s'y  assujettir.  Il  est  ,  dit  saint  Augustin  , 
comme  un  chien  qui  est  à  la  chaîne  ,  lequel  peut 
aboyer  ,  mais  qui  ne  sauroit  mordre  que  ceux  qui 
s'approchent  de  lui  :  Latrare  potest ,  mordere  om- 
nino  non  potest  9_nisivolentem  (é).  A  la  fin  du  mon- 
de pendant  la  persécution  de  l'Antéchrist ,  la  malice 
des  hommes  fera  que  l'empire  du  Démon  sera  plus 
grand,  mais  il  durera  peu  :  Jésus -Christ  le  dissi- 

fiera  par  son  second  avènement  9  il  précipitera  tous 
es  Démons  et  les  impies  dans  les  Enfers  ,  et  mè- 
nera tous  les  Saints  avec  lui  dans  le  Ciel ,  pour 
régner  en  eux  et  avec  eux  pendant  toute  l'éter- 
nité. Jusques-lâ,  c'est-à-dire,  jusqu'au  jour  du 
jugement ,  les  hommes  ont  toujours  à  craindre  les 
Démons  qui  ne  se  rebutent  point ,  et  qui  emploient 
mille  artifices  pour  les  faire  tomber  dans  leurs  piè- 
ges j  "ce  qui  nous  oblige  à  nous  tenir  sur  nos  gar- 
des ,  à  veiller  sur  nous-mêmes ,  à  prier  et  à  nous 
armer  de  la  foi  ,  qui  est  le  grand  moyen  de 
leur  résister ,  comme  dit  .saint  Pierre  :  Cui  resistite 
fortes   in  fide   (c). 

Dem.  Où  sont  les  feints  Anges ,  et  quelle  est 
leur  occupation  l 

Rép.  Ils  sont  dans  le  Ciel  ,  toujours  présents 
devant  Dieu  ;  ils  le  voient ,  ils  l'adorent ,  et  sont 
attachés  à  lui  pour  toute  l'éternité  :  Semper  vident 

(a)    Hier.  ibid.  (b)    Au%*  Ser.    197.    de    ttm?. 

\c)    1.  Petr.  5  ,   9. 
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facicm.  Fatrls  mei  qui  in  Cœlis  est,  dit  Jesus-Christ 
(a).  Ils  sont  les  Ministres  de  Dieu,  toujours  prêts 
à  lui  obéir  ;  et  Dieu  se  sert -d'eux  pour  exécuter 
ses  ordres  par  rapport  aux  créatures  ,  sur  -  tout  par 
rapport  aux  hommes  :  Omnes  sunt  administr.atorii 
Spiritus  in  ministerium  missi ,  propter  eos  qui  kœre- 
ditatem  capiunt  salutis  ,  dit  saint  Paul  (À).  C'est 
ce  que  marque  le  nom  d'Ange  ,  qui  signifie  Envoyé  , 
Ambassadeur  ,  Messager.  Dieu  les  envoie  annoncer 
la  naissance  des  grands  hommes  ,  comme  d'Isaac  , 
de  Samson,  de  Jean-Baptiste  ,  et  de  Jésus  -  Christ 
même.  Ils  sont  députés  pour  conduire  et  protéger 
ses  amis  ;  ainsi  l'Ange  Raphaël  fut  envoyé  à  Tobie. 
Ils  sont  aussi  chargés  d'exercer  sa  justice  contre 
les  méchants  ;  comme  ceux  qui  furent  envoyés  à 
Sodome,  et  l'Ange  exterminateur  qui  mit  à  mort 
les  premiers  nés  d'Egypte.  Enfin  ,  ils  sont  destinés 
pour  annoncer  les  volontés  du  Seigneur  à  ses  Pro- 
phètes et  à  ses  serviteurs  ;  comme  ceux  qui  furent 
députés  à  Abraham  ,  à  Daniel ,  à  Zacharie  ,  etc.  Ils 
président  aux  nations  et  aux  états.  Saint  Michel 
est  reconnu  pour  l'Ange  du  peuple  de  Dieu  ;  Daniel 
nous  parle  de  l'Ange  de  la  Perse  (c)  ;  et  les  Actes 
des  Apôtres  ,  de  celui  de  la  Macédoine  (d).  Zacha- 
nie  parle  aussi  des  Anges  de  diverses  nations  (e). 
Les  Eglises,  les  sociétés  saintes,  les  lieux  sacrés  , 
ont  aussi  leurs  Anges ,  suivant  l'Ecriture  et  les 
Pères.  S.  Jean  dans  l'Apocalypse  écrit  aux  Anges 
des  sept  Eglises  d'Asie  ;  et ,  sous  ce  nom ,  il  n'en- 
tend pas  seulement  les  Evêques  qui  en  sont  les 
Anges  visibles',  mais  aussi  les  Anges  ou  les  Tu- 
té  laires  invisibles  qui  les  gouvernent  :  Non  solùm 
Episcopos  ad  tuendum  gregem  Dominus  ordinavit , 
sed  etiam  Ângelos  destinavit ,  dit  saint  Ambroise 
(/*)  :  et  pour  ce  qui  est  des  lieux  saints  ,  où  l'on 
célèbre  les  divins  mystères ,  ne  doutez  point ,  ajoute 
le  même  saint ,  que  l'Ange  ne  s'y  rencontre  lorsque 

(a)  Matth.  18,  10.       {b)  Hebr.  1  ,  14.       (c)  Daniel ,   1. 

(d)  Act,  16.     (e)  Zach*  1  ,  etc.     (f)  Amb.  in  Luc.  L  2» 
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Jesus-Christ  y  est ,  lorsqu'on  l'y  immole  :  Ne  du* 
bites  assistere  Angelum,  quando  Christus  assistit  , 
quando  Christus  immolatur  (a).  Ils  offrent  à  Dieu 
l'encens  de  nos  oraisons  et  de  nos  prières  ,  dit 
saint  Jean.  Jugez  delà  ,  mes  Frères ,  quelle  doit 
être  notre  modestie  dans  les  Eglises  ,  avec  quelle 
ferveur  nous  devons  y  prier  Dieu  ,  afin  de  pouvoir 
joindre  nos  louanges  à  celles  que  lui  rendent  ces 
bienheureux  Esprits  :  In  conspectu  Àngelorum  psaU 
lam  tibi  ,  adorabo  ad  templum  sanctum  tuum  ,  et 
confitebor  nomini  tuo  (£). 

Dem.  Tout   les  hommes  ont  -  ils  un  Ange  gar- 
dien ? 

Rép.   C'est  le    sentiment   ordinaire  des  Théolo- 
giens (<;),  que  tous  les  hommes  ,  les  Infidèles  mê- 
me ont  un  Ange  gardien.  Tous  du  moins  convien- 
nent que  c'est  une  chose  certaine  que  chaque  fidè- 
le a ,  dès  sa  naissance  ,  urt"  Ange  gardien  ;  quoique 
cette   vérité  n'ait  pas  été  expressément  décidée  par 
l'Eglise  ,     les     témoignages  de    l'Ecriture   et  des 
Pères  ne  nous  permettent  pas    d'en  douter.  C'est 
de  son  Ange  gardien  dont  parloit  Jacob  (d) ,  quand 
il  disoit  que  l'Ange  l'avoit  délivré  des  dangers  aux- 
quels il  avoit  été  exposé.  C'est  de  son  Ange    gar- 
dien que  parloit  Judith  (é)  ,  quand  elle  disoit  que 
l'Ange  du  Seigneur   avoit  pris   soin  d'elle,   lors- 
qu'elle <3toit   dans  la  tente  d'Holoferne.  C'est   de 
l'Ange  gardien  de  chaque  fidèle  que  parloit  Jesus- 
Christ -,  quand  il  disoit  :  Ne  méprisez  aucun  de  ces 
petits  (/)  ,  je  vous  déclare  que  leurs  Anges  voient 
sans  cesse  la  face  de  mon  Père  qui    est  dans   les 
Cieux.  Admirez  la  dignité  des  âmes ,  dit  là-dessus 
saint  Jérôme  ;    Dieu  ne  vous  a  pas  plutôt   donné 
une   ame  ,  mes  chers  Frères  ,   qu'il  vous  a  donne 
en  même- temps  un  Ange   pour  la  garder.   Magna 
dignitas  animarum,  ut  unaquœque   habeat   ab  ortu 

(a)  Apoc.  8 ,  3.       (b)  Ps>  i37,  i  ,  2.      (r)  S.  Tk.  1.  p. 
q.    n3.  a.    4.    ad.   3.    Syîv.    ibid.  (d)    Gcn.    48,    16, 

00  Judith*  i3,  20.        (/)  Matth.  itf ,  là. 
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suœnativitatis  in  àustcdiam  sui  Angelum  deputaturn 
(j).  Les  paroles  de  Jésus  -  Christ ,  dit  encore  là- 
dessus  S.  Chrysostôme  (/;>)  ,  font  voir  clairement 
que  nous  avons  tous  un  Ange  gardien  ,  qui  nous 
voit ,  quoique  nous  ne  le  voyions  pas  ;  qui  est  tou- 
jours avec  nous  en  quelque  lieu  qi'L  nous  soyons  ; 
qui  nous  entend  ,  quelque  secrettement  eue  nous 
parlions  ;  qui  nous  observe  ,  quoi  que  nous  fassions, 
et  qui  est  toujours  à  notre  côté  :  Angélus  meus 
vobiscum  est  (c).  Oui,  mes  Frères,  l'Ange  du 
Seigneur  est  avec  vous  ,  il  vous  tient  compagnie 
durant  le  pèlerinage  de  cette  vie  ,  et  il  ne  vous 
quittera  point  qu'à  la  mort.  Il  est  avec  vous  pour 
vous  défendre  contre  les  pièges  du  Démon  ,  et  vous 
inspirer  de  saintes  pensées  ,  pendant  que  le  tentateur 
ne  cherche  qu'à  vous  perdre;  vobiscum  est.  Il  est 
avec  vous,  il  vous  suit  par -tout,  et  en  quelque 
lieu  que  vous  vous  cachiez  ,  il  y  entre  :  vous  ne 
sauriez  éviter  sa  présence  ,  ni  éluder  son  témoigna- 
ge (d)>  Ames  saintes ,  sachez  qu'il  marqué  toutes 
les  bonnes  œuvres  que  vous  faites  ,  vos  aumônes  , 
etc.  mais  sachez  aussi  ?  Pécheurs  ,  qu'il  observe 
tous  Vos  dérèglements ,  et  qu'il  vous  les  reprochera 
un  jour. 

Dem.  Quelle  doit  être  notre  reconnoissance  à 
l'égard  de  nos  saints  Anges  gardiens  ? 

Rép.  Saint  Bernard  nous  l'apprend  ,  lorsque  ex- 
pliquant ces  paroles  du  Ps.  90  ,  Angelis  suis  manda- 
vit  de  te  ,  Dieu  a  commandé  à  ses  Anges  de  vous 
garder  dans  toutes  vos  voies ,  il  s'écrie  :  Oh  !  que 
cette  parole  doit  nous  inspirer  de  respect ,  de  dé- 
votion et  de  confiance  pour  nos  saints  Anges  ! 
Quantum  tibi  débet  hoc  verbum  inferre  reverentiam , 
afferre  devotionem,  conferre fiduciam  !  Leur  pré- 
sence demande  notre  respect ,  leur  amitié  ,  notre 
dévotion  ;  et  leur  soin ,  notre  confiance  :  Reveren- 
tiam pro  preesentiâ  ,  devotionem  pro  benevolentiâ  , 

(à)  Hier.  Ibid.        (b)  Chrvs.  Ibid.        (c)  Baruc.  6 ,  6. 

(d)  Act.   io  ,  4. 
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fiduclam  pro  custodiâ.  Voilà  trois  choses  que  nous 
devons  à  ces  bienheureux  Esprits  ,  que  Dieu  nous 
a  donnés  pour  guides  et  pour  protecteurs. 

Reverentiam  pro  prœsentiâ.  Leur  présence  mérite 
nos  respects  :  ainsi  ne  faisons  jamais  rien  devant 
eux  qui  les  choque.  Vous  vous  contraignez  devant 
une  personne  pour  qui  vous  avez  de  la  vénération; 
vous  composez  vos  gestes,  votre  contenance,  vos 
regards  ;  s'il  vous  échappe  quelque  parole  qui  lui 
déplaise ,  vous  lui  en  demandez  pardon  ;  s'il  vous 
trouve  dans  une  posture  indécente  ,  vous  en  êtes 
fâché  ;  et  a  l'égard  de  votre  Ange  gardien  ,  en  com- 
paraison duquel  les  plus  grands  Princes  ne  sont  que 
des  vers  de  terre  ,  vous  osez  commettre  des  actions 
scandaleuses  ,  donner  à  vos  yeux  ,  à  vos  mains  ,  à 
votre  bouche  ,  à  vos  passions  ,  une  licence  effrénée, 
tomber  en  leur  présence  dans  des  prostitutions  hon- 
teuses ;  et  vous  laisser  aller  à  toutes  sortes  de  man- 
quements. Est-ce  là  traiter  votre  bon  Ange  avec 
respect  ! 

Devoticnem  pro  benevolentiâ.  Les  saints  Anges 
sont  nos  amis  ,  et  les  meilleurs  de  tous  nos  amis. 
Oh  !  combien  de  bon  avis  ne^nous  ont-ils  pas  don- 
nés !  Combien  de  fois  nous  ont-ils  avertis  du  dan- 
ger où  nous  étions  ,  de  fuir  ces  mauvaises  compa- 
gnies !  Combien  de  fois  nous  ont  -  ils  pris  ,  pour 
ainsi  dire ,  par  la  main  comme  Loth  ,  pour  nous 
faire  sortir  de  Sodôme  ,  et  nous  empêcher  de  périr 
avec  elle  !  Oh  !  qui  pourroit  dire  tous  les  bons  of- 
fices qu'ils  neus  ont  rendus  !  Ayons  donc  une  sin- 
gulière dévotion  envers  eux  ,  et  soyons  fidèles  à 
implorer  leurs  secours  dans  le  besoin. 

Fiduciam  pro  custodiâ.  Ce  sont  nos  gardiens  et 
nos  guides  ,  à  qui  nous  devons  avoir  confiance.  Il 
est  vrai  qu'à  proprement  parler ,  c'est  Dieu  seul 
qui  nous  garde  ,  qui  nous  conserve  ,  qui  nous  ras- 
semble et  nous  couvre  sous  les  ailes  de  sa  miséri- 
corde ;  mais  ce  qu'il  pourroit  faire  seul  ,  il  veut 
bien  le  faire  par  le  ministère  des  Anges  ;  Ecce  eg* 
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mittam  Angelum  meum,  dit -il  dans  l'Ecriture  (a)  , 
qui  pra'ccddt  te  ,  et  custodiat  in  \iâ  ,  et  introducat 
in  îocum  quem  paravi.  Remarquez  bien  toutes  ces 
paroles.  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  donner  un 
Ange  qui  marche  devant  nous ,  et  qui  nous  mon- 
tre le  bon  chemin  que  nous  devons  suivre.  Cet 
Ange  est  non -seulement  notre  guide  ,  mais  il  est 
encore  notre  gardien ,  qui  nous  défend  contre  les 
ennemis  de  notre  salut1,  et  custodiat  in  via.  Hé  ! 
que  deviendrions  -  nous  ,  s'il  ne  s'opposoit  aux  ef- 
forts du  Démon  ,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
nous  perdre  !  Enfin  ,  c'est  ce  bon  et  fidèle  gardien , 
qui  nous  conduit  au  lieu  que  le  Seigneur  nous  a 
prépari  ,  et  introducat  in  locum  quem  paravi.  Ce 
lieu  est  le  Ciel  où  il  veut  nous  faire  entrer,  afin 
que  nous  devenions    participants  de  son  bonheur. 

Aimable  et  fidèle  Gardien  ,  qui  dès  ma  naissan- 
ce avez  pris  soin  de  moi  ,  ne  vous  lassez  pas  de 
me  donner  des  marques  de  votre  protection ,  afin 
que  je  persévère  jusqu'à  la  fin  dans  le  chemin  qui 
conduit  au  bonheur  dont  vous  jouissez. 

(a)  Exod.    23 ,  20, 


IV.e  CONFÉRENCE. 


Sur    la  création    de    V Homme. 

Faciamus  hominem   ad  imaginem  et  similitudi- 
aem  notram. 

Faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressemblance. 
Genèse,  chap.  i. 

LE  S  saints  Pères  remarquent  {a)  que  Dieu  ayant 
fait  toutes  les  créatures  par  son  seul  comman- 
dement ,  en  disant  que  la  lumière  soit  laite ,  et  h 
(*)  BasiU  Hem*  18.  in  Hfx&m* 
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lumière  fut  faite  ,  ainsi  des  autres  ,  il  s'exhorte 
en  quelque  sorte  lui-même  ,  lorsqu'il  veut  former 
l'homme  ,  à  faire  quelque  chose  de  plus  grand  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  jusqu'alors  ,  pour  marquer 
la  dignité  de  celui  qui  devoit  être  la  fin ,  et  com- 
me le  chef-d'œuvre  de  tous  ses  ouvrages.  L'homme 
aussi  est  formé  le  dernier  ,  après  la  création  et  l'em- 
bellissement du  Ciel  et  de  la  terre ,  des  éléments  et 
de  toutes  les  créatures  :  et  c'est  en  cela  même 
que  Dieu  a  marqué  la  grandeur  à  laquelle  il  l'a  voit 
destiné ,  lorsqu'il  lui  a  donné  l'être  ;  ayant  voulu 
que  le  monde  fût  parfait  en  toutes  ses  parties  , 
avant  que  d'y  introduire  l'homme  ,  afin  qu'il  y  en- 
trât comme  dans  un  Palais  et  dans  un  Royaume  t 
dont  il  fût  le  maître  eV  le  Roi.  Vous  avez  créé 
l'homme  un  peu  inférieur  aux  Anges  ,  dit  David  en 
parlant  à  Dieu  :  Àlinuisti  eum  paulo  minus  ab  An- 
gelis  (a)  :  cependant ,  quoique  moins  noble  que  les 
Anges  ,  vous  l'avez  couronné  d'honneur  et  de  gloi- 
re ,  en  l'établissant  comme  le  Maître  de  l'Univers  : 
Gloria  et  honore  coronasti  eum  ,  et  constituisti  eum 
super  opéra  manuum  tuarum.  Mais  qu'a  fait  l'hom- 
me ?  au  lieu  de  se  servir  de  ce  grand  spectacle  de 
la  nature ,  comme  d'un  miroir  toujours  exposé  à  ses 
yeux  pour  contempler  la  beauté  des  créatures  ,  et 
révérer  la  puissance  et  la  sagesse  du  Créateur  ,  il 
a  perdu  par  le  péché  tous  ces  grands  avantages 
qu'il  tenoit  de  la  bonté  de  Dieu.  Ainsi ,  pour  bien 
connoître  l'homme ,  il  est  nécessaire  de  distinguer 
en  lui  ce  qui  vient  de  Dieu  ,  d'avec  ce  qui  n'est 
que  l'ouvrage  du  péché.  C'est  à  quoi  nous  nous  ap- 
pliquerons dans  cette  conférence  et  dans  la  suivante. 

Demande.  Quelle  est  la  créature  qui  e&t  la  plus 
parfaite  après  les  Anges  ? 

Réponse.  C'est  l'homme  qui  est  une  créature 
raisonnable  ,  composée  de  corps  et  d'aine  ,  faite  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  cta  Dieu.  Chacun  étant 

(a)  Ps<  6 ,  8. 
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oblige  de  savoir  ce  qU'il  est  ,  il  nous  faut   expli- 
quer cette  définition. 

Nous  disons  que  l'homme  est  une  créature  rai- 
sonnable ,  c'est-à-dire,  qu'il  agit  avec  connoissance, 
avec  choix    et  délibération  ;  qu'il  connoît   ce  qu'il 
fait ,  et  pourquoi  il  le   fait.  Deus  ab  initie  consti- 
tuit  hominem ,  dit  le  Sage  (a)  ,  et  reliquit  illum  in 
manu  consilii  sui.     C'est  une  créature  composée  de 
corps  et  d'ame  :  lorsque   Dieu  fit  l'homme  ,  l'Ecri- 
ture dit  qu'il  forma  son  corps  de  terre  :  Formavit 
Dominus  Deus  hominem  de  lirno  terrœ  (Jb)  ,  et  don- 
na la  vie  à  ce  corps  ,  en  l'unissant  à  une  ame  rai- 
sonnable qu'il  créa  ,  c'est-à-dire  qu'il  tira  du  néant , 
et  inspiravit  in  faciem  ejus  spiraculum  vitœ.   C'est 
ainsi  que  Dieu  crée  toutes  les  arnes  ,  pour  les  unir 
au  corps  humain  ,  comme  Penseigne  la  Théologie 
00  ,  conformément  à  l'Ecriture  sainte.  Enfin  l'hom- 
me est  une  créature  faite  à  l'image  et  à  la  ressem- 
blance de  Dieu  :  Creavit  Deus  hominem  ad  imagi- 
nem  suam.   Les   autres    créatures  ne   sont  que  des 
grâces  de  la  Divinité  ,    comme  parle   un  Père    de 
l'Eglise  9  vestigia  Dei  :  mais  l'homme  est  son  ima- 
ge ,    qui  lui  ressemble    néanmoins  avec  beaucoup 
d'inégalité  ;  car  il  n'appartient  qu'au  Verbe  éternel 
d'être  l'image  parfaite  du  Père  ,  le  caractère  et  l'ex- 
pression de    sa   substance  ,  comme  lui    étant  con- 
substantiel  et  égal  en  tout.   L'homme'  est    l'image 
de  Dieu  ,  non  relativement  au  corps  ,  suivant  l'i- 
magination des  Anthropomorphites  ,  qui  donnaient  à 
Dieu  une   forme  humaine  ;  mais  par  rapport  à  l'a- 
nie  ,  en  ce  que  l'homme  a  reçu  de   Dieu  l'esprit  , 
l'entendement  ,  la  volonté ,  la  liberté  :  et   par  ces 
avantages  qui  ne  conviennent  point  aux  autres  créa- 
tures ,    si    l'on    excepte  les  Anges ,  Dieu  a  ,    pour 
ainsi  dire  ,  imprimé  dans  nous  son  image  et  sa  res- 
semblance i  car  Dieu    est  esprit  (d)  :  son  entende- 

(a)  Eccli.   là,  14.       (b)  Gen.  2,  7.       (c)   S.  Th.   1,  p. 

q,  9,  a  4.  et  q.  u8,  a  2,  Syivius  ibid.  etc.      (d)  S.  Th. 
*•  h  i*    93, 

ment  9 
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ment ,  sa  volonté  ,  sa  liberté  ,  sont  les  perfections 
les  plus  éclatantes  de  sa  nature  divine. 

Reconnoissons  ici  la  grandeur  de  notre  être  ,  et 
remercions  Dieu  de  nous  avoir  faits  ce  que  nous 
sommes.  Nous  ne  sommes  point  au  nombre  des 
créatures  insensibles  ou  i  '  ?,s  de  raison  ,  il  nous 
a  élevés  jusqu'à  nous  damer  un  être  capable  de  le 
posséder.  Il  a  créé  tout  l'univers  pour  le  service 
de  l'homme  ,  et  c'est  pour  ses  besoins  que  toute 
la  nature  travaille.  Qund  il  n'y  auroit  qu'un  seul 
homme  dans  le  monde  ,  le  Ciel ,  la  Terre  ,  les 
éléments  ne  serviroient  pas  moins  à  lui  seul ,  qu'ils 
servent  à  nous  tous  :  Ornnia  subjecit  pedibus  ejuv 
(a) ,  s'écrie  le  Roi  Prophète.  Remercions  Dieu  , 
comme  lui ,  du  bienfait  de  notre  création ,  et  pre- 
nons garde  de  ne  pas  en  abuser  :  Tuu$  sum  ego  , 
et  salvum  me  fac  (£). 

Dem.  Quand  est-ce  que  Dieu  a  créé  l'homme  , 
et  en  quel  étatl'a-t-il  créé  l 

Rép.  Dieu  a  créé  l'homme  le  sixième  jour  dô 
la  création  du  monde.  Adam  fut  le  premier  hom- 
me ,  et  Eve  fut  la  première  femme.  C'est  une 
vérité  de  foi ,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'homme  ni  de 
femme  avant  eux.  Dieu  les  créa  dans  l'innocence 
et  la  sainteté ,  avec  tous  les  avantages  du  corps  et 
de  Pâme  ;  et ,  s'ils  en  sont  déchus  ,  c'est  unique- 
ment par  leur  faute.  Solummodo  hoc  inverti  quod 
fecerit  Deus  hominem  rectum,  dit  le  Sage,  et  ipse 
se  infinitis  miscuerit  quœstionibus  (c)> 

Par  rapport  au  corps  ,  une  santé  toujours  égal* 
régnoit  dans  celui  du  premier  homme  ;  il  n'étoit 
sujet  ,  ni  aux  infirmités  ,  ni  aux  maladies  ,  ni  à 
la  mort,  Adam,  dit  saint  Augustin  ,  étoit  tour 
ensemble  mortel  et  immortel  ;  mortel  par  la  na- 
ture de  son  corps  animal  ,  qui  par  lui-même  pour- 
voit mourir  ;  et  immortel  par  la  grâce  de  son  Créa- 
teur, qui  lui  avoit  donné  l'arbre  de  vie  pourl'em- 
fêcher  de  vieillir»  Mortalis  erat  conditione  cerpori* 
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aaimalis  ,  et  imniortalU  bénéficia  Con  clitoris  (j).  Ea 
effet,  il  ne  seroit  jamais  mort,  s'il  fût  demeuré 
dans  l'état  d'innocence  où  Dieu  l'avoit  créé;  il  au- 
roit  vécu  dans  cet  heureux  état  avec  tous  ses  en- 
fants, autant  de  temps  qu'il  eût  plu  a  Dieu;  et 
ils  auroicnt  été  tous  ensuite  transférés  dans  le  Ciel 
sans  mourir  ;  puisqu'il  est  certain  ,  selon  l'Ecritu- 
re ,  que  la  mort  n'est  entrée  dans  le  monde  que 
par  le  péché  ;  per  peccatum  mors  (b). 

Quant  à  rame  ,  Adam  et  Eve  reçurent  tout  ce 
qui  peut  rendre  l'esprit  accompli.  Ils  avoient  une 
liberté  pleine  et  entière  pour  faire  tout  ce  qu'ils 
vouloient ,  et  une  volonté  droite  et  portée  au  bien 
sans  aucun  penchant  vers  le  mal.  Dieu  leur  avoit 
donné  tous  les  secours  et  toutes  les  grâces  avec 
lesquelles  ils  pouvoient  arriver  à  la  vie  éternelle. 
En  un  mot ,  Adam  étoit  comme  un  Roi ,  dit  saint 
Augustin  (c)  y  mais  d'une  Royauté  à  l'égard  de  la- 
quelle celle  des  Princes  du  monde  n'est  qu'une  bas- 
sesse et  une  servitude.  Toute  la  nature  lui  étoit 
soumise  ,  et  tous  les  éléments  conspiroient  ensem- 
ble à  le  rendre  heureux.  Il  commandoit  également 
aux  oiseaux  du  Ciel,  aux  poissons  de  la  mer,  et 
aux  animaux  de  la  terre  ;  et ,  ce  qui  est  encore 
plus  ,  il  étoit  Roi  de  lui-même  ,  et  il  possédoit  un 
empire  absolu  sur  toutes  les  impressions  de  ses  sens, 
sur  toutes  les  pensées  de  son  esprit ,  et  sur  tous 
les  mouvemens  de  son  cœur.  Il  ne  possédoit  pas 
seulement  cette  félicité  pour  lui  seul  ,  il  devoit 
encore  la  transmettre  à  toute  sa  postérité  ;  tous  ses 
enfants  dévoient  sortir  de  lui  dans  une  innocence 
et  une  sainteté  originelle  ,  comme  des  ruisseaux 
parfaitement  purs  ,  d'une  source  toute  pure.  Par 
conséquent,  ilsseroient  tous  nésRois,  tous  maîtres 
du  monde  ,  et  révérés  de  toutes  les  créatures.  O 
mon  Dieu  !  qui  peut  penser  à  ce  bonheur  ,  sans 
en  regretter  la  perte  ,  et  sans   s'écrier  avec   saint 

ta  )Aug.  de  Gtn.  ad  Litt ;  l.  6  ,  c.  25.     (b)  Rom,  5,  l>« 
[p)  Aus*  de  dviiate  JDeirL  .18 ,  c  xo. 


s  u  R      h  t:      Symbol  e.        5i 

Augustin  :  O  chute  d'Adam  ,  que  tu  es  funeste  ! 
Ruina  ineffabilis  ,  et  ineffabiliter  grande  pecca- 
tum  {a)  ! 

Dem.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  l'homme  l 
Rép.  Pour  le  rendre  heureux  comme  les  Anges, 
en    se  communiquant  à  lui  sans    réserve  pendant 
toute  l'éternité.    L'homme  ne  doit  donc  s'attacher 
qu'à  Dieu   seul  qui  est  son  souverain  bien;  il  n'y 
a  que  la  possession   de  Dieu  qui   puisse  le  rendre 
heureux.    Ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin  que  le 
cœur  de  l'homme  sera  toujours  inquiet  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  repose  en  Dieu  ,  qui  est  son  centre  et  sa  fin  : 
Fecisti  nos  ,  Domine  ,  ad  te  ,   et  inquietum  est  cor 
nostrum  donec  requiescat  in  te  (b).  Ainsi  souvenons- 
nous  ,  mes  Frères  ,  que  nous  ne  sommes  point  faits 
pour  les  biens  ,  les  plaisirs   et  les  honneurs  de  ce 
monde ,  ni  pour  aucune  créature  ,  mais  pour  Dieu 
seul  -7  que  c'est  à  lui  que  nous  devons  nous  atta- 
cher ,  lui  rapportant  toutes  nos  pensées  ,  nos  pa- 
roles et  nos  actions  ,  en  un  mot ,  toute  notre  vie  , 
ainsi  que  l'Apôtre  nous  en  avertit  :  Omnia  in  glo- 
riam  Deifacite  (c).  N'oublions  pas  cette  importan- 
te leçon.    Pères  et  Mères ,  apprenez  -  la  de  bonne 
heure  à  vos  enfants  ;  dites  -  leur  souvent  que  Dieu 
est  leur  premier  principe    et  leur  dernière  fin  ;  que 
toute  leur  occupation  doit  être  de  connoître ,  d'ai- 
mer et  de  servir  ce  grand  Dieu  qui  les  a  tirés  du 
néant ,  et  les  a  rendus  capables  d'un  bonheur  éter- 
nel  Mais,  au  lieu  de  leur  donner  ces  instructions, 
on  ne  leur  parle  que  du  monde  et  de  ses  vanités  : 
pour  le  Dieu  du  monde  ,  on  l'oublie  ,  et  l'on  n'ose 
presque  leur  en  parler.   Le  Ciel  et  la  terre  publient 
la  gloire  de  Dieu  ;  et  vous ,  Pères  et  Mères  ,  vous 
n'en  dites  rien  à  vos  enfants  :  que  peuvent  -  ils  de- 
venir après  cela  ,  sinon  des  enfants  libertins  et  dé- 
réglés ?  car  le  Saint  -  Esprit  l'a  dit ,  et  il  sera  éter- 
nellement vrai  que  tous  les  hommes  qui  négligeai 
de  oonnoître   Dieu  ,  ne  sont  que  vanité  :  Vani  sunè 


(a.)   Enchirid.    t\   45.  (J>)    Conf.   I,    i  ,  c.     !• 

(c)  i.  Cor,  10 ,  3i, 
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emneshomines  in  qui  bus  non  subest  scicntia  Dei  (a-)* 
Dem.  Vous  avez  dit  que  l'homme  étoit  composd 
ie  corps  et  d'amc  ;  apprenez -nous  ,  s'il  vous  plaît  3 
ce  que  c'est  que  l'ame  de  l'homme  ,  et  ce  que  nous 
en  devons  savoir. 

Rèp.   Nos  âmes  sont  des  esprits  immortels  ,  qui 
ont  été  créés  de  Dieu  pour  être  unis  au  corps  hu- 
main.   Nmxs  devons  en   connortre  la  nature   et  la 
dignité.  L'ame  de  l'homme  est  spirituelle  et  immor- 
telle de  sa  nature  ;  c'est  là  ce  que  la  foi  et  la  raisoa 
nous  apprennent.  La  foi  nous  en  instruit  par  l'Ecri- 
tare-Sainte  ,  qui  nous  dit  que  Dieu  a  créé  l'homme 
immortel  ,  et.  l'a  fait  pour  être  une  image  qui  lui 
ressemblât  :  D'eus  creavit   hominem  inexterminabi- 
îem%  et  ad  imaginent  similitudi/iis    suœ  fecit    illum 
(b).  Ce  qui  paroît  encore  par  toute  P économie  de 
la  religion  qui  ne  sauroit  subsister  sans  cette  vé- 
rité fondamentale.   Car  ,   comme  dit  saint  Paul ,  si 
sious  n'avions  d'espérance  en  Jesus-Christ  que  pour 
cette  vie  ,  nous  serions  les  plus  misérables  de  tous 
les  hommes:  Si  in   hâc  vitd  tantùtn  in  Christo  $pe~ 
tantes  sumus ,  miserabilicres  sumus  omnibus   homi- 
mbus  (<:).    Mais  ce  qui    nous   soutient,  ajoute  le 
même  Apôtre  ,  c'est  que  nous  vivons  dans  Pespé- 
rânee  d'une  vie  éternelle  >  que  Dieu  qui  est  incapa- 
ble de  mentir  f  nous  a  promise  :  In  spem  vitœ  œter~ 
nez  quam   promisit  qui   non  mentitur  Dvus  (d).  La, 
raison  nous  en  fournit  aussi  des  preuves    convain- 
cantes,   Nous  n'apportons  ici  qu'un  seul  raisonne- 
ment :  le  voici.  Tout  ce  qui  pense   et  qui  réfléchit 
sur  ses  pensées  est  spirituel  ;  la  matière  n'est  pas  ca* 
pable  de  penser  et  de  raisonner;  tournez-la  comme 
il  vous  plaira  ,  vous  n'y  concevrez   jamais  que  de 
l'étendue  %  des  figures  et  du  mouvement  local.    Il 
est  impossible  que  la  pensée  soit  corps  ,  que  le  corps 
.soit  pensée.  Or  nous  savons  tous  que  nous  pensons, 
que  nous  connoissons  ,  que  nous  voulons  ,  que  nous 

(a)-  Sap.  i3,  ï.     (b)  Sap<  2  f  *3»       (c)  i,  Cor   16,  *9> 
{à)  Ad  Tiu  1  ,  j. 
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ivfléchissens  ,  etc.  j  donc  il  y  a  dans  nous  un  prin- 
cipe spirituel  qui  nous  fait  penser ,  et  ce  principe 
est  ce  que  nous  appelons  l'âme  raisonnable.  Cette 
ame  étant  spirituelle  ,  il  s'ensuit  qu'elle  est  immor- 
telle ;  car  il  n'y  a  de  mortel  que  ce  qui  est  cor- 
ruptible >  et  il  n'y  a  de  corruptible  que  ce  qui  a  des 
parties  séparables  l'une  de  l'autre.  Ce  qui  est  spiri- 
tuel est  indivisible  ,  il  est  donc  incorruptible. 

Cette  vérité  supposée  5  qu'en  faut  -  il  conclure  ? 
Votre  ame  est  spirituelle  ,  mes  chers  Frères ,  il  ne 
faut  donc  pas  l'employer  aux  œuvres  de  la  chair  , 
aux  excès  du  boire  et  du  manger.  Sachez  ,  vous 
dit  Jésus  -  Christ ,  que  votre  ame  est  plus  que  tout 
cola  :  Nonne  anima  plus  est  quàm  esca  (a)  !  Votre 
ame  est  immortelle.  O  le  grand  mot  !  je  le  répète  y 
afin  que  vous  y  fassiez  plus  d'attention  :  votre  ame 
ftst  immortelle  ,  et  rien  de  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde  ne  peut  la  détruire.  Vous  ne  devez  done 
rien,  appréhender  de  tout  ce^a.  Nolite  timereeos  qui 
cccidunt  corpus  ,  nous  dit  Jesus-Christ  (b)  ,  ani- 
mant autem  non  possunt  cccidere.  Ce  chicaneur  vous 
menace  d'un  mauvais  procès  ,  si  vous  rie  portez 
faux  témoignage  pour  lui  faire  plaisir  ;  cette  im- 
pudique y  de  vous  envoyer  le  sergent ,  de  saisir 
tous  vos  effets  et  de  vous  ruiner ,  si  vous  ne  con- 
sentez à  sa  brutale  passion  ;  ce  méchant  homme 
veut  vous  battre  et  vous  tuer,  si  vous  ne  commet- 
tez ce  larcin  et  cette  injustice  :  ne  craignez  point 
tous  ces  gens-là  ;  ils  peuvent  nuire  à  votre  corps  et 
à  vos  biens ,  mais  ils  iront  aucun  pouvoir  sur  vo- 
tre ame  ;  Occidunt  corpus ,  animam  autem  non  pos- 
sunt occidere.  Je  veux  vous  apprendre  quel  est  ce- 
lui que  vous  devez  craindre  :  Ostendain  autem  vobis 
èuem  timeatis  (c)  r  Craignez  celui  qui ,  après  avoir 
oté  la  vie  du  corps  ,  peut  envoyer  l'ame  et  le  corps 
dans  les  tourments  de  l'Enfer  :  Timete  eum  qui  post» 
quam  occident ,  habet  potestatem  mittere  in  gehen* 

(a)  Matîk  6 ,  16.     (h)  Ihid.  10 ,  2%.     (c)  Luc.  ia,  5. 
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nam.   Voilà  celai  <iue  vous  devez  craindre  d'offei 
.ser  :  Ita  dico  vohis  ,   Iwnc  tirnete. 

De  m.  Après  nous  avoir  fait  connoître  la  nature 
de  nos  âmes,  vous  plaît-il,  Monsieur,  de  nous 
montrer  l'estime  que  nous  en  devons  faire  ? 

Picp.  Pour    comprendre  la  grandeur  de  l'ame  et 
l'estime  que  nous    en  devons  faire ,  il  faut  la  con- 
sidérer ,  non    par  rapport  au  corps  qu'elle  anime  ? 
mais  par   rapport  à  Dieu    dont  elle    est  l'image  , 
comme  remarque  saint  Grégoire  de    Nazianze.  Ce 
saint  Docteur  avoit  marié  sa  nièce  Alipienne  à  un 
Gentilhomme   nommé    Nicobule  ;   cet  homme  mc- 
prisoitsa  femme  ,  parce  qu'elle  étoit  de  petite  taille; 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  saint  de  lui  écrire  ces  paro- 
les (a)  :  Mon  neveu ,  vous  vous  conduisez  comme 
un  homme  qui  feroit.  plus  d'état  d'une  grosse  pierre 
que  d'un  dian  ant  ,  d'un  corbeau  que  d'un  rossignol , 
d'un  grand   chardon  que  d'un  œillet  ;  considérez  , 
}e  vous  prie,  les  vertus  qui  sont  dans  votre  femme, 
l'amour  qu'elle    vous   porte  ,  l'obéissance    qu'elle 
vous  rend  ,  la  fidélité  qu'elle  vous  garde  ,  sa  dévo- 
tion envers  Dieu  ,  sa  diligence  dans  les  affaires  ,  sa 
prudence   à    bien  conduire    votre  famille.   Si  vous 
faites  réflexion  à  toutes  ces  qualités  ,  vous  avouerez 
que  ,  pour  bi^n  connoître  la  grandeur  d'une  ame  , 
on  ne  doit  pas  la  mesurer  à  l'aune  :  Animus  in  men- 
mram   non  cadk.    Ainsi  il   ne  faut   pas   considérer 
notre   ame  au  travers  des  ombres  et  des  imperfec- 
tions du  corps  ,  si  nous  voulons  la  bien  connoître  : 
Revertamur  ad  animam  ,  et  homlnem   Deo    metia- 
mur.  Regardons  cette  ame  par  rapport  à  Dieu  :  c'est 
Dieu  qui  l'a  créée  ,  et  qui  l'a  destinée  à  une  gloire 
immortelle  ;   voilà  ce  qui    doit   nous  la  faire  esti- 
mer. C'est  un  grand  sujet  de  confiance  pour  nous  , 
dit  saint  Augustin,  de  savoir   que  notre    ame    est 
sortie   des  mains    de   Dieu  ;  qu'elle  a  reçu  de  lui 
tout  ce  qu'elle  est  ;  qu'il  ne  l'a    pas  faite  seulement 
pour  être  une  foible  trace  de  son  pouvoir ,  comme 
(a)   Ep.   i55,  Nichobulo. 
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sont  les  créatures  sans  raison ,  mais  qu'il  l'a  créée 
à  son  imagç  et  ressemblance  ,  capable  de  le  possé- 
der :  Non  parvœ  fiducie?  est  res  facta  ad  factorem 
suum,  et  non  quomodocumque  facta ,  sed  ad  imagi- 
nem  e%  similitudinem  ejus\a).  Mais  cette  confiance 
devient  encore  plus  grande  ,  si  nous  faisons  réfle- 
xion que  le  fils  de  Dieu  lui-même  a  bien  voulu  en 
devenir  le  Rédempteur  ;  qu'il  a  donné  ,  non  de  l'or 
et  de  l'argent  pour  la  racheter  ,  mais  son  sang  et  sa 
vie,  comme. dit  S.  Pierre  :  Scientes  quod  non  cor- 
ruption il  as  auro  vel  argento  redempti  estis,  . , .  sed 
vretieso  sanguine  Christi  (£).  Concluons  delà  qu'il 
faut  que  no.  âmes  soient  quelque  chose  de  bien 
rrand  ,  puisqu'elles  ont  été  rachetées  à  un  tel  prix» 
0  anima  J  érige  te  ,  s'écrie  saint  Augustin  (c)  , 
tanti  vales.  .  . .  Salus  tua  Christus  est.  Christum 
ergo  cogita. 

Dem.    Quel  fruit  devons -nous  retirer  de  cette 
conférence  l 

Kép.  Nous  {levons  5  i.  faire  une  sérieuse  réfle- 
xion  sur  ce   que  nous  sommes  par  le  bienfait  de 
notre  création  ;  aimer  et   estimer  dans  nous  ce  qui 
est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  haïr  en  même-temps  ,  et  dé- 
tester les  désordres  que  le  péché  y  a  faits  :  Oportet 
ut  oderis  in  te  opus  tuum  ,  et  âmes  in   te  opus  Dei  / 
nous  dit  saint  Augustin  (d).  2.  Remercier  Dieu  de 
nous  avoir  donné  une  arae  si  noble  ,  si  excellente ■' 
et  si  élevée  5  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  rao 'd h* 
de  grand  et  ç\e  riche  ne  peut  lui  être  comparé  ,  au* 
jugement  même  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  dit  que, 
si  quelqu'un  vient  à  perdre  son  ame ,  rien  au  mon- 
de ne  sera  capable  de  réparer  cette  perte  :  Quld  vro- 
dest  homini  si  mwulurn   universum  lucretur ,  anitnt 
vero  suce    detrimentum   patiatur  :    aut    quam    ol-jcit 
homo   commutât  ion  em '  pro  anima  suâ  (s)!  3    Tra- 
vaillez avec  soin  à    la  sanctifier  ,  et    à    la  rendre 

(a)  De  Gen.  ad  Litt.  I  3  ,   c.    3',.     (h)  i.  Pttr.  i  , 

le)    A'.tg     in     Ps.     io2,   n.   6.         (d)     Serm.     06:- 
(*-)  Alutih.   16  ,   a6, 
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agréable  aux  yeux    de   Dieu    par  la    pratique  des 
bonnes  œuvres.    Miserere  anima  tua?  platens  Dco 
(a)  .Ayez    pitié  de  votre  ame,  ne   la  laissez  pas 
dans  l'état  du  péché  ,  ornez-la  des  vertus  convena- 
bles a  votre  condition ,  et  faites  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  assurer  son  salut.  Faites  voir  en  toute 
occasion  que  ce  n'est  pas  en   vain  que  vous  a\v;Z 
i^eçu  une  ame   immortelle.  Heureux  celui  qui  est 
dans  cette  disposition  !  Qui  non  accepit  in  van*  ani- 
mam  suam  (b),  Heureux  les  chefs  de  famille  et  tous 
ceux    qui  ayant  charge  d'ames  ,  contribuent  à  la 
sanctification  de  celles  que  Dieu  a  confiées  â  leur 
soin  ,  et  pour  qui  il  a  tant  d'amour  ,  dit  le  Sage  , 
qu'il  exerce  sa  miséricorde  envers  tous  ,  parce  qu'il 
les  aime  :  Farcis  omnibus  quoniam  tua  sunt ,  Demi- 
ne  ,  qui,  amas  animas  (c).  C'est  par  ces  motifs  et 
ces  considérations ,  mes  chers  Confrères  ,    que  les 
Apôtres  ont  eu  un  zeie  si  ardent  pour  le  saiut  de* 
âmes.  11$  ont  tous  dit  comme  saint  Paul  :  Ego  au- 
tem  libentissime    impendam  et  superirnpendar  ipse 
pro  animabus  vestris  (d).  Je  donnerois  de  bon  cœur 
tout  ce  que  j'ai ,  et  je  me  donnerois  encore  moi- 
même  pour  le  saiut  de  vos  âmes  :  Allez ,  Apôtres  , 
allez  traversa?  les  mers  ;  allez  parcourir  la  Pro- 
vince ,  exposez  votre  vie  pour  gagner  des  âmes  à 
Dieu  ;  quand  vous  n'en  convertiriez  qu'une,  vous 
êtes  bien    récompensés ,    puisque  cette  ame  porte 
l'image  de  Dieu  ,  qu'elle  est  le  prix  de  la   mort 
ri'un  Dieu  ,  et  destinée  ,  par  la  rédemption  ,  à  une 
gloire   qui  ne  finira  jamais.  Et  vous  ,  Chrétiens  , 
qui   n'êtes  pas  appelles   aux  travaux  apostoliques  , 
appliquez- vous  avec  grand  soir*  au  salut  de  votre 
ame  ,  et  à  celui  de  vos  enfants  et  de  vos  domes- 
tiques ;  prenez  avec  affection  la  peine  qu'il  y  a  a 
les  bien  conduire  ;  et  vous    mériterez  de  recevoir 
de  la  main  du  Seigneur ,  cette  couronne  de  gloire 
^u'il  a  promise  à  ses  bons  et  fidèles  serviteurs. 

(a)  Ecdi.  3o  ,  24.      (b)  Ps.  a3 ,  4-      (*)  Sap.  »»?• 
(d)  Cor,  13  ,  xô. 
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Sur    la    chute    d'Adam  ,     et    h    Péché 

originel. 

Ecce   enim  in  iniquitatibus  cônceptus  sum  ,   et 
in  peccatis  concepit  me  mater  mea. 

J'ai  été   engenelré  dans  V iniquité  ^   et    ma  mère 
m'a   conçu  dans  le  péché  ,  Ps.  60. 

QUE  veut  dire  ici  le  Roi  pénitent  ,  demande 
saint  Augustin  (a)  ?  Est-il  donc  né  d'un  adul- 
tère ,  pour  nous  dire  comme  il  fait ,  qu'il  a  été 
conçu  dans  l'iniquité  ï  Jessé  son  père  n'étoit- il 
par  homme  de  bien  ,  et  sa  femme  ne  vécut- elle 
pas  dans  la  chasteté  conjugale  ?  Oui  sans  doute. 
D'où  vient  donc  qu'il  nous  dit  qu'il  a  été  formé 
clans  l'iniquité  l  C'est  ,  répond  ce  Père  ,  qu'il  veut 
nous  apprendre  ,  par  ce  peu  de  paroles  ,  que  l'ini- 
quité est  originelle  aux  enfants  d'Adam  y  que  nul 
homme  ne  naît  en  ce  monde  sans  être  pécheur  , 
et  sans  apporter  en  même -temps  là  peine  du  pé- 
ché. C'est  pour  nous  représenter  et  nous  mettre 
devant  les  yeux  cette  effroyable  misère  qui  est 
répandue  sur  tous  les  enfants  d'Adam  ,  pour  nous 
faire  coimoître  qu'ils  contractent  le  péché  avec  la 
vie,  et  pour  nous  engager  à  déplorer  avec  larmes 
et  gémissements  un  état  si  digne  de  compassion  ^ 
en  disant  a  Dieu  comme  lui  :  H^las  I  Seigneur  , 
ayez  pitié  de  moi  \  vous  savez  combien  mon  ori- 
gine est  corrompue  ,  et  combien  ma  naissance  est 
criminelle  :  Ecce  enim  in  iniquitatitus   cônceptus 

(«)  Ps>  60. 

C  b. 
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*um>  Remarquez  ,  mes  Frères  ,  que  ce  saint  Roi 
ne  dit  pas  seulement  qu'il  a  été  conçu  dans  le 
péché  ,  mais  qu'il  se  sert  du  pluriel  ,  en  disant 
qu'il  a  été  conçu  dans  les  péchés  ;  c'est  pour  nous 
faire  comprendre  que  ce  péché  unique  est  la  source 
générale  de  toutes  sortes  de  péchés.  Remarquez 
encore  qu'il  en  parle  jusqu'à  deux  fois  dans  un  mê- 
me verset  ;  ce  qui  fait  bien  voir  qu'il  en  étoit 
vivement  pénétré  ,  qu'il  y  pensoit  souvent  ,  et  que 
rious  devons  y  penser  de  même  ,  rien  n'étant  plus 
Capable  d'humilier  l'orgueil  de  l'homme  ,  que  la 
vérité  du  péché  originel.  Cette  vérité  estant  l'un 
des  plus  importants  articles  de  la  religion,  nous 
en  ferons  le  sujet  de   cette  Conférence. 

Dem  Adam  et  Eve  vécurent  -  ils  long -temps 
dans  l'état  d'innocence  et  de  sainteté  où  Dieu  les 
avoit  créés  \ 

Rép.  Nous  ne  pouvons  assurer  combien  de 
temps  Adam  et  Eve  on  vécu  dans  l'état  d'innocence 
où  Dieu  les  avoit  créés  :  l'Ecriture  ne  le  dit  point; 
et  comme  elle  marque  aussi-tôt  leur  péché,  nous 
pouvons  en  conclure  ,  avec  les  saints  Pères,  qu'ils 
ont  vécu  peu  de  jours  dans  cet  heureux  état  ,  et 
qu'ils  en  sont  déchus  bientôt  par  leur  désobéis- 
sance. Voici  comment. 

Dieu  ayant  créé  Adam  dans  un  âge  parfait  ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  un  âge  qui  répond  à  celui  de  trente- 
trois  ans  ,  et  qui  est  celui  auquel  Jésus  -  Christ 
est  mort  ,  il  le  mit  dans  un  jardin  délicieux  que 
l'Ecriture  appelle  un  Paradis  terrestre  ;  lieu  d'une 
teauté  toute  divine,  et  qui  nous  est  aujourd'hui 
inconnu  ,  comme  remarque  Tertullien  :  Locus  di- 
vinœ  amœnitatis  ,  de  notitiâ  orbis  communis  segrega- 
tu$  (a).  11  le  mit  dans  ce  jardin  délicieux,  afin 
qu'il  s'occupât  à  le  cultiver ,  non  par  une  agricul- 
ture pénible  ,  comme  elle  l'est  aujourd'hui  ,  mais 
par  une  occupation  agréable  qui  lui  donnât  lieu 
àe  s'élever  à  la  grandeur  du  Créateur.  Dieu  $n  met- 

(a)    Apolog.  r,  47. 
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tant  Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre,  leur 
fit  un  commandement  très  -  juste  en  soi  et  très- 
facile  à  exécuter.  Mangez  ,  leur  dit  -  il  (a)  ,  de 
tous  les  fruits  de  ce  jardin  ,  mais  ne  touchez  pas 
à  V arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ;  car  en 
même  -  temps  que  vous  y  toucherez  ,  vous  mourrez 
très  -  certainement.  Cet  arbre  est  ainsi  appelé  par 
les  effets  dont  il  devoit  être  l'occasion  ;  parce  que 
les  hommes  ,  en  s'abstenant  du  fruit  de  cet  arbre 
pour  obéir  à  Dieu  ,  dévoient  être  heureux  ,  par 
conséquent  connoître  le  bien  ;  au  contraire ,  en 
mangeant  contre  l'ordre  de  Dieu  du  fruit  de  cet 
arbre  ,  ils  dévoient  devenir  malheureux,  et  p^£ 
conséquent  connoître  le  mal  par  une  funeste  ex- 
périence. Le  fruit  de  cet  arbre  étoit  bon  sans  doute 
comme  les  autres  ;  Dieu  ne  leur  en  avoit  défendu 
l'usage  que  pour  éprouver  leur  obéissance  ,  leur 
faire  connoître  qu'ils  dévoient  s'attacher  à  lui  seul, 
l'aimer  par-dessus  toutes  choses  ,  vivre  dans  la  sou- 
mission et  dans  la  dépendance  à  l'égard  de  leur 
Créateur  ,  et  lui  rendre  leurs  hommages  comme 
à  leur  souverain  Seigneur  ;  mais  >  au  lieu  de  de- 
meurer dans  cette  soumission  ,   ils  désobéirent. 

Le  Démon  ,  qui  étoit  déjà  tombé  par  son  or- 
gueil ,  jaloux  de  leur  bonheur  ,  les  tenta  dans  le 
dessein  de  les  rendre  malheureux  comme  lui  :  il 
se  servit  de  l'organe  du  serpent ,  et  dit  à  Eve  que  % 
s'ils  mangeoient  de  ce  fruit ,  ils  ne  mourroient  point  , 
mais  qu'ils  deviendroient  comme  des  Dieux ,  con- 
noissant  le  bien  et  le  mal.  Eve  écoute  le  tentateur 
et  se  laisse  séduire  ;  elle  mange  de  ce  fruit  ;  et 
après  en  avoir  mangé  ,  tlle  en  présente  à  son  mari  r 
qui  en  mangea  cérame  elle  ,  par  une  complaisance 
d'autant  plus  criminelle,  qu'elle  etoit  entièrement 
volontaire  ;  car  Adam  n'a  point  été  séduit  comme 
Eve,  par  le  Démon,  ainsi  que  saint  Paul  l'a  re- 
marqué :  Adam  non  est  seductus  ;  muîier  autem  se- 
ducta  in  prœvaricationè  fuit  {b).  Il  s'est  détermi« 
{a)  Gen*  2  ,  16,   17.         (fc)  Timvt,  2  ,  i  >. 
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né  lui  -même  à  pécher  ;  il  a  vu  le  mal ,  dit  saint 
Augustin  (a) ,  il  l'a  connu ,  il  l'a  voulu  ,  il  l'a  fait  : 
Adam  sciens  prudensque  peccavit.  11  a  voulu  user 
de  sa  volonté  propre ,  dit  le  même  Saint  ;  il  a  pris 
plaisir  à  faire  tout  le  contraire  de  ce  qui  lui  avoit 
été  commandé  ;  comme  pour  faire  voir  qu'il  avoit 
le  pouvoir  d'agir  sans  dépendre  de  Dieu  ,  et  se 
rendre  semblable  au  Très-Haut ,  qui  ne  dépend 
de  personne  ,  et  qui  n'a  rien  au-dessus  de  lui  :  Suâ 
potestateuti  voluit  ,  prœceptum  rumpere  delectavit  9 
ut  nullo  sibi  dominante  fieret  sicut  Deus  :  quia  Deo 
mullus  utique  dominatur  (b).  C'est  ainsi  que  le 
^emier  homme  est  déchu  de  l'heureux  état  où 
Dieu  l'avoit  créé. 

Dem.   Quel  a  été  le  péché  du  premier  homme , 
quelle  idée  nous  en  donnent  les  saints  Pères  ? 

Rép.  Saint  Augustin  (c) ,  considérant  ce  péché 
dans 'une  vue  prefonde ,  nous  enseigne  qu'il  est 
-d'autant  plus  grand  ,  qu'il  renferme  seul  tous  les 
péchés.  C'est  un  attentat ,  dit  ce  Saint ,  centre 
fa  Majesté  de  Dieu  ;  car  Adam  et  Eve ,,  en  dé- 
sobéissant à  Dieu  ,  ont  voulu  s'égaler  à  lui ,  et 
devenir  semblable  au  Très  -  Haut  :  Ut  sue  Deo 
esse  noient ,  et  Deo  pares  esse  vellent  (d).  C'est 
une  trahison  et  une  infidélité  ;  puisque  l'homme 
se  trouvant  entre  Dieu  et  le  Démon  ,  croit  le  dé- 
mon plutôt  que  Dieu ,  et  se  met  du  côté  de  l'ange 
apostat ,  pour  secouer ,  comme  lui ,  le  joug  de  ce- 
lui qui  l'a  créé  ,  par  une  indépendance  et  un  or- 
gueil détestable  j  ce  qui  a  fait  dire  au  saint  Doc- 
teur de  la  grâce  ,  que  le  démon  a  fait  tomber  nos 
premiers  parents  de  la  même  manière  qu'il  est 
tombé  lui-même:  Unde  cecidit  dœmon ,  inde  de- 
fait  (é).  Cest  une  profanation  et  un  sacrilège  , 
puisque  l'homme  a  vicié  dans  lui-même  cette  pu- 
reté angélique  qui  rendoit   sou  ame  le  temple  de 

(a)  De  tivit,  Dd  ,  l.  il>  %  c   il         (b)  An*,  in 1>$.  70  , 
conc.  1..  fait,  pitâiim?.      (*-)  SnchirUL  C*  4*.       (»)  De  t. 

evQsmL  ser.        (i)-Ibid, 
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Dieu.  C'est  un  homicide  ,  et  le  plus  grand  de  tous 
les  homicides  ,  puisque  le  premier  homme  ne  s'est 
pas  seulement  donné  la  mort  à  lui  -  même  ,  mais 
encore  à  cette  multitude  innombrable  d'hommes 
qui  dévoient  sortir  de  sa  race  dans  la  suite  de  tous 
les  siècles.  C'est  un  adultère  et  une  corruption 
qu'on  ne  peut  assez  condamner ,  puisque  l'ame  de 
l'homme  ,  qui  étoit  l'épouse  de  Dieu ,  s'est  cor» 
rompue  elle  -  même  ,  en  se  prostituant  au  démon  : 
corruption  qui  a  été  si  grande  ,  qu'elle  a  passé  dans 
tous  les  sens  et  les  membres  de  son  corps.  C'est 
un  vol  et  un  larcin,  puisque  l'homme  s'est  dérobé 
lui-même  à  son  Dieu ,  comme  un  esclave  qui  s'en- 
fuit  de  la  maison  de  son  maître  ,  pour  n'être  plus 
qu'à  lui  seul.  C'est  une  avarice  très -criminelle, 
puisque  l'homme  a  désiré  ce  qui  n'étoit  pas  à  lui , 
et  qu'il  a  voulu  s'enrichir  de  ce  qu'il  avoit  dérobé 
à  Dieu,  En  un  mot ,  si  Ton  examine  de  pïôs  le 
péché  d'Adam  ,  on  verra  qu'il  renferme  tous  les 
péchés  ;  que  c'est  une  ruine  incompréhensible  et 
un  péché  ineffable  dans  lui-même  et  dans  ses  sui- 
tes :  Patina  ineffahilis  et  ineffabiliter  grande  pecca- 
titrn  ,  comme  parle  saint  Augustin  (aj. 

Dem.  Le  péché  du  premier  homme  a-t-il  passé 
jusqu'à  nous  ?  Comment  comprendre  que  nous  nais- 
sons tous  coupables  d'un  péché  commis  depuis  tant 
ée  siècles  ï 

Rép.  C'est  une  vérité  de  foi  que  le  péché  d'A- 
dam a  passé  jusqu'à  nous  5  et  que  nous  naissons 
tous  coupables  de  ce  péché.  Cette  vérité  nous  est 
clairement  marquée  dans  l'Ecriture.  11  est  dit  d'A- 
dam ,  après  son  péché  ,  qu'il  engendra  des  enfants 
à  son  image  et  ressemblance.  Genuit  ad  imaginent 
et  similitudinem  suam  (Z>).  C'est-à-dire  ,  comme 
l'expliquent  les  Interprètes  des  enfants  pécheurs 
commôi  lui.  Si  Adam  fût  demeuré  dans  l'innocence 
où  Dieu  Pavoit  créé  ,  ses  enfants  seraient  *iés 
purs  -d'un  père  très-pur;  ils  auroiemt  été ,  connue 
(à)  Enchirid,  c.  45,        (b)  Gen.  4 ,.  3. 
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lui  ,  des  images  vivantes  de  la  sainteté  de  Dieu; 
mais  étant  tombé  dans  ce  péché  énorme ,  qui  par 
la  plaie  profonde  qu'il  lui  a  faite  ,  l'a  entièrement 
déréglé  dans  l'ame  et  dans  le  corps  ,  ses  enfants  ont 

f>orté  l'image  et  le  caractère  de  la  corruption  de 
eur  père  ;  et  toute  la  nature  humaine  est  devenue 
non-seulement  pécheresse  ,  mais  elle  n'a  plus  en- 
gendré que  des  pécheurs  :  Magno  Mo  primi  hominis 
peccato ,  dit  saint  Augustin  {a)  y  natura  jiostra  in 
deterius  commuta  :  non  solàm  facta  est  peccatrix  , 
sed  etiam  genuit  peccatores. 

Cette  vérité  étant  un  des  principaux  articles  da 
la  religion ,  saint  Paul  l'établit  d'une  manière  in- 
vincible dans  son  Epître  aux  Romains.  Le  péché, 
dit  -  il  (  b  )  ,  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme  dans  lequel  tous  ont  péché  ,  in  quo  om- 
nes  peccaverunt  ....  Par  la  péché  d'un  seul ,  la 
condamnation  est  tombée  sur  tous  les  hommes. 
L'Eglise  instruite  par  le  Saint-Esprit  ,  a  toujours 
enseigné  cette  vérité  :  et  lorsque  les  Pélagiens  se 
sont  efforcés  de  la  détruire  ,  prétendant  que  les 
enfants  naissoient  aujourd'hui  aussi  purs  de  toute 
tache  originelle  qu'ils  Tauroient  été  dans  le  Pa- 
radis terrestre  ,  les  saints  Docteurs  de  l'Eglise  , 
comme  saint  Jérôme  et  saint  Augustin  ,  les  ont  forte- 
ment combattus  ,  et  les  saints  Conciles  les  ont  enfin 
condamnés  :  sur  quoi  on  peut  voiries  Conciles  d'Afri- 
que, d'Orange,de  Florence,  et  enfin  celui  deTrente(c), 
Il  est  vrai ,  mes  Frères  ,  que  le  péché  originel 
est  un  grand  mystère  ,  que  nous  ne  comprenons 
pas  comment  un  péché  commis  depuis  tant  de 
siècles  ,  a  passé  jusqu'à  nous  :  cependant  ,  si 
nous  faisons  un  peu  d'attention  que  nous  étions 
tous  renfermés  d'une  manière  ineffable  dans  la  per- 
sonne de  notre  premier  Père  ,  nous  trouverons  qu'il 
n'est  ni  étrange  ,  ni  injuste  ,  que  d'une  tige  crimi- 
nelle il  en  sorte  des  enfants  criminels  :  Nec  mirum 

(a)  Au  g.  âe  Hwp.  et  concup.  L  2  ,  c.  34.        {h)  Rom* 
6,  12,  18»    (r)  J>«%  b  »  can.  2  ,  3,  4. 
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née      injustum      est     qvbd    radix    profert     dam- 
nata     damnatos  (  a  ).    Dailleurs  ,    les     effets  du 
péché  originel  sont  si  palpables    et   si    sensibles  , 
que  les  païens  même   en  ont  été  frappés  sans  ea 
connoître  la  cause  ,  comme  remarque  saint  Augus- 
tin :  Rem  vider unt ,  causam  nescierunt.  D'où  vient 
que  l'homme  commence  sa  vie  par  les  souffrances  ; 
que  tout  ce   qu'il  sait  faire  en  venant  au  monde  , 
c'est    de   pleurer    et    de  gémir  l  Peut-on  sous  le 
gouvernement  d'un  Dieu  juste  ,   naître  ainsi  misé- 
rable   et  malheureux  sans  l'avoir  mérité   l  Neque 
enim  sub  Deo  justo  miser  esse  quisquam  ,  nisi  me- 
reatur  ,  potest  (b  \  !  Aussi  nous   pouvons   dire  que 
l'homme  est  plus  incompréhensible  sans  ce  mystère^ 
que  ce  mystère  n'est  incompréhensible  à  l'homme- 
En  effet ,  tout  ce   que    nous    voyons  en  nous  de 
grandeur  et  de  bassesse  ,   prouve  la  grandeur  et  la 
misère  d'un  être  corrompu  ,  non   par  sa   nature  r 
mais  par  le  péché.    Croyons  donc    très-fermement 
la  vérité  du  péché  originel  ,    que   Dieu  a  révélée 
dans  les  saintes  Ecritures  ,  que  l'Eglise  a  toujours 
enseignée  ,  que  nous  sentons  par  notre  propre  mi- 
sère ,   et  sur  laquelle  est  établie  la  nécessité  d'ua 
Rédempteur  ,    et  tout   l'économie  de   la  religion* 

Dem,    Quels    sont     les    effets    du  péché    ori- 
ginel ? 

Rép,  Ces  effets  regardent  le  corps  et  l'amer 
Par  rapport  au  corps ,  la  révolte  de  la  chair  con- 
.  tre  l'esprit  ;  les  souffrances  et  la  mort  en  sont 
les  fâcheuses  suites.  Adam  et  Eve  n'eurent  pas 
plutôt  péché  ,  qu'ils  eurent  honte  de  leur  nudité  y 
et  se  couvrirent  de  feuilles  de  figuier ,  dit  l'Ecri- 
ture ;  parce  qu'ils  commencèrent  seulement  alors 
à  sentir  la  révolte  de  la  chair  contre  l'esprit  ,  dit 
saint  Augustin  (  c  )  ,  ils  perdirent  non-seulement 
l'empire  qu'ils  avoient  sur  les  animaux  ,  ils  per- 
dirent encore  celui    qu'ils  avoient  sur  leur  propre 

(a)    Àug.    contra    Julian.     L    3  ,    çt     la,         (&)   HUlt 
U)  De  gent  ad  JLiU  L  u  a  ç.  3iv 
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corps.  Ils  s'étoicnt  révoltés  contre  Dieu  ,  tout  ce 
révolta  contr'cux»  Cette  rébellion  a  passé  a  tous 
les  enfants  d'Adam  ;  l'Ecriture  nous  le  marque  ? 
et  une  funeste  expérience  ne  nous  l'apprend  que 
trop  :  c'est  là  ce  qui  fait  gémir  les  plus  grands 
Saints ,  et  qui  les  oblige  de  s'écrier  avec  saint 
Paul  :  Video  aliam  legem  in  membris  meis  ;  repug- 
nantem  legi  mentis  meœ  (  a  )» 

Les  souffrances  ,  les  maladies  ,  les  infirmités  , 
♦t  enfin  la  mort  ?  furent  encore  les  peines  auxquel- 
les le  corps  de  l'homme  fut  assujetti.  Dieu  dit  à 
la  femme  :  Je  vous  affligerai  de  plusieurs  maux 
pendant  votre  grossesse  :  vous  enfanterez  dans  la 
douleur ,  et  vous  serej  sous  la  puissance  de  votre 
mari  ^  et  il  vous  dominera  (  b  ).  Il  dit  ensuite  à 
Adam  :  Parce  que  vous  avec  écouté  lu  voix  de  vo- 
tre femme ,  et  que  vous  ave{  mangé  de  V arbre  dont 
je  vous  avois  défendu  de  manger  5  la  Terre  sera 
maudite  à  cause  de  vous  ,  et  vous  n'en  retirerez 
votre  nourriture  ,  tous  les  jours  de  votre  vie  , 
qu'avec  beaucoup  de  travail.  Elle  vous  produira 
des  ronces  et  des  épines  ,  et  vous  vous  nourrirez  de 
f  herbe  de  la  terre.  Vous  mangerei  votre  pain  à 
la  sueur  de  votre  visage  ,  jusqu'à  ce  que  vous  re- 
tourniez  en  la  terre  ,  d'où  vous  avez  été  tiré  :  car 
vous  êtes  poudre  ,  et  vous  retournerez  en  poudre» 
Voilà  les  peines  du  péché  par  rapport  au  corps: 
peines  auxquelles  tous  les  descendants  d'Adam  sont 
condamnés  ,  et  que  nous  devons  souffrir  en  esprit 
^e  pénitence  ;  non  -  seulement  parce  qu'elles  sont 
les  effets  du  péché  original  ,  mais  encore  parce 
que  nous  les  avons  très  -  justement  méritées  par 
ceux  que  vous  y  avons  ajoutés.  Souvenons  -  nous 
*lonc  que  les  maux  de  cette  vie  ,  et  enfin  la 
mort  3  sont  la  solde  et  le  paiement  du  péché  ,  et 
que  nous  devons  souffrir  tout  cela  avec  patience 
€t  soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  Stipknda  enim 
geccati  mors  (  c  )♦ 

(*)  Rom.  7  ,  33,       (J)  Gui.  Z.       (r)  Rom.  6 ,  *3, 
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Vem.   Quels    sont    les  effets  du  péché   originel 
par  rapport  à  l'ame  ? 

Rép.  Dès  -  lers  qu'Adam  et  Eve  eurent  péché  , 
ils  furent  l'un  et  l'autre  chassés  'honteusement 
du  Paradis  terrestre  ,  $ans  qu'il  leur  fût  possible 
d'y  rentrer  :  ils  furent  asservis  à  J'empire  du  dé- 
mon :  l'entrée  du  Ciel  leur  fut  fermée,  et  ils  méri- 
tèrent la  damnation  éternelle.  Leur  ame  fut  sujette 
à  l'ignorance  ,  à  la  concupiscence  ,  et  leur  liberté 
fut  affaiblie.  Tous  ces  maux  sont  tombés  sur 
nous  ;  mais  ,  comme  on  les  comprend  peu  ,  il 
faut  les  expliquer. 

Il  y  a  dans  l'ame  l'entendement ,    la  volonté  , 
la  liberté  ,   la  mémoire  :  que   sont    devenues  tou- 
tes ces    facultés   depuis  le  péché  ?  Il  n'y  a  pres- 
Îue  plus  qu'erreur  et  ignorance  dans  l'entendement  : 
:rror  et  tenebrœ  peccatoribus  concreata  sunt  ,   dit 
le  Sage  (  a  ).    Voilà  le    partage    de  l'homme  pé- 
cheur.   Mais    c'est  un    si   grand    esprit ,    une    si 
bonne    tête  ,  un    génie  si  excellent  et   qui  fait  si 
bien    ses    affaires    :    N'importe  ,    considérez   cet 
homme  privé  de  la  grâce  du  Christianisme  ,    vous 
ne  trouverez  presque  plus  en  lui  qu'erreur  ,    que 
ténèbres    et   illusion.    Sa  volonté    n'est  pas  moins 
défectueuse  ;   elle  ne  peut  d'elle-  même  concevoir 
aucun  bon  désir  pour  le  salut.   J'en  dis  de   même 
de  sa  liberté  :  il  est  vrai  ,   et  c'est    une  vérité  de 
foi  qu'elle  n'est  point  détruite  par  le  péché  ;  mais 
c'en  est  un  autre  ,    qu'elle   est  affeiblie  ,  et   que 
l'homme   n'a  plus  la  même  facilite  pour  le    bien^ 
qu'il  avoit  auparavant  (  b  )  :  et  nous  pouvons  re- 
garder ,  avec  le  Prophète  Isaïe  ,  cette  liberté  com- 
me la  feuille  de  l'univers  ;  Cecidimus  quasi  folium 
universi  (c).  La  moindre  chose  l'abbat  ,  la  moin- 
dre passion  la  fait  tomber  ,    un    regard ,    la  pré- 
sence   d'un    objet  ,    une  pensée  ,    une  tentation  , 
un  petit  intérêt ,  un  plaisir  d'un  moment  ,  la  ren~ 

(a)  EcclL  n  ,  17.        (*)  C.  Trid.  sen.  6 ,  eau.  a.  et  5, 
{ç)  ha.  64 ,  6. 
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versent  ;  c'est  la  feuille  de  l'univers  qui  tombe 
parterre  au  moindre  vent  :  Cœccdimus  quasi  fol  i  uni 
vniversi  ,  et  iniquitates  nostrœ  quasi  vent  us  abstu- 
lerunt  nos.  Si  nous  venons  à  la  mémoire  de  l'homme 
pécheur  ,  ne  pouvons-nous  pas  dire  avec  saint  Ber- 
nard qu'elle  est  un  égoût  et  un  réservoir  de  toutes 
sortes  d'immondices  ,  une  sentine  remplie  d'ex- 
Iravagances  ,  de  folies,  de  corruption  î  Tota  in 
repertorium  memoriœ  recurrit  sentina  viticrum  (  a  ). 
Ajoutons  à  tout  cela  la  concupiscence  ,  c'est-à-dire 
la  pente  et  l'inclination  que  nous  avons  au  mal  , 
qui  demeure  dans  nous  après  même  que  le  péché 
originel  nous  a  été  remis  :  Deleta  est  iniquitas  , 
sed  manet  infir  mitas  (  b  ).  Et  le  saint  Concile  de 
Trente  nous  avertit  que  nous  étant  laissée  jus- 
qu'à la  mort  ,  nous  devons  y  résister  avec  cou- 
rage (c). 

Dem.  Quel  fruit  faut  -  il  retirer  de  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  chute  de  l'homme  et  du  péché 
originel  ï 

Rép  Nous  devons  nous  humilier  devant  Dieu  , 
et  gémir  à  la  vue  de  l'état  pitoyable  où  le  pèche 
nous  a  réduits.  Ejtat  qui  a  fait  dire  à  saint  Paul 
que  nous  étions  tous  ,  par  le  malheur  de  notre 
naissance  ,  des  enfants  de  colère  ,  et  dignes  de  la 
vengeance  divine  :  Naturâ  filiis  irœ  (ri),  état  qui 
porta  Job  à  maudire  le  jour  de  sa  naissance  :  maie- 
dixit  diei  suo  (e).  Grand  Dieu  ,  anéantissez  ce 
jour  ,  disoit  -  il  ,  et  qu'on  ne  se  souvienne 
jamais  de  cette  nuit  en  laquelle  il  a  été  dit 
qu'un  homme  a  été  conçu.  Pourquoi  cette 
malédiction  ?  car  nous  savons  par  l'Ecriture  même 
que  ce  saint  homme  ne  pécha  point  par  ses  pa- 
roles :  In  omnibus  his  non  peccavit  Job  labiis  suis  : 
c'est  parce  que  j'ai  été  conçu  dans  le  péché  ,  et 
que  j'ai  été  criminel  dès  le  moment  que  j'ai  com- 
mencé à  vivre  ;  parce  que  le  sein  qui  m'a  porté 

fa)   Bern.  s?rm.  4-5  >  de  div.     (b)  Serm.  6 ,  de  v.  aj>.  c.  9. 
{c)C.  Trid,sess*b%  decr.pec.  {d)  Ej>h.  2,  3.  (e)  Job  3,  1. 
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a  porté  une  pécheur ,  et  ne  m'a  pas  ôté  de  devant 
les  yeux  les  misères  qui  m'accablent  :  Quia  non 
conclusit  ostia  ventris  qui  portavit  me  ,  nec  abstuht 
mala  ab  oculis  mêis.  Plût  à  Dieu  que  ce  jour 
n'eût  jamais  été  ;  et  ,  selon  l'explication  de  saint 
Ambroise  (  a  )  ,  Dieu  veuille  que  ce  jour  funeste 
de  ma  naissance  charnelle  périsse  ,  et  soit  comme 
absorbé  en  la  présence  de  Dieu  par  un  autre  jour  5  qui 
est  celui  de  ma  génération  spirituelle  :  Pereat  , 
inquit  ,  aies  sœcularis  ,  ut  aies  spiritualis  criatur. 
O  Homme  superbe  !  voilà  de  quoi  vous  co.n-, 
fendre  et  rabaisser  votre  orgueil  :  vous  ne  pouvez 
souffrir  qu'on  vous  humilie  ;  voici  pourtant  de 
quoi  vous  humilier  et  vous  fermer  la  bouche.  Je 
suis  né  dans  l'iniquité  -9  mon  corps  n'est  que  mi- 
sère ;  mon  esprit  est  rempli  d'ignorance  ;  ma 
volonté  de  malice  ;  mon  imagination  et  ma  mé- 
moire de  mille  folles  pensées  ;  ma  liberté  varie 
continuellement  ;  ma  concupiscence  m'entraîne 
sans  cesse  vers  le  mal ,  et  je  n'ai  ,  comme  enfant 
d'Adam  ,  que  le  mensonge  et  le  péché  :  Nemo  habet 
de  $uo  nisi  peccatum  et  mendacium  ,  comme  parla 
un  Concile  (b).  Voilà  mon  fonds  ,  mon  partage 
et  mes  richesses.  Après  cela  ,  puis-je  m' élever  et 
me  glorifier  de  quelque  chose  l  ne  dois-je  pas,  au 
contraire  ,  m'anéantir  ,  me  confondre  et  m'écrier 
avec  l'Apôtre  :  hifelix  ego  honw  !  quis  liberabit  me 
de  corpore  mortis  ejus  ï  Ah  1  malheureux  que  je 
suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel ,  sous  le 
poids  duquel  je  gémis  accablé  d'infirmités  et  de 
tentations  l  Ce  sera  la  gloire  de  Dieu  que  J.  C. 
mon  Sauveur  m'a  méritée  ,  qui  me  fera  cette 
miséricorde  :  Gratia  Dei  per  Jesum  Dominum 
nostrum.  Nous  en  parlerons  dans  la  première 
conférence  :  en  attendant  ,   je     vous  la  souhaite. 

{a)  Ambr.  in  Luc  ,  r.  4  »  *#<&•  3  ,  p,  66,         (b)  Conç* 
Amb.   22  ,    2.  cari. 
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Sur  la  nécessité  <Tun  Rédempteur* 

Fidelis  sermo  ,  et  omni  acceptione  dignus  > 
ipiod  Christus  Jésus  venit  in  hune  mundum  pec* 
Civtores  salvos  facere. 

C'est  une  vérité  certaine  9  et  digne  d'être  reçue 
*vec  une  parfaite  soumission  ,  que  Jésus  -  Christ 
tôt  venu  dans  le  fionde  sauver  les  Pécheurs,  i .  Ep, 
à  Tim.  c.  i* 

VOICÏ,  Chrétiens  ,  une  vérité  qui  doit  nous 
consoler  tous  :  voici  une  parole  fidelle  ,  sûre , 
ferme ,  qui  mérite  d'être  crue  et  d'être  bien  reçue 
de  chacun  :  c'est  que  J.  C.  est  venu  dans  1* 
monde  pour  sauver  les  Pécheurs  :  Fidelis  sermo  9 
etc.  Rien  ne  devroit  tant  occuper  notre  foi  ,  et 
embraser  notre  cœur  d'amour  pour  Jesus-Christ  s 
que  cette  vérité  d'un  Dieu  incarné ,  fait  homme 
pour  le  salut  des  hommes  :  mais  ,  6  insensibilité 
des  hommes  à  l'égard  d'un  mystère  qui  leur  est  si 
avantageux  !  peu  y  pensent  ;  la  plupart  n'y  pen- 
sent point  du  tout;  presque  personne  n'y  répond 
comme  il  doit  par  sa  reconnoissance  et  la  sainteté 
de  sa  vie.  Cependant  c'est  ce  mystère  que  l'A- 
pôtre veut  que  nous  ayions  toujours  devant  les 
yeux  ,  et  qu'il  nous  propose  comme  le  grand 
objet  de  notre  foi  :  Fidelis  sermo  5  etc. 

Toute  la  religion  chrétienne  consiste ,  dit  saint 
Augustin ,  à  bien  connoître  deux  hommes  ,  Adam 
et  Jesus-Christ,  Adam  ,  source  de  mort  ,  et  J.  Co 
principe  dç  vie  $    Adam  qui  a  introduit  le  péché 
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clans  le  monde  T  et  Jésus  -  Christ  qui  y  a  apporté 
la  grâce  et  la  vérité  :  Adam  pécheur  ,  et  J.  C 
Rédempteur  {a).  In  causa  duorum  homlnum  quo- 
rum per  unurn  venundatl  sumus  peccato ,  et  per  ai* 
terum  redimimur  à  peccatis  ,  propriè  fi  des  chris- 
tiana  consistit.  Etudions  bien  ces  deux  hommes ,  et 
après  avoir  considéré  le  mal  que  le  premier  nous  a 
fait ,  voyons  l'obligation  que  nous  avons  au  sc;- 
cond.  Pour  comprendre  le  bienfait  dont  nous  lui 
sommes  redevables ,  il  faut  vous  faire  connoître 
l'extrême  besoin  que  nous  avions  d'un  Rédempteur 
après  la  chute  d'Adam  ,  qui  nous  avoit  tous  rendus 
malheureux  avec  lui  :  c'est  ce  que  nous  ferons 
dans  cette  Conférence. 

Dem.  Que  seroient  devenus  tous  les  hommes 
après  le  péché  d'Adam ,  si  Dieu  les  avoit  traités 
comme  ils  le  méritoient  ? 

Rép.  Les  hommes  étant  tous  des  enfants  de 
colère  et  de  malédiction  par  le  péché  originel ,  et 
par  ceux  qu'ils  y  ajoutaient  tous  les  jours  ,  méri- 
toient d'être  abandonnés  de  Dieu ,  et  condamnés 
au  supplice  éternel  avec  les  démons.  La  corruption 
où  la  nature  humaine  étoit  plongée  ,  étoit  telle  ^ 
que  jamais  les  hommes  n'auroient  connu  salutaire- 
ment  leur  misère ,  si  Dieu  par  grâce  n'avoit  dai- 
gné leur  ouvrir  les  yeux  et  la  leur  découvrir  :  ils 
auroient  toujours  aimé  leurs  péchés  ,  bien  loin  de* 
pleurer  et  d'en  faire  pénitence  ;  comme  il  partît 
visiblement  au  temps  de  Noé  ,  où  Dieu  fut  obligé 
de  punir  les  hommes  par  un  déluge  universel ,  qui 

fiurifia  la  terre  des  crimes  dont  les  enfants  d'Adam 
'avoient  souillée.  Mais  ,  quand  nous  supposerions 
que  l'homme  eût  pu  connoître  son  malheur  par 
lui  -  même  ,  en  gémir  devant  Dieu  ,  et  lui  en  de- 
mander pardon  ,  tout  cela  eut  été  inutile  :  les 
hommes  ne  peuvent  par  eux-mêmes  expier  une  of- 
fense infinie  commise  contre  Dieu;  ils  ne  pouvoient 
appaiser  sa  justice  ,  ni  lui  satisfaire  d'une  maniera 
M  Augx  h  2  p  de  yec>  orig.  f.   â4» 
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proportionnée  ,  puisqu'ils  étaient  tous  pécheurs  , 
et  par  conséquent  tous  ennemis  de  Dieu.  C'est  ce 
que  le  Sauveur  du  monde  a  voulu  nous  luire  com- 
prendre y  quand  if  a  dit  qu'il n'étôit  pas  venu  appeller 
des  justes  ,  mais  des  pécheurs  ,  à  la  pénitence  : 
Non  veni  vocare  justos  ,  sed  peccatores  ,  ad  pœni- 
tentiàm  (a). 

Ainsi  le  mal  des  hommes  étoit  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  dit  saint  Augustin  ,  qu'il  étoit  sans  re- 
mède et  croissoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  $ 
car  les  hommes  se  roulant  de  péchés  en  péchés  , 
augmentaient  sans  cesse  leur  condamnation  ,  qui 
à  la  fin  auroit  été  suivie  d'un  supplice  éternel 
qu'ils  auroient  enduré  dans  les  Enfers  avec  Luci- 
fer et  les  Anges  apostats  ,  dont  ils  avoient  imité 
l'orgueil  et  la  révolte  :  De  malis  in  mala  praci- 
pitabatur  totius  humant  generis  massa  damnata  ,  et 
adjuncta  parti  eorum  qui  peccaverant  Angeîcrum  , 
luebat  impiœ  desertionis  dignissimas  panas  {b)m 
Tel  étoit  le  malheureux  état  do  tous  les  hommes 
après  la  chute  d'Adam  :  ils  étoient  tous  perdus 
pour  jamais  ,  si  Dieu  ,  par  un  effet  de  bonté  qu'ils 
ne  pouvoient  mériter  ,  ne  leur  eût  fait  miséri- 
corde. Ainsi  tout  ce  que  nons  devons  savoir  sur 
ce  point  ,  est  que  ,  si  nous  n'avons  pas  été  con- 
damnés comme  les  Démons  aux  peines  éternelles , 
c'est  uniquement  à  la  miséricorde  de  Dieu  Y}ue 
nous  en  sommes  redevables  :  Misericordiœ  Domini, 
quia  non  sumus  consumpti  (  c). 

Dem.  En  quoi  consiste  cette  grande  miséricorde 
que  Dieu  a  faite  aux  hommes  ? 

Rép.    Cette    miséricorde    est    inconcevable ,    et 
nous   ne     trouvons    point  de  termes  assez  énergi- 


le  monde  pour  les  sauver  :  Sic  Deus  dilexit  Alun 


(a)   Luc,  5  ,  33.         {b)   Au*.  Enchir'uL   r.  s5. 
(c)  Thren.    Z  ,  2, 
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clum  ,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret  (a). 
Pesons  bien  toutes  ces  paroles.  Ce  n'est  pas  un 
Roi  ni  un  Prince  de  la  terre  ,  qui  nous  a  aimés 
de  la  sorte  ,  c'est  un  Dieu  qui  nous  a  aimés 
jusqu'au  point  d'envoyer,  pour  prix  de  notre  ré- 
demption ,  non  un  Ange  ,  mais  son  propre  Fils, 
son  Fils  unique  ,  qui  lui  est  égal  et  consubs- 
tantiel  ,  et  Dieu  comme  lui.  Deus  qui  dives  est 
in  misericordiâ  ,  s'écrie  saint  Paul  (  b  )  ,  propter 
nimiam  charitatem  suam  quâ  dilexit  nos  ;  chm  esse- 
mus  mortui  peccatis  ,  conviviale  avit  nos  in  Christo , 
cujus  gratiâ  estis  salvati.  Le  même  Apôtre ,  vou- 
lant nous  foire  sentir  la  grandeur  de  ce  bienfait,  nous 
apprend  que  le  Fils  de  Dieu ,  en  entrant  dans  le 
monde  par  son  incarnation  ,  a  tenu  ce  discours  : 
Mon  Père  ,  vous  n"ave\  point  voulu  d'hostie  ni  rf'o- 
hluùion  ,  mais  vous  ni  avec  formé  un  corps.  Vous 
n'avej  point  agréé  les  holocaustes  ni  les  sacrifices 
pour  le  péché  (  c  ).  Voyant  que  rien  de  tout  ce 
que  l'on  vous  offroit  sous  la  loi  ne  pouvoit  vous 
satisfaire  ,  alors  je  me  suis  offert  à  tout  ce  qui 
vous  a  plu.  Aie  voici  ,  je  viens  ,  0  mon  Dieu  !  pour 
faire  votre  volonté.  Tune  dixi  :  Ecce  venio  utfaciam, 
Deus  ,  voluntatem  tuam.  Voilà  jusqu'à  quel  excès 
le  Fils  de  Dieu  a  porté  l'amour  qu'il  a  eu  pour 
nous.  Il  s'est  offert  à  prendre  la  nature  humaine 
avec  toutes  ses  infirmités  ,  pour  la  retirer  du  mal- 
heur éternel  où  elle  s'étoit  précipitée.  Il  s'est  fait 
homme  dans  le  sein  d'une  Vierge  ;  il  nous  a 
réconciliés  à  Dieu  son  Père  ,  par  sa  mort  ;  par  sa 
croix ,  il  a  vaincu  le  Démon  dont  nous  étions 
esclaves  ;  par  sa  résurrection  ,  il  nous  a  ouvert 
îe  Ciel  qui  nous  étoit  fermé  ;  enfin  ,il  nous  a  mérité 
par  tous  ses  mystères  ,  une  vie  éternelle  et  bien- 
heureuse ,  dont  nous  sommes  assurés  de  jouir  ,  si 
nous  sommes  fidèles  à  ses  grâces.  Oh  !  que  nous 
avons  bien  sujet  de  bénir  et  de  remercier  Dieu 
■d'avoir  ainsi  exercé  sa  miséricorde  envers  nous  i 
(a)  Joan*  3,i6.  (b)  Epk<  2,4,5.         (ç)  H*b.  iQ» 
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Di$Oli$-lui  avec  la  même  rcconnoissancc  que  I© 
Hoi  Prophète  :  Alisericordias  Domini  in  ceternuni 
cantabo  {a). 

Dem.  Est  -  ce    aussi  -  tôt   après  le    péché   que 
Dieu  a  fait  cette  grande  miséricorde  aux   hommes  f 

Rép.  Dieu  sest  contenté  de  promettre  un  Ré* 
dempteur  aux  hommes  aussi  -  tôt  après  le  pé- 
ché ;  mais  il  ne  l'a  envoyé  que  long  -  temps 
après  ,  et  dans  la  plénitude  des  temps  ,  comme 
parle  saint  Paul  :  At  uhi  venit  plenitudo  tempo- 
ris  j  misit  Deus  Filium  suum  (  b  ).  Quatre  mille 
ans  au  moins  se  sont  écoulés  depuis  le  péché 
jusqu'à  la  venue  du  Messie.  Nous  avons  dit  que 
Dieu  le  promit  d'abord  ;  et  voici  comment.  Après 
avoir  donné  sa  malédiction  au  serpent  qui  avoit 
servi  d'organe  au  Démon  pour  perdre  les  hommes, 
il  dit ,  entr'autres  choses  ,  qu'il  mettroit  une  ini- 
mitié éternelle  entre  lui  et  les  hommes  ,  et  que 
la  femme  écraseroit  la  tête  du  serpent  :  Inimici- 
tias  ponam  inter  te  et  mulierem  ,  et  semen  tuum 
et  semen  illius  ;  ipsa  conteret  caput  tuum{c*)t 
Le  sens  de  ces  paroles ,  suivant  tous  les  Interprè- 
tes anciens  et  modernes  ,  est  que  l'inimitié  entre 
les  hommes  et  les  démons  >  figurée  par  le  serpent  f 
seroit  irréconciliable  9  et  que  d'une  Vierge  naîtroit 
un  jour  le  Sauveur  du  Monde  ,  qui  détruiroit  l'em- 
pire du  Démon.  Dieu  promit  ensuite  le  Messie 
encore  plus  clairement  aux  Patriarches  Abraham  , 
Jacob  ,  David  ,  etc.  Jesus-Christ  dit  lui-même  ,  en 
parlant  d'Abraham ,  qu'il  a  désiré  avec  ardeur  de 
roir  sa  venue  ;  qu'il  l'a  vue  et  en  a  tressailli  de 
joie  :  Exultavit  ut  videret  diem  meum;vidit  et  gavi- 
4us  est  (  d).  Les  Prophètes  de  l'Ancien  Testament 
inspirés  de  Dieu ,  l'ont  prédite  et  annoncée  plusieurs 
fois  aux  hommes.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici 
leurs  prophéties ,  cela  nous  meneroit  trop  loin  ; 
nous  nous  contenterons  de  dire  ,  pour  ceux  qui 

(à)  Ps,  88,   i.     (b)  Gahu  k,  4-     W  Geu.  3,  i5. 
ff)  Jean*  %  ,  46, 

reulent 
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veulent  s'instruire  plus  au  long  ,  que  les  plus  con- 
nues et  les  plus  précises  sont  celles  de  Jacob  , 
rapportées  au  chapitre  49  ,  v.  10  ,  de  la  Genèse; 
de  Daniel,  chap.  2.  v.  44  ,  ibid.  chap.  9  ,  v.  24  > 
26  ;  d'Isaïe  ,  chap.  7.  v.  14,  ibid.  chap.  19  ,  v.  1. 
Ibid.  chap.  35  ,  chap.  60  ,  v.  1  j  d'Àggée  ,  chap. 
2.  v.  7  ,   8  ,  10  ,   etc. 

Cependant  ,  quoique  le  Messie  ait  été  ainsi 
prédit  et  promis  ,  il  n'est  venu  dans  le  monde 
que  long  -  temps  après  le  péché  ,  et  cela  pour  des 
raisons  très  -  importantes  ,  que  les  SS.  Pères  ont 
remarquées.  I.  Afin  de  faire  sentir  aux  hom- 
mes ,  par  une  longue  expérience  ,  leur  foiblesse  et 
l'extrême  besoin  qu'ils  avoient  d'un  Libérateur , 
et  les  porter  à  le  désirer  et  à  le  demander  avec 
instance  :  Cognitio  en'nn  majorls  œgritudinis ,  et 
desiderari  Medicum  vehementiùs  fecit  ,  et  diligi 
ardentiàs  ,  dit  saint  Augustin  (  a  ).  2.  Afin  de  don- 
ner des  preuves  anticipées  de  la  grandeur  et  des 
qualités  de  ce  futur  Libérateur  ,  en  faisant  pré- 
dire long  -  temps  auparavant  toutes  les  circonstan- 
ces de  sa  naissance  ,  de  sa  vie  ,  de  sa  mort ,  de 
sa  résurrection  et  du  changement  qu'il  de  voit  opérer 
sur  la  Terre.  3.  Enfin,  Dieu  a  voulu  que  les  évé- 
nements même  du  Monde  fussent  une  prédiction 
de  ce  qui  devoit  arriver  sous  le  Messie  ;  ensorte  que 
ceux  qui  seroient  convertis  par  lui  ou  parle  ministère 
de  ses  Disciples  ,  pussent  reconnoitre  dans  l'his- 
toire des  événements  passés  ,  les  figures  des  événe- 
ments dont  ils  seroient  les  témoins  ,  et  qu'ainsi  tout 
contribuât  à  leur  rendre  la  religion  vénérable  ,  et  à 
les   attachera  J.  C.  (b  ). 

Dem.  Puisque  le  Messie  n'est  venu  que  quatro 
mille  ans  après  le  péché  ,  tous  les  hommes  qui 
ont  vécu  dans  cet  intervalle  sont  donc  damnés  ; 
car  ,  quelque  effort  qu'ils  fissent  ,  ils  ne  pou- 
vaient point  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  offensée 

(a)  Expos,  fpift.  ad  Gulat.   n.  26.    IV.    3i  ,  in  Joan> 

(b)  Àug.  de-  Cattckis.  rudib,  c,   2Z\ 
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par  le  péché  d'Adam  ,  dont  tous  les  hommes  nais- 
sent coupables  ! 

Rcp.  Dieu  par  sa  miséricorde  ,  a  pourvu  a  cet 
inconvénient.  Le  Messie  de  voit  satisfaire  à  la 
justice  divine  pour  les  péchés  de  tous  les  hom- 
mes ,  tant  de  ceux  qui  avaient  vécu  avant  lui,  que 
de  ceux  qui  dévoient  venir  après  lui  ;  et  c'est  en 
ce  sens  que  l'Ecriture  dit  qu'il  a  été  mis  à  mort 
dès  le  commencement  du  Monde.  Occisus  est  ab 
origine  Mundi  (  a  ).  Ainsi  ,  en  vue  de  cette  satis- 
faction du  Messie  et  par  ses  mérites  .  les  hommes 
ont  pu  ,  même  avant  sa  venue  ,  se  sanctifier  et  ob- 
tenir la  rémission  de  leurs  péchés.  Il  est  viai 
que  la  grâce  n'étoit  pas  si  abondante  dans  l'an- 
cienne alliance  que  dans  la  nouvelle  ,  mais  c'est 
une  erreur  de  dire  que  ,  sous  la  loi  ,  on  ne  fai- 
soit  jamais  le  bien  ,  et  qu'on  étoit  abandonné  à 
son  impuissance  (/?)  :  erreur  que  l'Eglise  a  condam- 
née :  et  saint  Thomas  remarque  que  ,  quoique 
l'ancienne  loi  ne  fût  pas  suffisante  pour  sauver 
les  hommes  ,  cependant  Dieu  leur  avoit  donné 
avec  la  loi ,  un  autre  secours  par  lequel  ils  pou- 
vaient être  sauvés  ;  c'est-à-dire  ,  la  foi  du  Média- 
teur ,  par  laquelle  les  anciens  Patriarches  ont  été 
justifiés  comme  nous  le  sommes.  Ainsi  ,  conclut 
ce  saint  Docteur  ,  Dieu  ne  manquoit  pas  aux 
hommes  ,  et  il  leur  donnoit  les  secours  néces- 
saires pour  le  salut  :  Sic  Deus  non  deficiebat  ho* 
minibus  ,    quin  eis  daret  salutis  auxilia  (c). 

Ce  qu'il  falloit  faire  pour  se  sanctifier  avant  la 
venue  du  Messie  ,  c'étoit  ,  i.  de  croire  en  un 
seul  Dieu  ;  l'adorer  ,  le  servir  et  l'aimer  par-dessus 
toutes  choses  :  2.  attendre  un  Rédempteur  et  espé- 
rer en  lui  :  3.  aimer  le  prochain  comme  soi- 
même ,  s'abstenir  de  toute  injustice,  et  vivre  selon 
les  loix  de  la  conscience  et  de  la  droite  raison. 
Telle  étoit  l'obligation  générale  de  tous  les  peuples 

(a)  Apec.  i3  ,  8.     (h)  Propositions  de  Que  sue  l }  6  et  7. 
{cj  6\  Th.  1  f  2  , .  g,  98  ,  a,  2.  glA  4* 
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tle  la  Terre  r  avant  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  ,  outre  cela  ,  les  Juifs  étoient  obligés  d'ob- 
server la  loi  de  Moïse,  de  croire  tout  ce  que  Dieu 
leur  avoit  révèle  de  particulier.  En  vivant  ainsi  , 
les  hommes  pouvoient  acquérir  la  justice  par  les 
mérites  du  Rédempteur  et  arriver  à  la  vie  éternel- 
le :  mais  l'entrée  du  Ciel  ne  devoit  leur  être  ou- 
verte que  par  ce  divin  Messie  ;  il  falloit  qu'il  y 
entrât  le  premier,  et  qu'il  les  y   conduisît.     C'est 

fiour  cela  que  saint  Paul  nous  fait  entendre  que 
es  Saints  de  l'Ancien  Testament  ne  pouvoient 
recevoir  leur  récompense  qu'avec  nous  Ut  non  sine 
110 bis  consummarentur  (  a  ). 

Dem.  Adam  et  Eve  sont-ils  sauvés  l 
Rép.    Oui  ,    ils  se  sont   sanctifiés    par  la  péni- 
tence   ,    et  ont  obtenu   le    pardon  de  leur  péché 
en  vue  des  mérites  du  Sauveur  en  qui  ils  ont  cru 
et  espéré.   Dieu  les  ayant  chassés  du  Paradis  ter- 
restre et  condamnés  à  labourer  la  Terre  ,   ils  sor- 
tirent   de  ce   lieu   de   délices  ,  pour  aller  pleurer 
leur  péché  et  leur  effroyable  misère  ,  dans  le  reste 
de  la  Terre  ,    qui  n'avoit   plus  pour   eux  que  des 
ronces  et  des  épines  ,    et  où  ils  voyoient  par-tout 
des  traces  sanglantes  de  leur  péché  ;  ils  se  souve- 
noient  des  biens    ineffables  qu'ils    avoient    goûtés 
d'abord  ,  et   pour  lesquels  ils  avoient  été  créés  ; 
et ,  ressentant  les  maux  qu'ils  s'étoient  attirés  eux- 
mêmes  ,  cette   triste  comparaison  qu'ils  pouvoient 
iufiniment  mieux  faire  que  nous  ,  par  l'expérience 
et  la  lumière    qui  étoit    en  eux  ,  les  abyma  dans 
une    profonde    douleur.    La  vue  de  tant  d'enfants 
qui    allaient    sortir  d'eux  ,   et  dont  ils  avoient  été 
les  meurtriers  ,  leur  perça  vivement  le  cœur  ;  et , 
s'ils  ont    été    les    premiers  auteurs  du  péché  ,  ils 
ont     été  aussi  les    premiers    modèles   de  la  péni- 
tence ;    pénitence    qu'ils    ont    faite   pendant    neuf 
cents  ans  ,    et  d'une  manière  qui  nous  est  incom- 
préhensible. 

(a)  Hebr.   n  ,  40, 
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C'est  donc  avec  une  grande  raison  ,  dit  saint 
Augustin  ,  que  nous  croyons  que  les  deux  pre- 
miers hommes  ,  ayant  mené  une  vie  sainte  parmi 
les  travaux  et  les  misères  dont  ils  étoient  acca- 
blés ,  ont  été  délivrés  des  supplices  éternels  par 
la  vertu  du  Sang  de  Jésus -Christ  :  Meritb  eredi- 
mus  primos  homines  in  laboribus  juste  vivendo  , 
per  Domini  sanguinem  ,  ab  extremo  supplie io  libe- 
ratos.  C'est  9  dit  encore  ce  saint  Docteur  (  a  )  , 
le  consentement  de  toute  l'Eglise  ,  que  lorsque 
Jésus  -  Christ  est  descendu  dans  les  enfers  ,  il  en 
a  tiré  le  premier  homme  avec  les  Patriarches  et  les 
Prophètes  ,  pour  les  faire  monter  avec  lui  dans  le 
Ciel.  Ce  témoignage  de  la  tradition  suffiroit  pour 
établir  le  salut  d'Adam  ,  quand  il  ne  seroit  pas 
confirmé  par  l'Ecriture  :  cependant  le  Saint-Esprit 
a  bien  voulu  nous  apprendre  lui-même  cette  vérité. 
C'est  ,  dit  -  il ,  la  sagesse  qui  conserva  celui  que 
Dieu  avoit  formé  le  premier  pour  être  le  père  du 
monde  ,  ayant  d'abord  été  créé  seul  ;  c'est  elle 
aussi  qui  le  tira  de  son  péché  ,  et  eduxit  illum  à 
delicto  suo  (b).  Ces  paroles  sont  si  claires  ,  que 
les  saints  Pères  ont  regardé  comme  hérétiques  Ta- 
tien  et  ses  Disciples  ,  pour  avoir  combattu  le  salut 
du  premier  homme.  C'est  donc  une  chose  indubi- 
table qu'Adam  et  Eve  sont  sauvés  ;  et  c'est  princi- 
palement en  leurs  personnes  que  s'est  vérifiée 
cette  parole  de  l'Apôtre  ,  qui  dit  que  Dieu  a  ré- 
pandu une  surabondance  de  grâces,  où  il  y  a  une 
abondance  de  péché  :  Ubi  autem  abundavit  délie- 
tum  ,    super  abundavit  gratia  {e). 

Dem.  Quel  fruit  devons  -  nous  retirer  de  cette 
Conférence  ? 

Fép.  Nous  devons  ,  i.  être  fidèles  à  remercier 
Dieu  chaque  jour  de  la  miséricorde  qu'il  a  faite 
aux  hommes  ,  de  leur  avoir  donne  un  Rédemp- 
teur ,    et   nous  souvenir   que  tout  ce  qu'il  a   fait 

(a)  Aug.  de  peccat.  mer.  et  remiss.  L  2  ,  c.  34-  Ejusdem 
ej>.  99.  ad  Evoçh.        (b)  Sap,  10  ,  2,         (c)  Rom,  5  ,  20. 
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pour  tous  en  général ,  il  l'a  fait  pour  nous  en  par- 
ticulier^ et  par  conséquent  ,  que  chacun  de  nous 
doit  le  remercier  du  bienfait  de  la  Rédemption. 
2.  Mettons  toute  notre  confiance  dans  les  mérites 
de  Jesus-Christ ,  qui  s'est  offert  à  Dieu  son  père  , 
pour  être  le  prix  de  notre  Rédemption.  Ecrions- 
nous  donc  avec  saint  Augustin  :  0  pretiosum  pre- 
tium  perditorum  ! 

Que  toute  la  terre  rachetée  au  prix  de  votre  sang , 
vous  dise  :  ô  mon  Sauveur  !  mon  iniquité  est  gran- 
de ,  il  est  vrai  ;  mais  ce  que  vous  avez  donné  pour  me 
racheter  ,  est  infiniment  plus  grand  :  Magna  iniqui- 
tas  mea  ,  sed  major  est  redemptio  tua  (a).  3.  Nous 
devons  concevoir  un  amour  ardent  pour  J.  C.  qui 
a  répandu  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  , 
pour  nous  laver  de  nos  péchés.  Ah  !  c'est  bien  ici 
où  la  charité  de  J.  C.  nous  presse  :  Chantas  Christi 
urget  nos.  Elle  demande  le  retour  de  nos  cœurs 
vers  lui  ;  il  faudroit  qu'ils  fussent  insensibles  ,  s'ils 
n'étaient  touchés  d'une  telle  charité  ,  et  pénétrés 
des  obligations  infinies  que  nous  avons  à  cet  ado- 
rable Rédempteur.  Anathême  à  quiconque  n'aime 
pas  Jésus  -  Christ  ,  et  qui  oublie  ce  qu'il  a  fait 
pour  lui  :  Si  quis  non  amat  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum  ,  sit  anathema  (  b  ).  Quand  nous 
pensons  au  péché  de  nos  premiers  parents ,  pensons 
en  même  -  temps  à  cette  longue  et  rigoureuse  pé- 
nitence qu'ils  ont  faite.  Oh  !  que  n'ont  -  ils  pas 
souffert  dans  cette  terre  de  misères  et  d'afflic- 
tions !  toute  leur  vie  s'est  passée  dans  des  pleurs 
et  des  travaux  continuels.  Ils  n'ont  point  cessé  de 
demander  à  Dieu  miséricorde  avec  larmes  et  gémis- 
sements ,  au  nom  et  par  les  mérites  du  Sauveur 
qui  devoit  un  jour  mourir  pour  eux  ,  comme  il  est 
mort  pour  nous.  Imitons  ces  illustres  pénitents. 
Souffrons  avec  une  humble  patience  les  misères 
de  cette  vie  :  effaçons ,  comme  eux  ,  nos  péchés 
avec  les  larmes  d'une  sincère  pénitence  3  afin 
d'avoir  un  jour  part  à  leur  bonheur. 

(a)  Aug.  Seritu  109 ,  de  ump.      {h)  1.  Cor.  16  ,  22* 
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Sur  le  Mystère  de  l'Incarnation. 

Ecce  concipies  in  utero ,  et  paries  Filium  ,  et 
vocabis  nomen  ejus  Jesum. 

Vous  concevrei  dans  votre  sein  ,  et  vous  enfantere\ 
un  Fils  ,  à  qui  vous  donnere\  le  nom  de  Jésus,  En 
saint  Luc  ,  ebap.   i. 

CE  que  les  anciens  Patriarches  ont  souhaité 
_  '  avec  tant  d'ardeur ,  et  demandé  avec  tant 
d'empressement  ;  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit 
en  tant  de  manières  ,  et  représenté  par  tant  de  fi- 
gures ^  ce  que  le  peuple  Juif  attendoirt  depuis  si 
long  -  temps  ,  c'est  ce  qu'un  Ange  envoyé  de 
Dieu  vient  annoncer  à  une  Vierge  ,  en  lui  disant  : 
Vous  concevrei  dans  votre  sein  ,  et  vous  mettre\  un 
Fils  au  monde  ,  que  vous  nommere\  Jésus.  Plus  je 
réfléchis  sur  ce  mystère  ,  plus  je  l'admire  ;  et  plus 
je  l'admire  ,  moins  je  le  comprends.  Qui  eût  jamais 
pensé  que  le  Verbe  divin  dût  se  faire  chair  y  des- 
cendre du  sein  de  son  Père  dans  celui  d'une  Vier- 
ge ;  se  resserrer  dans  un  espace  si  étroit ,  tout 
immense  qu'il  est  ;  prendre  dîtns  le  temps  notre 
nature  ,  et  se  charger  de  nos  foiblesses  ,  nonobs- 
tant son  éternité  et  sa  toute-puissance  ?  Qui  eût 
jamais  cru  qu'un  Dieu  infiniment  riche  ,  saint,  in- 
dépendant ,  eût  voulu  essuyer  toutes  les  disgrâces 
de  notre  pauvreté  pour  nous  faire  part  de  ses 
biens ,  et  se  revêtir  de  la  ressemblance  d'une 
chair  pécheresse  ,  pour  nous  communiquer  sa 
sainteté  ? 
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Grâces  en  soient  rendues  à  vous,  Père  éternel, 
qui  nous  donnez  votre  Fils  unique  pour  Rédemp- 
teur ,  et  en  sa  personne  tout  ce  que  vous  avez  déplus 
cher  :  à  vous ,  Verbe  divin,  qui  devenant  ce  que  vous 
n'étiez  pas  ,  sans  cesser  d'être  ce  que  vous  êtes  , 
venez  prendre  nos  maux  en  prenant  notre  nature  : 
à  vous  ,  Esprit  Saint ,  qui  opérez  cet  ineffable 
mystère  dans  les  chastes  entrailles  d'une  Fille  cpai 
va  être  Mère  d'un  Dieu  sans  perdre  sa  qualité  de 
Vierge.  C'est  vers  elle  que  vole  un  Ambassadeur 
céleste  pour  lui  en  porter  la  nouvelle  :  Ecce  con- 
cilies ,  etc.  Il  faudroit  encore  un  Ange  pour  vous 
expliquer  ce  mystère  qu'un  Ange  est  venu  annon- 
cer au  monde.  Le  Verbe  dans  le  sein  de  son  Père 
et  dans  la  splendeur  des  Saints  ,  et  le  Verbe  dans 
le  sein  d'une  Mère  Vierge  ,  revêtu  de  nos  misères 
et  de  nos  infirmités  ,  est  un  espace  muni  et  une 
distance  si  grande  ,  que  l'esprit  humain  ne  sauroit 
y  atteindre  :  c'est  pourquoi  nous  nous  contente- 
rons de  vous  expliquer  ce  que  le  Symbole  de  la  foi 
nous  en   apprend. 

Dem.  Quel  est  le  Rédempteur  que  Dieu  a  envoyé 
dans  le  monde  ,  pour  retirer  les  hommes  de  la 
tyrannie  du  Démon  et  de  la  servitude  du  péché  l 

Rép.  Ce  Rédempteur  est  Jésus  -  Christ  son  Fils, 
qui  est  venu  au  monde  précisément  dans  le  temps 
auquel  les  Prophètes  avoient  prédit  que  le  Messie 
de  voit  naître  ;  c'est-à-dire  ,  environ  quatre  mille 
ans  après  la  création  du  monde  :  At  ubi  venit  pie- 
nitudo  temporis  ,  dit  saint  Paul ,  (  a  )  ,  misit  Deus 
Filiurn  suura  factura  ex  muliere ,  factura  sub  lege  , 
ut  eos  qui  sub  lege  erant  redimeret ,  ut  adoptionem 
filiorum  reciperemus.  Cet  adorable  Fils  s'étant  for- 
mé un  corps  dans  le  sein  d'une  Vierge  ,  a  fait 
l'office  de  Rédempteur  ;  il  nous  a  réconciliés  avec 
Dieu  son  Père  ,  et  a  fait  notre  paix  :  Ipse  enim 
est  pax  nostra  ,  dit  l'Apôtre  (  b  ).  Il  a  changé 
l'arrêt  de  mort  prononcé  contre  tous  les  hommes  : 

(a)  Galat.  4,  5.         (b)  Eph.  2  ,  x  J. 
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il  nous  a  retirés  de  l'esclavage  du  démon  ,  et  de 
la  servitude  du  péché  ,  et  des  peines  de  L'enfer  :  ii 

nous  a  rendus  les  enfants  adoptifs  de  Dieu  ,  et  les 
héritiers  de  son  Royaume  éternel.  C'est  ce  bon 
Pasteur  qui  est  venu  chercher  la  brebis  égarée  , 
c'est  -  à-  dire  ,  l'homme  qui  s'étoit  perdu  :  car  nous 
ctions  tous  des  brebis  errantes  ;  il  est  venu  ,  com- 
me il  le  dit  lui  -  même  ,  afin  que  nous  avions  la 
vie ,  et  que  nous  l'avions  abondamment  :  Ego  veni,  ut 
vitam  habeant 9  et  abundantiiis  habeant  (a).  C'est 
ce  grand  Médecin  qui  est  venu  du  Ciel  en  terre  , 
comme  parle  saint  Augustin  (  l  ) ,  pour  guérir  les 
plaies  profondes  que  le  péché  avoit  faite  à  notre 
nature.  Il  a  remédié  à  l'ignorance  et  à  l'égare- 
ment de  notre  esprit  ,  en  nous  donnant  l'amour 
et  la  connoissance  du  vrai  Dieu  :  Dédit  nobis  sen- 
sum ,  ut  cognoscamus  verum  Deum  ,  dit  saint  Jean 
(O-  11  a  corrigé  la  révolte  de  notre  volonté  par 
la  soumission  de  la  sienne  ;  et ,  en  faisant  tou- 
jours la  volonté  de  son  Père  ,  il  nous  a  appris  à 
ne  plus  faire  la  nôtre  ,  mais  uniquement  celle  de 
Di^u.  Enfin  ,  il  s'est  livré  à  la  mort  pour  nous 
offrir  l'entrée  à  la  bienheureuse  éternité.  Voilà  le 
Rédempteur  que  Dieu  nous  a  donné  ;  c'est  J.  C» 
son  Fils  ,  son  Verbe  éternel  ,  la  splendeur  de  sa 
gloire  ,  son  image  et  la  figure  de  sa  substance  qui  , 
étant  Dieu  comme  lui ,  s'est  fait  homme  ,  pour 
devenir  notre  Médiateur ,  satisfaire  à  la  justice 
divine  ,  et  payer  pour  nous.  C'est  en  lui  que  nous 
devons  mettre  toute  notre- confiance  ;  car  il  n'y  a 
point  de  salut  qu'en  Jésus-Christ.  C'est  en  lui  et 
par  lui  qu'ont  été  et  que  seront  sauvés  tous  ceux 
qui  l'ont  été  et  qui  le  seront  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles  :  Non  est  in  alio  aliquo  salus  9 
dit  saint  Pierre  (  a  )  ,  nec  enim  aliud  nomen  est  sub 
Cœlo  datum  hominibus  ,  in  quo  oporteat  nos  salvoa 
fieri. 

(a)   Jean.    10  ,    10.        (h)    Serm.   5q  ,    de  v*  dont» 
(c)  i.  Jean,  5,  20»         (d)  Acî.  4  >   I2« 
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Dem.    Comment   s'est  accompli  le  mystère  de 
l'Incarnation  ? 

Rép.  Voici  ce  que  l'Ecriture  nous  en  apprend 
(<z)  :  Dieu  envoya  VAnge  Gabriel  en  la  ville  de 
Naiareth  en  Galilée  ,  à  une  Vierge  nommée  Marie  , 
qui  avoit  épousé  un  homme  appelle  Joseph  ,  de  la 
race  de  David.  L'Ange  étant  entré  ou  elle  étoit  , 
lai  dit  :  Je  vous  salue  ,  à  pleine  de  grâce  !  Le 
Seigneur  est  avec  vous  :  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes.  Elle  V ayant  entendu  ,  fut  trou- 
blée  de  ces  paroles  ;  elle  pensoit  en  elle  -  même 
quelle  pouvoit  être  cette  salutation.  L'Ange  lui 
dit  :  Ne  craigne\  point  ,  Marie  ,  car  vous  ave\ 
trouvé  grâce  devant  Dieu  ,  vous  concevrez  dans 
Votre  sein  ,  et  vous  enfantere\  un  Fils  à  qui  vous 
donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand  et  appelle 
le  Fils  du  Très-Haut  :  le  Seigneur  Dieu  lui  don- 
ne le  trône  de  David  son  père  :  Il  régnera  éter- 
nellement sur  la  Maison  de  Jacob  ;  et  son  règne 
n'aura  point  de  fin.  Alors  Marie  dit  à  VAnge  : 
Comment  cela  se  fera-t-il  ,  car  je  ne  connois  point 
d'homme  !  [  Ce  qui  fait  voir  ,  dit  saint  Augustin  , 
qu'elle  s'étoit  engagée  à  demeurer  toujours  Vierge: 
Hoc  non  diceret ,  nisi  Deo  se  ante  vovisset  (  a  )  ]. 
L'Ange  lui  répondit  :  le  Saint-Esprit  surviendra  en 
vous  ,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de 
son  ombre  :  c'est  pourquoi  le  fruit  saint  qui  naîtra  de 
vous ,  sera  appelle  le  Fils  de  Dieu.  Il  confirma  cette 
prédiction  par  l'exemple  d'un  miracle  que  Dieu 
venoit  d'opérer  en  faveur  d'Elisabeth  sa  cousine  9 
laquelle  ayant  été  stérile  jusqu'alors  ,  avoit  conçu 
un  fils  dans  sa  vieillesse  ,  et  étoit  déjà  dans  son 
sixième  mois.  Car  ,  ajouta-t-il  ,  il  ny  a  rien  d'im- 
possible à  Dieu.  La  sainte  Vierge  crut  à  la  parole 
de  l'Ange  :  elle  y  donna  son  consentement  et  dit  : 
Je  suis  la  servante  du  Seigneur ,  qu'il  me  soit  fait 
selon  votre  parole.  Dans  ce  même  moment ,  le  mys- 
tère de   l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  s'accomplit 

(a)  Luc  i  t  26,  etc.       (h)  Aug,  de  S»  Virg.  c.  4. 
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par  l'opération  du  Saint-Esprit,  dans  le  chaste  sein 
de  cette  bienheureuse  Vierge.  Voilà  l'histoire  de 
l'Incarnation  ,  comme  elle  est  rapportée  dans  1E- 
criture-Saintc. 

Dem.  De  quelle  famille  étoit  la  sainte  Vierge  l 
Fut-elle  mariée  à  saint  Joseph  ;  et  pourquoi  étant 
vierge  ,  Dieu  a  - 1  -  il  permis  qu'elle  ait  été 
mariée  à  ce  Saint  l 

Rép.  La  sainte  Vierge  étoit  issue  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  la  famille  royale  de  David  ,  aussi-bien 
que  saint  Joseph  son  époux.  C'est  ce  que  nous 
apprennent  tous  les  Interprètes  anciens  et  moder- 
nes qui  ont  écrit  sur  la  généalogie  de  Jesus-Christ, 
rapportée  par  les  Evangélistes  saint  Matthieu  et 
saint  Luc.  L'Ecriture  dit  bien  qu'elle  fut  promise 
à  saint  Joseph  ;  c'est  ce  que  marque  le  mot  des- 
ponsûta  (  a  )  ;  mais  elle  ne  dit  point  s'il  y  eut 
entr'eux  un  véritable  mariage.  Saint  Augustin  l'a 
cru 'de  la  sorte  (  b  ).  D'autres  ont  soutenu  qu'il  n'y 
&voit  entr'eux  que  de  simple  fiançailles  ;  et  saint 
Jérôme  dit  expressément  :  Cùm  virum  audieris  , 
suscipio  tibi  non  subeat  nuptiarum  (  c  ).  Mais ,  soit 
que  la  sainte  Vierge  ait  été  simplement  fiancée  eu 
mariée  avec  saint  Joseph  ,  tous  conviennent  qu'ils 
vécurent  dans  une  perpétuelle  continence  ,  et  ce 
seroit  une  hérésie  que  d'avancer  le  contraire. 

Mais  pourquoi  la  Sainte  Vierge  ,  qui  aroit 
fait  vœu  de  virginité  perpétuelle  ,  a-t-elle  été 
mariée  ,  ou  du  moins  fiancée  après  avoir  fait  ce 
vœu  ?  C'a  été  par  un  ordre  particulier  de  Dieu, 
qui  l'a  ainsi  voulu  pour  des  raisons  très-impor- 
tantes ?  que  les  Saints  Pères  ont  eu  soin  de  re- 
marquer, i.  Afin  que  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion pût  demeurer  caché  autant  de  temps  qu'il 
convenoit  aux  desseins  impénétrables  do  la  misé- 
ricorde de  Dieu  et  de  sa  justice.  2.  Afin  que  l'hon- 
neur de    la   Sainte   Vierge  fût   à    couvert  contre 

(a)  Luc  i  ,    27.         (b)    L.  2  de  cons^n.  Evûtiç.  c,    J* 
{c)  Hier,  in  Matih*  c  1 ,  v.  16. 
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la  malignité  de  la  médisance  ,  et  contre  l'humeur 
violente  des  Juifs,  qui  n'auroient,  pas  manqué  de 
la  lapider  /  Ne  lapidaretur  à  Judœis  ut  adultéra  , 
dit  S.  Jérôme  (</).  3.  Afin  que  la  Sle.  Vierge  eût 
un  conducteur  dans  les  voyages  qu'elle  détroit  faire 
de  Nazareth  à  Bethléem  et  de  Bethléem  en  Egypte  : 
ut  in  JEgyptmn  fugiens  haberct  solatium  ,  dit  le 
même  saint  Docteur.  4-  Dans  la  pensée  de  saint 
Ignace,  Martyr,  c'a  été  afin  que  le  Démon  , 
trompé  par  ce  mariage ,  ne  regardât  Jesus-Christ 
que  comme  un  homme  ordinaire  ,  et  que  les  des- 
seins de  Dieu  sur  la  mort  du  Sauveur  fussent 
accomplis  :  Ut  parius  ejus  celaretur  diabolo  ,  dinn 
eum  pulap  non  de  virgine ,  sed  de  uxore  genera- 
tum  (bj.  Nous  pouvons  ajouter  que  Dieu  a  vou- 
lu fournir  à  Marie  e-t  à  Jésus  ,  dans  la  personne 
de  saint  Joseph  ,  un  homme  juste  qui  pût  ga- 
gner par  son  travail  la  vie  à  l'un  et  à  l'autre  ; 
qui  pût  être  le  gardien  de  la  pureté  de  Mario  , 
et  le  témoin  de  la  naissance  miraculeuse  et  de 
la  vie  admirable  de  J.  C.  Voilà  les  raisons  qu'on 
peut  donner  du  mariage  le  plus  saint  qui  fût  ja- 
mais ,  et  qui  apprend  aux  personnes  mariées  , 
comme  remarque  saint  Augustin  (c)  ,  que  le  ma- 
riage ne  consiste  pas  simplement  dans  l'union 
des  corps ,  mais  dans  l'union  des  cœurs  et  le 
consentement  des  esprits  :  Passe  pennanere  voca- 
rique  conjugium ,  non  per  rnixto  corporis  sexu  , 
sed  custodito  mentis  affectu. 

Dem.  La  Sainte  Vierge  est-elle  devenue  vé- 
ritablement mère  de  Dieu  par  le  mystère  de 
l'Incarnation^ 

Rép.  Oui ,  puisqu'elle  a  mis  au  monde  un 
Fils  qui  est  Dieu  et  Homme  tout  ensemble  ,  et 
que  la  chair  de  l'Homme-Dieu  a  été  véritable- 
ment formée  de  sa  chair  ,  comme  dit  saint  Paul  : 
Alisit  Deus  Filium  suurn  factura  ex   muliere  ((/). 

(a)  îbid,  (b)  Ign.  ep.  Eph;  et  Hier.  ibid.  (c)  Aug. 
loco  cit.         (d)  Giilaî.  4 ,  L 
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Sainte  Elisabeth  la  reconnut  pour  telle,  en  disant  : 

Unde  hoc  mihi ,  ut  veniat  Mater  Domini  mei  ad 
me  (a)  !  Paroles  qui  condamnèrent  par  avance 
les  hérétiques  qui  ont  contesté  à  Marie  h  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu.  Pour  comprendre  cette- 
haute  dignité  à  laquelle  la  Sainte  Vierge  a  été 
élevée  ,  il  faut  savoir  que  la  foi  nous  enseigne 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  personne  en  Jesus-Christ  ; 
que  cette  personne  et  le  Fils  de  Dieu ,  qui  , 
ayant  la  même  nature  que  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  ,  a  pris  la  nature  humaine  dans  le  sein 
de  la  Sainte  Vierge  sa  Mère.  Or  ,  cette  mater- 
nité se  terminant  à  la  personne  du  Fils  de  Dieu  , 
il  s'ensuit  que  la  Sainte  Vierge  doit  être  appelée 
Mère  de  Dieu ,  et  l'est  véritablement.  Ce  qui  fut 
expressément  décidé  dans  le  Concile  d'Ephese  ,  te- 
nu Pan  43i  ,  pour  condamner  l'hérésie  de  Nes- 
torius ,  Patriarche  de  Constantinople  ,  qui  con- 
sistait principalement  en  deux  chefs,  i.  Il  préten- 
doit  qu'il  y  avoit  deux  personnes  en  J.  C.  ,  et 
que  le  Fils  de  Dieu  n'étoit  point  uni  ,  comme 
parle  l'Eglise,  hypostatiquement  ,  mais  seulement 
accidentellement  au  Fils  de  l'homme  ;  en  sorte 
que  Jesus-Christ  n'étoit  Fils  de  Dieu  que  par 
adoption.  2.  Il  prétendoit ,  par  une  suite  néces- 
saire de  cette  première  erreur ,  que  la  Sainte 
Vierge  n'étoit  pas  Mère  de  Dieu,  puisque  le 
Fils  qu'elle  avoit  mis  au  monde  n'étoit  pas  Dieu 
en  sa  propre  personne  ,  comme  il  osoit  le  sou- 
tenir par  un  horrible  blasphème.  Cet  Hérésiar- 
que ,  au  lieu  de  se  repentir  de  ses  erreurs  ,  mou- 
rut misérablement  dans  ses  impiétés  ,  et  sa  langue 
fut  rongée  des  vers  en  punition  des  blasphèmes 
cju'il  avoit  proférés  contre  Jesus-Christ  et  sa 
Sainte  Mère ,  comme  nous  l'apprenons  de  l'His- 
toire Ecclésiastique  (fc). 

Dem.    Comment   Jesus-Christ   a-t-il    été   con- 

(a)   Luc   1  ,    43.        \b)    Fkury  ,    Hist,  Ectles.   tom. 
6  ,  j\  3lï. 
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çii  dans  le  chaste  sein  de  la  Sainte  Vierge  ,  et 
que  signifient  ces  paroles  du  Symbole  :  il  a  été 
conçu    du     Saint-Esprit  f 

Rép.  Ces  paroles  nous  apprennent  que  Jesus- 
Christ  a  été  conçu  dans  le  chaste  sein  de  la 
Sainte  Vierge  ,  non  par  la  voie  ordinaire  de  la 
génération  ,  comme  le  reste  des  hommes  ,  mais 
d'une  manière  miraculeuse  ,  par  la  vertu  et 
l'opération  du  Saint-Esprit  ,  comme  le  Prophète 
Jsaïe  l'avoit  prédit  ,  en  disant  :  Une  Vierge  con- 
cevra et  enfantera  un  fils  ;  et  ce  fils  sera  appe- 
lé Emmanuel  ;  mot  hébreu  ,  qui  signifie  Dieu  avec 
hous  ,  ou  Homme -Dieu.  Ainsi  Jésus -Christ  9 
comme  homme  ,  n'a  point  eu  de  père  ;  et  c'est 
ce  que  signifient  ces  paroles  du  Symbole  : 
Il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  Elles  nous  ap- 
prennent que  le  Saint  -  Esprit  a  créé  l'ame 
de  Jesus-Christ  ,  qu'il  a  formé  son  corps  du  plus 
pur  sang  de  la  Sainte  Vierge  ,  et  qu'il  a  uni 
ce  corps  et  cette  ame  au  Fils  de  Dieu ,  la  se- 
conde personne  de  la  très-sainte  Trinité.  Quoi- 
que toute  la  sainte  Trinité  ait  opéré  ce  miracle  9 
on  l'attribue  au  Saint-Esprit  seul ,  parce  que  c'est 

Îrar  un  effet  de  l'amour  infini  d'un  Dieu  envers 
es  hommes  ,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  incarné  : 
or,  on  attribue  les  effets  de  l'amour  de  Dieu  au, 
Saint-Esprit,  comme  on  attribue  au  Père  les  effets  de 
la  toute  puissance ,  et  au  Fils  les  effets  de  la  sagesse. 
Vous  ne  savez  ,  dites-vous ,  comment  le  Verbe 
s'est  fait  chair  ;  comment  celui  qui  est  invisible 
dans  la  nature  divine  ,  s'est  rendu  visible  dans  la 
nature  humaine  ;  comment  celui  qui  est  incom- 
préhensible ,  a  bien  voulu  être  compris  dans  le 
sein  d'une  femme  l  Quis  hoc  fecit  f  Je  vous  ré- 
ponds avec  saint  Bernard ,  que  c'est  l'amour 
qui  a  fait  cette  merveille  :  Amor  dignitatis  nés- 
cius ,  dignatione  dives ,  affectus  potens ,  suasu 
efficax(a).  C'est  l'amour  qui  oublie  sa  dignité  > 
(a)  Bern*  serm*  64  ,  in  çanty 
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qui  est  riche  en  compassion  ,  qui  est  puissant  en 
atieclion  ,  et  c/îkace  en  persuasion  ,  qui  l'attire 
du  sein  de  son  Pore  dans  celui  d'une  Vierge. 
C'est  l'amour  qui  le  fait  descendre  de  son  trône 
royal  sur  la  terre  ,  où  il  s'anéantit  jusqu'à  [«ren- 
dre la  forme  d'un  esclave  ,  afiu  de  rendre  à 
l'homme  la  grandeur  qu'il  avoit  perdue  par  le 
péché.  Quoi  de  plus  fort  que  l'amour  )  Il 
triomphe  de  Dieu  même,  et  engage  le  Verbe 
Divin  à  habiter  parmi  nous  ,  sans  presque  aucu- 
ne marque  de  sa  grandeur  et  de  sa  filiation  divi- 
ne :  Quid  violentiàs  !  triumphat  de  Deo  amor  ! 
conclut  saint  Bernard  /  liane  summus  omnium  , 
imus  factas   est    omnium  ! 

Dem.  A  quoi  nous  engage  le  mystère  de  l'In- 
carnation ,  et  l'amour  que  Jesus-Christ  nous  a 
témoigné   dans  ce    Mystère  ! 

Rép.   J.  Il  nous  engage  à  considérer  avec  une 
vive  foi,   et    à   adorer    avec   un  proton i    respect 
les  anéantissements  du    Verbe    incarné.    Non-seu- 
lement   il  a    plu   au   Fils    de    Dieu    de    se   faire 
homme  ,  mais   il   a    voulu   encore    s'abaisser   jus- 
qu'à se  rendre    en   tout  semblable   aux    hommes  , 
hors  l'ignorance  ,    la  concupiscence   et   le  péché  y 
qui  sont  des  imperfections  qu'il  ne  pou  voit  avoir. 
Peut-on  sans  étonnement  penser  à   cet  abaissement 
du    Fils  de   Dieu  l    Et    homo  factus  est.    Quoi   I 
un  Dieu  s'est  fait  homme  ,  pauvre  ,  mortel ,  souf- 
frant comme    nous.  Ah  !  c'est  ici  uft  abîme  d'hu- 
miliation ,    où  nous  ne  pouvons  que  nous    perdre 
et  nous  confondre.  2.  Nous  devons  nous  instruire 
avec  soin  du  mystère  d'un   Dieu  incarné.  Quand 
il  n'y  auroit  qu'un  seul  Chrétien  qui  fût  sans  in- 
telligence  pour  un  mystère  qui  nous  est  si  avan- 
tageux ,    ce  seroit  un  grand  mal  ;  mais  ,  s'il  s'en 
trouve     plusieurs,    quel     malheur,   et   qui    peut 
assez    le   déplorer  !  cependant  nous  pouvons   dire 
que    ce    mystère     est    inconnu    à    la    plupart    des 
gens  du   monde   :    Loquimur    Dei   sapientiam    in 
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mysterio  ,  quœ  abscondîta  est ,  quam  nemo  Prin- 
cipium  hujus  sœculi  cogncvit  (a).  3.  Enfin  ,  une 
dernière  impression  que  ce  mystère  doit  faire  sur 
nos  cœurs  et  sur  nos  esprits,  c'est  d'y  exciter  un 
grand  amour  pour  Jesus-Christ  ,  et  une  conti- 
nuelle reconnoissance  pour  le  bienfait  de  son  in- 
carnation. C'est  à  quoi  l'Apôtre  nous  invite  , 
quand  il  nous  avertit  que  le  Fils  de  Dieu  n'a 
point  pris  la  nature  des  Anges,  mais  celle  d'A- 
braham. Nusquam  enivn  An  gel  os  apprehendit ,  se  ci 
semen  Abrahœ  apprehendit  {b).  Il  veut  nous  faire 
comprendre  par-là  que ,  quand  nous  entendons  dire 
que  le  Fils  de  Dieu  a  pris  notre  nature  ,  nous  ne 
devons  pas  entendre  ces  paroles  avec  indifférence  9 
puisqu'il  n'a  pas  fait  aux  Anges  qui  sont  tombés 
la  même  grâce  qu'aux  hommes  pécheurs  :  il  ne 
s'est  point  revêtu  de  leur  nature  ,  mais  de  la 
nôtre  ->  il  n'est  point  venu  pour  être  leur  Libé- 
rateur ,  mais  pour  être  3e  nôtre.  Quelle  bonté  ! 
quelle  miséricorde  !  mais  quelle  reconnoîssance  ne 
mérite  pas  une  préférence  qui  nous  est  si  avan- 
tageuse !  Le  terme  dont  se  sert  l'Apôtre  doit  bien 
l'exciter  ,  car  il  ne  dit  pas  simplement  r  suscepit , 
il  a  pris ,  mais  apprehendit  ;  il  s'est  saisi  de  notre 
nature  lorsqu'elle  s'enfuyoit  et  s'éloignoit  de  lui 
de  -toutes  ses  forces;  C'est  la  remarque  que  fait 
S.  Chrysostôme  :  Ab  ipso  enim  fvgientem  huma- 
nam  naturam  ,  et  prccul  fugientem  { longe  enim 
eramus  )  ,  apprehendit  (c).  Ce  qui  nous  apprend 
que  c'est  Dieu  qui  a  tout  fait  par  sa  miséricorde 
et  par  le  soin  qu'il  a  eu  de  nous  sauver.  Hélas  ! 
mon  Dieu  ,  y  pensons-nous  a  cette  grande  miséri- 
corde et  à  l'amour  que  vous  avez  eu  pour  nous  l 
Nous  oublions  vos  bienfaits ,  et ,  bien  loin  de  vous 
rendre  amour  pour  amour  ,  nous  ne  payons  vos 
faveurs  que  d'ingratitude.  Le  Ciel  s'est  ouvert 
autrefois  pour  nc-us  donner  un  Sauveur,  et  nous 
mériterions  aujourd'hui  que  la  terre  s'ouvrit  pour 
{a)  i.  Cor.  2  ,  7.    (b)  Htbr.  2  ,  6.     {c)  Chrys.  ibid* 


Î58       VIII.     Conférence 

nous  engloutir  ,  comme  ces  impies  profanateurs  de 
votre  saint  nom  ;  puisqu'au  lieu  de  vivre  dans  une 
continuelle  action  de  grâces ,  nous  ne  faisons  pres- 
que autre  chose  que  vous  offenser.  Pardon  ,  Sei- 
gneur ,  de  nos  infidélités  passées  :  achevez  en 
nous  l'ouvrage  de  votre  rédemption ,  en  nous 
rendant  plus  fidèles  à  vos  grâces  ,  afin  que  nous 
méritions  d'arriver  à  votre  gloire. 


»■■» 


VIIIe   CONFERENCE. 


Sur  la   naissance    de   Jesus-Christ9 

Natus  est  vobis  hodiè  Salvator. 

Il   vous    est    né   aujourd'hui    un   Sauveur,       Efl 
saint  Luc  ,   chap.  2. 

JESUS-CHRIST  ne  naît  dans  le  monde  que 
pour  naître  dans  nos  cœurs  $  c'est  la  fin  de  son 
incarnation  ,  c'est  son  désir  ,  c'est  notre  unique 
bonheur.  S'il  ne  naît  pas  en  nous  ,  il  naît  contre 
nous  :  or ,  il  ne  naît  en  nous  qu'en  nous  impri- 
mant lejs  dispositions  qu'il  a  marquées  par  sa  nais- 
3ance  temporelle  ;  elles  sont  toutes  l'effet  de  son 
inclination  et  de  son  choix.  Il  ne  naît  pauvre  , 
que  parce  qu'il  méprise  toutes  les  richesses  de  la 
terre.  Il  ne  naît  dans  les  souffrances,  que  parce 
qu'il  est  ennemi  des  plaisirs  des  sens.  Il  ne  naît 
dans  l'oubli  et  le  rebut  des  hommes  ,  que  parce 
qu'il  hait  souverainement  l'orgueil  et  la  vanité. 
Il  opère  en  quelque  degré  ces  dispositions  daiïs 
tous  les  cœurs  où  il  naît.  Quiconque  donc  ne  les 
a  point  du  tout ,  et  qui  n'a  point  formé  le  dessein 
de  combattre  ses  passions;  a'a  poiat  conçu  Jésus- 
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Christ  ,  et  ne  peut  dire  qu'il  lui  soit  né  un  Sau- 
veur ,  comme  l'Ange  le  dit  aux  Bergers  :  Natus 
est    vobis    hodie   Salvator. 

Il  paroît  aux  sens  et  à  l'esprit  humain  une 
grande  disproportion  entre  une  étable  ,  une  crè- 
che,  des  animaux,  l'oubli  et  l'abandonnement  des 
hommes  ,  et  la  grandeur  du  Roi  du  Ciel  et  de  la 
Terre ,  qui  fait  son  entrée  dans  le  inonde  ;  mais 
l'esprit  éclairé  par  la  foi  y  trouve  une  proportion  ad- 
mirable. Qu'est-ce  qui  convenoit  mieux  au  destruc- 
teur de  la  concupiscence,  que  le  mépris  de  tous 
les  objets  de  concupiscence  l  L'homme  est  malade 
de  l'amour  des  plaisirs  ,  des  honneurs,  des  grandeurs 
et  des  richesses  du  monde  :  Jesus-Christ  vient  pour 
le  guérir  de  cette  maladie  ,  pour  lui  faire  connoître 
1@  néant  de  ces  biens  qu'il  aime ,  et  pour  lui  en  proposer 
d'autres  réels  et  solides.  Que  pouvoit-il  donc  faire 
de  plus  relatif  à  ce  dessein  ,  que  de  s'en  priver 
lui-même  ,  et  d'apprendre  d'abord  aux  hommes  , 
par  son  exemp]e,  à  les  mépriser  l  c'est  ce  qu'il 
a  fait  par  l'état  si  pauvre  et  si  humble  de  sa  nais- 
sance ,  qui  va  faire  le  sujet  de  cette  Conférence. 

Demande.  Puisque  vous  devez  nous  parler  au- 
jourd'hui de  la  naissance  de  Jesus-Christ  ,  dites- 
nous  ,  s'il  vous  plaît ,  en  continuant  l'explication 
du  Symbole  ,  ce  que  signifient  ces  paroles  :  //  est 
né  de  la  Vierge  Marie  ! 

Rép.  Ces  paroles  nous  apprennent,  1.  que  le 
Fils  de  Dieu  s'étant  incarné  dans  le  sein  de  la 
Sainte  Vierge  ,  est  né  d'elle  ,  sans  qu'elle  ait  per- 
du sa  virginité  :  elle  a  été  vierge  avant  l'enfante- 
ment ,  vierge  dans  l'enfantement ,  vierge  après 
l'enfantement ,  et  vierge  toute  sa  vie.  Telle  a  tou- 
jours été  la  créance  de  l'Eglise  ,  qui  a  condamné 
comme  hérétiques ,  ceux  qui  ont  contesté  sa  per- 
pétuelle virginité  {a).  2.  Ces  paroles  marquent 
qu'il  y  a  deux  natures  en  Jesus-Christ  ;  la  nature 
divine,  selon  laquelle   il   est  avec   le   Père    et  le 

(a)   Hier,  advers.   Htlvià  de  perp.  virg.  B.    M. 


90       VIII.      Conférence 

Saint-Esprit  un  seul  et  même  Dieu  ;  et  la  natura 
humaine  ,  selon  laquelle  il  a  un  corps  et  une 
ame  comme  nous.  Ces  deux  natures  sont  réunies 
en  Jcsus-Christ  dans  une  seule  personne,  qui  est 
le  Fils  de  Dieu,  la  seconde  personne  de  la  sainte 
Trinité  ,  et  cela  sans  mélange  ni  confusion,  ain^î 
que  l'Eglise  l'a  décidé  dans  le  quatrième  Concile 
général  ,  tenu  à  Chalcédoine  ,  l'an  45 1  ,  où  les 
erreurs  d'Eutychès  furent  condamnées.  Non-seule- 
ment il  y  a  deux  natures  distinctes  en  Jesus-Christ, 
mais  encore  deux  volontés  qui  sont  aussi  réelle- 
ment distinctes  ,  comme  il  a  été  défini  contre 
l'erreur  des  Monothéiites  ,  dans  le  sixième  Con- 
cile général  assemblé  Tan  680  ,  à  Constantinople  , 
sous  le  Pontificat  du  Pape  Agathon.  Mais  il  faut 
remarquer  que  les  deux  volontés  en  Jésus- Christ 
ont  toujours  été  subordonnées  l'une  à  l'autre  ; 
e'est-à-dire  ,  que  la  volonté  humaine  a  toujours 
été  soumise  à  la  volonté  divine.  3.  Une  troi- 
sième instruction  que  nous  devons  tirer  de  ces 
paroles  du  Symbole  ,  est  que  le  Fils  de  Dieu  n'a 
point  quitté  le  Ciel  pour  se  faire  homme  ,  car 
Dieu  est  par- tout  ;  ainsi  il  n'a  pas  eu  besoin  de 
quitter  le  Ciel  pour  venir  sur  la  terre.  Quand 
donc  nous  entendons  dire  que  le  Fils  de  Dieu 
est  descendu  du  Ciel  en  terre  ,  c'est  une  façon 
de  parler ,  qui  ne  veut  dire  autre  chose  ,  si  ce 
n'est  qu'il  s'est  uni  sur  la  terre  à  la  nature  hu- 
maine ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas  uni  auparavant, 
et  qu'il  s'est  rendu  sensible  par  l'humanité  qu'il 
a  prise ,  lui  qui  par  sa  Divinité  remplit  d'une 
manière  ineffable  le  ciel  et  la  terre.  Cette  union 
du  Fils  de  Dieu  avec  la  nature  humaine  s'ap- 
pelle union  hypostatique  ,  c'est-à-dire  ,  personnelle. 
Hypostase  est  un  mot  grec  qui  signifie  per- 
sonne ;  et  c'est  la  personne  du  Fils  de  Dieu  qui 
a  été  le  terme  de  cette  union.  Les  autres  per- 
sonnes ne  sont  point  le  terme  de  cette  union  , 
parce  que   c'est  le  Fils  de    Dieu    seul    qui    s'est 
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fait  homme  ,  et  non  pas  le  Père  ,  ou  le  S.  Esprit. 

Deniand.  Quand  est-ce  que  Jesus-Christ  vint 
au  monde  l  En  quelle  année  ,  en  quel  jour  ,  et 
en   quel  lieu  est-il  ne  ? 

Rép.    Jesus-Christ  est  venu  au  monde  dans  le 
tems  auquel  les  Prophètes  avoient    prédit    que    le 
Messie  devoit  naître  ;  c'est-à-dire  ,  environ  quatre 
mille  ans  après  la   création    du  monde  ,   l'an  3j  , 
et  le  dernier  du  règne  d'Hérode-le-Grand  ,  le  40 
de   l'empire    de    César-Auguste  ,    et    lorsque  tout 
l'Univers  étoit    en   paix.    L'ancienne   tradition  de 
l'Eglise  Latine  nous  apprend  que  le    Sauveur   du 
monde    naquit    le  vingt-cinquième  de  Décembre  , 
et   ce  fut  vers   le  milieu  de  la    nuit ,  suivant  ces 
paroles  du  livre  de  la    Sagesse ,    que  l'Eglise  ap- 
plique   à    l'heure    de   sa    naissance  :   Lorsque  tout 
reposait  dans  un  profond    silence  ,  et   que  la  nuit 
étoit  au  milieu  de    sa  course  ,    votre  parole  toute- 
puissante  vint  du  Ciel ,  du  Trône  royal  {a).    Nous 
célébrons  ce    même    jour  la    naissance    de  Jesus- 
Christ  ,  par  une  Fête  que  les  Grecs  appellent  Théo- 
phanie  ,  c'est-à-dire  ,  jour   auquel  Dieu  s'est  mon- 
tré aux  hommes  ;  et   les  Latins  ,  le  jour  natal  de 
la  naissance   du  Sauveur.    Nous  l'appelions   com- 
munément  la   Fête    de   Noël  ,   nom    vulgaire  en 
France.  C'est  l'une  des  plus  solemneîles  de  l'année; 
et  saint  Augustin  dit  que  de   son  tems    elle  étoit 
déjà    précédée    d'un    jeûne    public.     Aujourd'hui 
elle  est  précédée  d'un  Avent  de  quatre  semaines  , 
pendant    lequel    l'Eglise    souhaite  que    nous  nous 
préparions   à  cette   grande    Fête. 

Le  lieu  de  la  naissance  du  Sauveur  fut  Beth- 
léem ,  ville  de  la  tribu  de  Juda  ,  distinguée 
d'une  autre  Bethléem  de  la  tribu  de  Zabulon. 
Celle  de  Juda  étoit  au  midi,  et  à  deux  lieues 
de  Jérusalem.  C'est  dans  cette  ville  que  les  Pro- 
phètes avoient  prédit  que  le  Messie  naîtroit  , 
ainsi   que  les  Docteurs  des   Juifs   le    déclarèrent 

(a)  S  dp.  18  ,   14. 
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eux-mêmes  aux  Mages  en  présence  du  Roi  Hé- 
rode  (a).  Quoique  la  demeure  ordinaire  de  la 
Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph  fût  Nazareth, 
ville  de  la  tribu  de  Zabulon  ,  à  trente  lieues 
de  BethléemféJ  ,  néanmoins  la  Providence  permit 
qu'ils  se  trouvèrent  à  Bethléem  ;  et  voici  com- 
ment. L'empereur  Auguste  ordonna  qu'on  fe- 
roit  un  dénombrement  de  tous  les  sujets  de 
l'Empire  Romain.  Cet  ordre  obligea  tous  les 
Juifs  à  se  rendre  dans  le  lieu  d'où  leur  famille 
étoit  originaire.  Joseph  et  Marie  allèrent  pour 
cette  raison  à  Bethléem  ,  qui  étoit  la  ville  de 
David.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que 
la  sainte  Vierge  se  trouva  au  terme  de  sa  gros- 
sesse. Dieu  permit  qu'ils  ne  trouvèrent  point 
de  place  dans  l'hôtellerie  ,  à  cause  que  le  dé- 
nombrement avoit  obligé  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  se  rendre  à  Bethléem.  Ils  se  retirèrent 
dans  une  caverne  qui  servoit  d'étable  à  l'hôtel- 
lerie ;  ce  fut  en  ce  lieu  pauvre  et  misérable  que 
la  Sainte  Vierge  donna  un  Sauveur  au  monde. 
Elle  l'enveloppa  eile-méme  ,  dit  saint  Luc  (c)  , 
et  le  coucha  dans  la  crèche  des  animaux  :  Pan- 
nis  eum  involvit  ,  et  reclinavit  eum  in  prœsepio  : 
ce  qui  fait  voir  que  ,  comme  elle  avoit  conçu 
sans  donner  atteinte  à  sa  pudeur ,  elle  enfanta 
aussi  sans  peine  ,  n'ayant  eu  besoin  d'aucun 
secours ,  n'ayant  ressenti  aucun  effet  de  la 
malédiction  prononcée  contre  la  première  femme  : 
In  dolore  paries. 

Dem.  Jesus-Christ  ne  pouvoit-ii  pas  naître 
homme  parfait  ,  tel  que  fut  Adam  ,  quand  Dieu 
l'eut  créé  l  Pourquoi  a-t-il  voulu  naître  enfant 
comme   nous  ? 

Rép.  Il  est  certain  que  le  Fils  de  Dieu  a 
pu  se  faire  homme  sans  devenir  enfant  ;  pren- 
dre notre  nature  sans  passer  par  les  différents 
âges  qu'on   y  distingue,  et  naître  homme  parfait 

(a)  Mutth.  2  ,  5.        (b)  Luc  ,2,1.        {c)  2.  Luc.  7. 
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eomme  Adam  ;  mais  il  a  bien  voulu  ,  en  se  fai- 
sant homme  ,  se  rendre  en  tout  semblable  à 
nous  ,  comme  remarque  saint  Paul  {a)  :  et  cela 
pour  plusieurs  raisons  :  i.  afin  de  consacrer  en 
sa  personne  les  premiers  momens  de  la  vie 
chrétienne  ,  non-seulement  par  une  conception 
toute  sainte  ,  mais  encore  par  une  enfance 
dont  l'innocence  honorât  Dieu  autant  et  plus 
que  le  péché  des  autres  hommes  ,  qui  sont  con- 
çus dans  l'iniquité  ,  le  déshonore  :  2.  pour  nous 
apprendre  que  son  union  avec  notre  nature 
n'étoit  pas  une  union  imaginaire  ou  partagée  , 
comme  l'ont  cru  quelques  hérétiques  (b)  ,  mais 
une  union  réelle  et  parfaite  ,  ayant  bien  vou«* 
lu  descendre  dans  tous  ses  degrés ,  passer  par 
tous  les  âges  où  les  hommes  passent  ,  et  por- 
ter ,  depuis  la  crèche  jusque  sur  la  croix  , 
toutes  les  marques  de  la  vérité  de  notre  chair, 
3.  Enfin  ,  quand  il  s'est  fait  enfant  ,  c'a  été 
pour  s'humilier  davantage  devant  son  Père  ,  en 
faisant  l'office  de  victime  et  de  pénitent  public  , 
par  les  pleurs  ,  les  cris  et  les  foiblesses  de  l'en- 
fance. Saint  Augustin  dit  que ,  si  le  Fils  de 
Dieu  ajoute  cette*  circonstance  à  son  Incarna- 
tion ,  c'a  été  pour  faire  durer  plus  long-temps 
ses  humiliations  et  les  rendre  plus  parfaites  : 
Inclinatio  majestatis  ,  hœc  est  ,  natus  ex  Maria 
Virgine.  L'orgueil ,  dit  ce  saint  Docteur  (c)  , 
étoit  la  plaie  la  plus  dangereuse  de  l'homme  : 
le  Verbe  incarné ,  pour  l'en  guérir  ,  y  oppose 
l'humilité  de  sa  naissance ,  comme  un  prodige 
que  nous  devons  admirer  ,  comme  un  exemple 
que  nous  devons  imiter ,  comme  un  remède 
dont  nous  devons  nous  servir  pour  nous  corri- 
ger :  Hmnilitas  propos it a  quam  intueamur  ,  ap- 
positacui  adhœreamur,  imposita  qua  repriinamur^d). 
Dem.    Jésus- Christ    est-il   tellement    né    dans 

(a)    Hebr.   2  ,  .17.  Teriul.    advers.  Marcionem* 

(c)  Aug.  de  Syiuholo*        i-i)  Ejusd*  ej>.   118» 
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un    état  d'obscurité    et  d'humiliation  ,   qu'il   n'ait 

point    fait    connoître  sa   naissance    aux    hommes? 

Réf.  Quoique  le  Sauveur  du  monde  ait  vou- 
lu pour  notre  instruction  ,  naître  dans  un  état 
pauvre ,  humble  et  souffrant ,  il  n'a  pas  voulu 
néanmoins  que  sa  naissance  demeurât  inconnue 
aux  hommes.  L'Ecriture  sainte  nous  apprend 
qu'aussitôt  qu'il  fût  né  (a)  ,  l'Ange  du  Seigneur 
annonça  aux  Pasteurs  de  la  Judée  ,  qui  étoient 
au  voisinage  de  Bethléem ,  et  qui  veilloient  la 
nuit  en  paissant  leurs  troupeaux  ,  que  le  Sauveur 
y  étoit  ne.  Une  légion  d'Anges  s'étant  unie  à 
ceiui  qui  annonçoit  cette  grande  nouvelle  , 
ils  entonnèrent  tous  ensemble  ce  Cantique  : 
Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des  deux  ,  et  paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Après  que  les 
Anges  se  furent  retirés  dans  le  Ciel ,  les  Pas- 
teurs partirent  et  allèrent  à  Bethléem  dans  l'hôtel- 
lerie où  ils  trouvèrent  Marie ,  Joseph  et  l'Enfant 
dans  la  crèche,  ils  publièrent  ensuite  tout  ce 
qu'ils  avoient  vu  et  entendu  ,  et  tous  ceux  à  qui 
ils  en  parlèrent  furent  ravis  d'admiration. 

Quelque  -  tems  après  ,  les  Mages  vinrent  de 
l'Orient  à  Jérusalem  (b)  ,  conduits  par  une  étoile 
qui  leur  ètoit  apparue.  A  leur  arrivée  ,  toute 
la  ville  fut  émue  ,  lorsqu'on  leur  entendit  dire 
qu'ils  cherchoient  le  roi  des  juifs  nouveau  né  , 
dont  ils  avoient  vu  l'étoile  en  Orient,  Hérode 
ayant  assemblé  les  Princes  des  Prêtres  et  les 
Docteurs  de  la  loi  ,  s'enquit  d'eux  où  devoit 
naître  le  Christ.  Ils  lui  répondirent,  que  c'étoit 
à  Bethléem  ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Alors 
Hérode  fit  secrètement  venir  les  Mages  ,  et  leur 
dit  d'aller  trouver  le  nouveau  Roi  ;  et  qu'aussi- 
tôt qu'ils  i'aurqient  vu  ,  ils  vinssent  le  lui  dire  , 
afin  qu'il  allât  aussi  l'adorer.  Ils  partirent  ,  et 
l'étoile  qu'ils  avoient  vue  en  Orient  ,  leur 
apparut    de    nouveau  ,    et    les   conduisit  à   Beth- 

(a)  Luc  a ,  9  *<r  seq.         {b)  Mtith.  2 ,.  i  et  seq. 
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îéem ,  où  elle  s'arrêta  sur  l'endroit  où  étoit 
l'Enfant.  Ils  y  entrèrent,  l'adorèrent  ,  et  lui  of- 
frirent leurs  présens.  La  nuit  Suivante  un  Ange 
leur  apparut ,  et  leur  défendit  de  retourner  vers 
Hérode ,  qui  cherchoit  à  faire  mourir  l'Enfant. 
Ils  prirent  donc  une  autre  route  pour  s'en  re- 
tourner   en  leur  pays. 

Quarante  jours  après  la  naissance  de  Jésus  , 
le  tems  de  la  purification  de  Marie  étant  ac- 
compli ,  elle  alla  de  Bethléem  à  Jérusalem , 
pour  présenter  son  Fils  au  temple  du  Seigneur, 
et  pour  y  offrir  les  victimes  prescrites  par  la  loi 
aux  femmes  après  leurs  couches  {a).  Le  saint 
vieillard  Siméon  ,  rempli  du  Saint-Esprit ,  vint 
â  Theure  même  au  temple  ;  et  ayant  pris  l'En- 
fant Jésus  entre  ses  bras  ,  rendit  grâces  à  Dieu  , 
et  lui  dit  qu'il  sortoit  content  de  ce  monde , 
puisqu'il  avoit  vu  le  Sauveur  ,  qui  étoit  l'at- 
tente d'Israël.  Il  prédit  ensuite  à  Marie  que  son 
cœur  seroit  percé  de  douleur ,  et  que  son  Fils 
seroit  pour  la  ruine  et  la  résurrection  de  plu- 
sieurs dans  Israël.  Il  y  avoit  en  même-tems  dans 
le  temple  une  sainte  veuve  nommée  Anne  ,  fille 
de  Phanuel ,  qui  ,  louant  le  Seigneur  de  ce  qu'elle 
avôit  vu  ,  en  parloit  à  tous  ceux  qui  at- 
tendoient  la     rédemption    d'Israël. 

Ces  exemples  ,  tirés  de  l'Ecriture  ,  font  voir 
que  quelque  humble  qu'ait  été  la  naissance  de 
Jesus-Christ  ,  elle  n'a  pas  été  cependant  incon- 
nue aux  hommes  :  Ostendit  se  ab  initio  ortus 
siri ,  dit  saint  Chrysostôme  (b)  ;  multorum  mira- 
bilium    testimonio. 

Dem.  Comment  devons-nous  célébrer  la  nais- 
sance de  Jesus-Christ  ,  et  quel  fruit  en  devons- 
nous  retirer  \ 

Rép.  1.  Nous  devons  célébrer  la  naissance  du 
Sauveur ,  non  avec  une  joie  profane ,  mais  avec 
une  joie   toute  sainte,   glorifiant    Dieu    et    chan- 

(fl)  Lui  2 ,  22.        (b)  Chrys.  Hom.  7  ,  in  Mann. 
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tant  ses  miséricordes  ,  a  l'exemple  fie  ces  bons 
Pasteurs ,  qui  ,  ayant  vu  et  adoré  l'Enfant  Jé- 
sus dans  rétable  de  Bethléem  ,  s'en  retournè- 
rent pleins  de  joie ,  louant  et  bénissant  le  Sei- 
gneur :  Reversi  sunt  Pastores ,  dit  saint  Luc  , 
glorificantes  et  laudantes  Deum.  2.  Nous  de- 
vons nous  occuper  de  la  grandeur  du  bienfait 
que  nous  honorons.  Considérez  ,  dit  saint  Ber- 
nard ,  quel  est  celui  qui  vient  prendre  un  corps 
passible  et  mortel  pour  l'amour  de  nous.  C'est 
le  Fils  du  Père  éternel  :  ah  !  quelle  majesté  !  chez 
qui  vient-il  ?chez  des  créatures  rébelles  à  leur  Dieu: 
quelle  compassion  !  Pourquoi  vient-il  l  pour  sau- 
ver de  misérables  pécheurs  ,  et  se  sacrifier  à  la 
vengeance  de  son  Père  justement  irrité  contre 
nous  :  quelle  étendue  de  charité  !  Si  attendus 
qui  venit ,  vide  quanta  majestas  !  Si  ad  quod  des- 
cendit ,  vide  quanta  dignatio  !  Si  propter  quod 
venit,  vide  quanta  sit  latitudo  charitatis  {a)  ! 
3.  Nous  devons  donner  à  Jesus-Christ  une  nais- 
sance spirituelle  dans  nos  âmes ,  et  pour  cet 
elïet  en  bannir  le  péché  ;  car  il  est  impossible  qu'il 
y  habite  par  sa  grâce  ,  si  le  péché  mortel  y 
règne  :  In  malevolam  an  imam  non  introibit  sapien- 
tia^nec  habitabit  in  corpore  subdito  peccatis  (b). 
L'Esprit  de  sagesse  ,  qui  est  le  Verbe  Divin , 
n'entrera  point  dans  une  ame  criminelle  ,  et  n'ha- 
bitera point  dans  un  corps  souillé  du  péché.  Re- 
marquez que  l'Ecriture  ne  dit  pas  qu'il  n'y 
établira  point  une  demeure  stable  ,  fixe  et  per- 
manente ;  elle  dit  qu'il  n'y  entrera  point  ;  elle 
ne  dit  pas  qu'il  en  sortira  ,  s'y  trouvant  méprisé 
et  outragé  ;  mais  elle  assure  qu'il  ne  fera  pas 
la  moindre  démarche  ,  ni  un  seul  pas  pour  s'y 
introduire  :  non  introïbit.  m  La  raison  en  est  que 
ce  pécheur  déshonore  la  naissance  de  son  Sau- 
veur et  la  rend  inutile  à  son  salut.  Pourquoi 
croyez-vous  que  le  Fils  de  Dieu  soit  venu  naître 

(a)  Benu  Serm.  h  *%,  nut,  Dam,        ib)  Sap.  i  ,  4. 
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dans  le  monde  ?  C'est  pour  retirer  l'homme  de 
la  servitude  du  péché  :  ut  finem  accipiat  pecca- 
tum  (a).  Pourquoi  ce  divin  Enfant  verse-t-il  tant 
de  larmes  ?  C'est  pour  effacer  l'iniquité  du  monde. 
Comment ,  donc  pécheurs ,  qui  continuez  à  l'of- 
fenser ,  prétendez-vous  qu'il  entre  dans  votre  ame  9 
pendant  que  vous  êtes  si  opposés  à  ses  desseins  l 
Non  ,  j'en  atteste  son  berceau,  il  n'y  entrera  point: 
non  introïbït ,  etc. 

C'est  ,  au  contraire  .,  contre  vous  que  j'ose  avan- 
cer cette  Prophétie  de  l'Apôtre  :  Christus  vobis 
nikil  proderît  (bj.  Ali  !  puisque  par  votre  malice 
vous  rendez  la  naissance  du  Sauveur  impossible 
dans  votre  ame,  sachez  que  Jesus-Christ  ne  vous 
profitera  de  rien.  Hélas  !  quelle  funeste  prophétie  i 
que  celui  qui  est  venu  dans  le  monde  pour  nous 
sauver  ,  soit  inutile  à  ce  misérable  ivrogne  ;  que 
Dieu  pénitent  ne  fasse  aucune  impression  sur  le 
cœur  de  cet  impudique  ;  que  pendant  que  tant 
de  bons  Chrétiens  ,  qui  ont  le  bonnheur  de  le 
recevoir ,  deviennent  les  enfans  de  Dieu ,  cet 
impie  demeure  l'esclave  du  Démon.  Ah  !  mon 
pauvre  Frère  ,  puisqu'il  faut  renoncer  aux  fruits 
de  la  naissance  de  Jesus-Christ  ou  quitter  le  pé- 
ché ,  qu'attendez-vous  pour  vous  convertir  ?  Ne 
délibérez  pas  davantage.  Pécîié  qui  n'es  capable 
que  de  me  perdre  ,  je  vais  te ...  vomir  aux  pieds 
du  Confesseur ,  et  me  réconcilier  avec  mon  Dieu. 
Enfin ,  après  avoir  donné  une  naissance  spirituelle 
dans  nos  âmes  à  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  il 
faut  lui  demeurer  unis.  Quand  il  a  pris  notre 
nature  ,  c'est  pour  ne  la  quitter  jamais  :  Quod 
semel    assumpsit   numquam  dimisit. 

Après  l'avoir  immolé  sur  la  croix  pour  le  salut 
du  monde  ,  il  Ta  couronné  de  gloire  dans  le  Ciel , 
où  elle  lui  sera  unie  pendant  toute  l'éternité, 
Unissons-nous  de    même  à  cet  adorable  Sauveur, 

(«)  Daniel  y  g  ,  2lh        (b)  Çalat,  5,  2. 
Tome    11L  £ 
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de  telle  sorte  que  nous  ne  nous  en  séparions 
jamais  par  le  péché  ,  afin  que  nous  méritions  de 
lui   élre  unis  pendant  toute  l'éternité. 


IV 
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IXe  CONFERENCE. 


Sur  la  Vie   de   Je  sus-Christ. 

Post  haec  in   terris  visus  est ,  et  cum  homini- 
bus  conversatus   est. 

Après   cela  ,   il  a   été  vu  sur   la  terre ,  et  il  a 
donversc  avec  les  hommes.  Barueh,  ch.  3. 

CE  s"  paroles  du  Prophète  Baruch  nous  marquent  , 
suivant  l'explication  des  saints  Pères  (a) ,  l'ad- 
mirable conduite  qu'a  tenu  le  Fils  de  Dieu  depuis 
son  Incarnation.  Il  a  été  vu  ,  dit  saint  Ambroise , 
comme  homme  parmi  les  hommes  ;  mais  en  même- 
temps  il  a  été  adoré  comme  Dieu  ;  sa  chair  étoit 
enveloppée  de  langes,  et  sa  divinité  étoit  servie 
par  le  ministère  des  Anges.  Ut  homo  cernitur , 
ut  Dcminus  adoratur ,  caro  est  quœ  involvitur  9 
Divinitas  quœ  ab  Angelis  ministratur.  Ainsi  il  ne 
perdoit  point  l'honneur  dû  à  son  éternelle  majesté, 
dans  le  temps  même  qu'il  prouvoit  la  vérité  de 
la  chair  dont  il  s'étoit  revêtu.  Il  a  conversé  avec 
les  hommes  ;  mais  c'a  été  pour  apprendre  aux 
hommes  à  converser  avec  Dieu  ;  il  a  vécu  quel- 
que-temps avec  eux  sur  la  terre  ;  mais  c'a  été 
pour  leur  mériter  la  grâce  de  vivre  un  jour  éter- 
nellement avçc  lui  dans  le  Ciel.  C'est  de  cette 
vie  mortelle  et  passagère  du  Sauveur,  qui  doit 
être  le  modèle  de  la  nôtre  ,    dent  j'ai    dessein  de 

£i )  Chrys,  in  Matth.  fiom»  a  ,  Ambw  defdt ,  h  1 1  c,  2, 
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rm$  entretenir  aujourd'hui.  Il  est  vrai  que  PEvaiu 
file  qu'on  vous  explique  si  souvent  pendant  l'an- 
née, n'est  autre  chose  que  l'histoire  de  la  vie 
de  Jesus-Christ  ;  mais  ,  comme  tous  ne  lisent 
pas  l'Evangile,  du  moins  avec  l'attention  qu'il  de- 
mande d'eux ,  et  ne  font  l'usage  qu'ils  doivent 
des  paroles  de  vie  éternelle  contenues  dans  ce  di- 
vin livre  ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  vous  rappor- 
ter en  peu  de  mots  la  vie  toute  sainte  que  le 
Sauveur  a  menée  pendant  qu'il  a  été  sur  la  terre  , 
afin  que  ,  jettant  les  yeux  sur  ce  divin  modèle 
dos  Chrétiens ,  vous  tâchiez  d'imprimer  dans  vos 
âmes  les  traits  de  ses  vertus ,  et  une  image  de 
la  sage  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  qu'il  étoit 
en  ce  monde. 

Dem.  Comment  a  vécu  Jesus-Christ  pendant 
le  temps  qu'il  a  demeuré  à  Nazareth  ? 

Rcp.  De  tout  le  temps  que  Jesus-Christ  a 
demeuré  à  Nazareth  ,  l'Evangile  ne  nous  apprend 
de  lui  qu'une  seule  action  d'éclat  qu'il  fit  à  l'âge 
de  douze  ans.  Etant  allé  à  Jérusalem  avec-Marie 
et  Joseph  pour  la  Fête  de  Pâque  ,  après  que 
les  jours  de  la  Fête  furent  passés  ,  Jésus  resta 
dans  Jérusalem  ,  sans  qu'ils  le  sussent  ;  ils  re- 
tournèrent à  Jérusalem  pour  l'y  chercher  ,  et  le 
trouvèrent  dans  le  temple ,  assis  au  milieu  des 
Docteurs  ,  leur  faisant  des  questions  et  des  répon- 
ses qui  ravissoieut  en  admiration  tous  ceux  qui 
Pécoutoient.  Il  retourna  ensuite  à  Nazareth  ,  où 
iL  mena  une  vie  pauvre ,  humble  ,  cachée  ,  et  près- 
qu'inconnue  aux  hommes  ;  ce  qui  paroît,  1.  en  ce 
qu'il  a  bien  voulu  choisir  pour  sa  demeure  un  lieu 
si  méprisé  parmi  les  Juifs  ,  qu'ils  ne  croyoient  pas 
qu'il  en  pût  sortir  quelque  chose  de  bon  :  A  Arj[j- 
reth  potest  aliquid  boni  esse  {a)  !  en  ce  qu'il  a 
passé  tout  ce  temps  dans  la  soumission  et  la  dé- 
pend jnce  ,  ainsi  que  PEvangéiiste  Pa  marqué  par 
$011  ordre  ,  et  erat  subditus  Mis  (b).  Un  Dieu  sou-» 

(a)  Joan.  i  ,  46.        (h)  Luc  2  ,  62. 
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mis  à  ses  créatures  ;  quel  exemple  d'humilité,  et 
sur-tout  de  l'obéissance  et  du  respect  que  nous 
devons  à  nos  parens  !  Jesus-Christ  est  venu  sanc- 
tifier tous  les  états  ;  et  ,  comme  la  plupart  des 
hommes  doivent  faire  leur  salut  en  obéissant  ,  il 
consacre  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  l'obéis- 
sance,  et  nous  apprend  à  nous  soumettre  à  nos 
supérieurs  ,  quand  même  il  nous  seroient  infé- 
rieurs en  mérites.  Saint  Joseph  étoit  infiniment 
au-dessous  de  Jesus-Christ ,  cependant  Jésus  a 
bien  voulu  obéir.  2.  Ce  qui  est  encore  plus  humi- 
liant pour  le  Sauveur  ,  c'est  qu'il  a  bien  voulu 
s'occuper  au  travail  des  mains  dans  la  boutique 
de  saint  Joseph ,  que  l'on  croit  communément 
avoir  été  Charpentier  :  Nonne  hic  est  Fabrifilius(a)  l 
d'où  l'on  conclut  qu'il  travaillait  avec  ce  saint. 
Il  a  voulu  s'assujettir  au  travail  par  pénitence  ; 
et  comme  Dieu  ,  conservant  par  miséricorde  la 
vie  au  premier  homme  ,  le  condamna  à  travailler, 
à  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage , 
notre  divin  Sauveur  ,  s'étant  chargé  de  nos  pé- 
chés ,  a  bien  voulu  porter  en  toute  manière  la 
peine  qui  leur  étoit  due.  Delà  vient  que  les  Saints 
Pères  lui  ont  appliqué  ces  paroles  du  Prophète  : 
Pauper  sum  ego,  et  in  laboribus  àjuventute  rneâ  yb)> 
Voilà  quelle  a  été  la  vie  cachée  de  Jesus-Christ , 
une  vie  pauvre ,  humble  et  laborieuse. 

Mais  l'exercice  principal  d'une  vie  si  sainte  , 
et  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  vous  expli- 
quer ,  c'est  cette  vie  intérieure  et  véritablement 
cachée  de  l'ame  de  Jesus-Christ  ,  toujours  unie  et 
recueillie  en  Dieu  ,  toujours  vivante  ,  plus  de  la 
vie  de  Dieu  que  de  sa  vie  propre  et  naturelle. 
Hé  !  qui  sait  les  vertus  que  cet  homme-Dieu  à 
pratiquées  ï  quelle  a  été  sa  patience ,  sa  douceur , 
son  humilité  ,  etc.  ?  C'est  ici  un  mystère  caché 
aux  Anges  mêmes.  On  n'a  point  vue  l'étendue 
de  sa  charité  ;  les  hommes  n'étoient  point  capables 

(a)  Matth  13,-65,        (*)  Ps.  $7 ,  i& 
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d'en  soutenir  l'éclat  et  la  grandeur.  On  n'a  pas 
mieux  vu  la  rigueur  de  sa  pénitence  ,  qui  fut  teilo 
que,  quand  il  parut  en  public,  on  lui  donnoit 
près  de  cinquante  ans  ,  quoiqu'il  n'en  eût  qu'un 
peu  plus  de  trente.  Quelle  a  été  son  assiduité  à 
la  prière  l  Combien  de  fois  a-t-il  passé  les  nuits 
en  oraison  ?  Combien  de  fois  s'est-il  retiré  dans 
les  déserts  et  dans  les  lieux  écartés  ,  pour  ado- 
rer son  Père  éternel?  Mais  que  sommes-nous, 
pour  oser  pénétrer  dans  ce  divin  sanctuaire  du 
cœur  de  Jésus  î  L'entrée  en  est  interdite  à  de 
misérables  pécheurs  comme  nous.  Songeons  plu- 
tôt à  nous  convertir  et  à  devenir  des  Saints  ;  et 
le  Ciel  nous  révélera  ua  jour  cette  vie  cachée  de 
Jesus-Christ  ;  ce  sera  là  une  des  occupations  de 
la  bienheureuse  éternité. 

Dem.  Que  fit  Jesus-Christ  à  l'âge  de  trente 
ans  l 

Rép.  Il  vint  trouver  Jean-Baptiste  ,  qui  pré- 
choit le  Baptême  de  pénitence  dans  le  désert  de 
la  Judée  ,  proche  le  fleuve  du  Jourdain  (a)  ,  et 
qui  baptisoit  les  Juifs  pour  les  préparer  à  la  venue 
du  Messie,  dont  il  étoit  lui-même  le  précurseur: 
Jésus  voulut  recevoir  le  Baptême  de  Saint  Jean. 
Ce  Saint  s'excusa  d'abord  ,  disant  :  C'est  à  vous 
de  me  baptiser  ;  mais  Jésus  lui  ayant  dit  qu'il 
falloit  qu'il  remplît  comme  lui  tous  les  devoirs 
de  la  justice,  Jean  obéit ,  et  lui  donna  le  Baptême 
qu'il  conféroit.  On  croit  que  Jésus  baptisa  aussi 
Saint  Jean  après  avoir  été  baptisé  par  lui  ;  on  ne 
peut  nier  au  moins  que  Jesus-Christ  n'ait  donné 
à  Saint  Jean  le  Baptême  de  l'esprit,  après  avoir 
reçu  de  lui  le  Baptême  de  l'eau  (£).  Comme  Jé- 
sus sortoit  de  l'eau  ,  et  faisoit  sa  prière  ,  les  Cieux 
s'ouvrirent ,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui  eu 
forme  de  colombe  ,  et  l'on  entendit  une  voix  du 
Ciel  qui  dit  :  C'est  ici  mon  Fils  bien-aimé  ,  en  qui 
j'ai  mis  ma  complaisnce  (c) .   Jean   rendit  plusieurs 

(a  Matth.Z,  (b)  Hier.ibid.  (c)  Alatth.3 .  17 ;  et  Luc,  22, 
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témoignages  que  J.  C.  étoit  le  Messie  attendu  , 
et  dit  au  peuple,  en  le  leur  montrant  :  Voilà 
V Agneau  de  Dieu  ,  voilà  celui  qui  oie  les  péchés 
du  monde  (a). 

Jésus  se  retira  ensuite  dans  un  désert  que  l'Ecri- 
ture ne  nomme  pas.     Il  y  jeûna  quarante  jours  et 
quarante  nuits,  sans  boite  ni  manger.  Le  Démon 
voulant    éprouver   s'il    étoit    vraiment    Dieu ,  ou 
simplement  homme  ,  fit  tous  ses   efforts  pour  le 
faire  tomber  dans   le  péché  de   gourmandise  ,  ou 
ie   vanité  ,   ou   de  curiosité  ,   ou   d'ambition.    Le 
Sauveur  dissipa  toutes  ces  tentations  du    Diable  , 
sans  se   découvrir  à  lui  qu'autant  qu'il  le  jugea  à 
propos  :  Tantiim  innotuit ,  dit  saint  Augustin  (b)  , 
quantum   volait  ;    tantiim    autem    voluit ,    quantum 
cpportuit.    Jesus-Christ  permit  au   Démon   de   le 
tenter  pour  plusieurs  raisons  que  nous  ne   devons 
pas  omettre,    i.  Il  est  entré  en  lice  avec  le  Prince 
des  Démons  ,    afin   de  le  vaincre  et  de  le  terras- 
ser par  une  honteuse  défaite  ,   et  de  réparer  dans 
un  désert  la  chute  d'Adam  dans  le  Paradis  terrestre. 
2*  Il  a  voulu  être  tenté  ,  pour  nous  mériter  la  vic- 
toire et  la  grâce  de   vaincre  le  Tentateur    :   Ideo 
tentatus    est     Christus  ,    ne    vincatur  à   Tentatore 
Christianus  (c).    3.    Il  a  voulu   nous  faire    voir 
qu'il  étoit  véritablement  homme  ,   et  qu'il  s'étoit 
revêtu  de  toutes  nos  infirmités  ,  excepté  le  péché: 
Tentatur   per   omnia    absque     peccato  ,     dit   saint 
Paul  (d).   4.   Il  a  voulu  nous  apprendre  la  néces- 
sité qu'il  y   a  de  passer  par  les  tentations    et  les 
épreuves  pour  arriver   à  la  gloire  ;  que  c'est  ordi- 
nairement aux  plus  parfaits  que  le  Démon  porte  le 
plus  d'envie,  et   par  conséquent  qu'ils   doivent  se 
tenir  sur  leurs  gardes  encore  plus  exactement  que 
les  autres,  parce  que  le  Tentateur  les  attaque  plus 
vivement,   comme  remarque   saint    Ambroise  (<?). 

(a)  Jean.  1  ,  29.     (b)  Aug.  /.  9  ,  de  Civit.  Dei ,  c.  21, 
(c)    Idem,  in   Ps.   90.       (d)  Hebr.i^   16.       (e)  Ambr. 
in  c.  4  y  Luc. 
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Enfin ,  il  a  voulu  nous  montrer  par  soa  exemple  , 
que  la  prière  ,  le  jeûne  et  la  parole  de  Dieu  sont 
les  armes  dont  nous  devons  nous  servir  pour  sur* 
monter  le  Tentateur.  Servons-nous  en  dans  le  tems 
de  la  tentation  ,  afin  de  repousser  avec  succès 
les  traits  enflammés  de  l'ennemi  de  notre  salut. 
Après  la  tentation  du  Sauveur  ,  le  Démon  se  re- 
tira confus  ,  et  les  Anges  s'approchèrent  de  Jesu3 
pour  le  servir  :  Tune  reliquit  eum  Diabolus  ,  et 
ecce  An  gel  i  accesserunt  et  ministrabant  ei ,  dit 
l'Evangile.  Ce  qui  nous  apprend  qu'après  la  ten- 
tation ,  Dieu  favorise  ordinairement  de  ses  conso- 
lations ceux  qui  ont  été  fidèles  à  résister  au  ten- 
tateur, 

Dem.  Que  fit  Jésus-Christ  au  sortir  du  désert  î 
Rép.  Il  commença  les  fonctions  de  sa  vie  publi- 
que ,  et  employa  le  reste  de  sa  vie  à  prêcher ,  c'est- 
à-dire  ,  selon  le  sentiment  commun  ,  environ  trois 
ans  et  trois  mois.  Il  appella  pour  cet  effet  des 
Disciples  à  sa  suite  :  il  en  choisit  douze  auxquels 
il  donna  le  nom  d'Apôtres  ,  qui  signifié  Envoyés  ; 
parce  qu'il  devoit  les  envoyer  prêcher  son  Evan- 
gile par  toute  la  Judée  ,  et  ensuite  par  toute  la 
Terre.  Le  premier  de  ses  Apôtres  fut  Simon-Pierre  , 
fils  de  Jonas  ou  de  Jean  ,  à  qui  Jésus  lui  -  même 
donna  le  nom  de  Pierre  ,  pour  marquer  qu'il  vou- 
loit  en  faire  le  fondement  de  son  Eglise.  Les  au- 
tres furent  André  ,  Jacques ,  et  Jean  fils  de  Zébd- 
dée  ,  Philippe,  Barthelemi ,  Matthieu,  Thomas, 
Jacques  ,  fils  d'Alphée  ,  Jude  ,  Simon  ,  et  Judas 
Iscariote  qui  trahit  le  Sauveur.  Tous  ces  Apôtres 
étoient  des  gens  grossiers  et  sans  étude.  Jesus- 
Christ  les  choisit  tels ,  pour  faire  éclater  plus  ad- 
mirablement son  pouvoir  {a)  ,  et  afin  qu'on  ne  pût 
leur  attribuer  le  succès  de  son  Evangile.  Comme  la 
moisson  étoit  grande  pour  un  si  petit  nombre  d'ou- 
vriers ,  il  choisit  encore  soixante  et  douze  autres 
Disciples  (£)  ,  qu'il  envoya  dans  le  monde  comme 
(j)  Hilar.  /.  2  ,   de  Trinit.        (b)  Luc.  10. 
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des  agneaux  au  milieu  des  loups  ,  luir  rccorr.man 
dant  la  douceur  ,  la  patience  ,  la  prudence  ,  la 
simplicité,  le  détachement,  et  la  confiance  en  la 
Providence  divine.  Jésus  alloit  avec  eux  par  les 
villes  et  villages  de  la  Judée,  prêchant  l'Evangile 
du  Royaume  de  Dieu ,  c'est-à-dire  l'heureuse  nou- 
velle de  la  rédemption  des  hommes  et  de  leur  ré- 
conciliation avec  Dieu,  et  ce  qu'ils  devoien  t  faire  pour 
devenir  ses  enfants  et  les  héritiers  de  son  Royaume. 

Il  prêchoit  sans  avoir  étudié,  et  avec  une  auto- 
rité qui  le  faisoit  respecter  de  tout  le  monde  {a). 
Il  fit  paroi tre  par  sa  conduite ,  aussi-bien  que  par 
ses  exemples  ,  un  grand  mépris  pour  les  riches- 
ses ,  un  parfait  détachement  de  toute  sensualité  , 
de  tout  orgueil ,  de  toute  curiosité.  Il  mangeoit 
pour  le  seul  besoin  ce  qu'on  lui  présentoit.  Il 
logeoit  dans  ses  voyages  chez  ceux  qui  vou- 
loient  exercer  l'hospitalité  à  son  égard;  pauvres, 
riches  ,  tout  lui  étoit  égal.  Il  ne  dédaignoit  pas 
même  la  compagnie  des  pécheurs  ,  parce  qu'il  pre- 
noit  occasion  de  tout  ,  peur  instruire  et  faire  ses 
fonctions  de  Sauveur.  Il  accompagnoit  l'exercice 
de  son  ministère  de  toutes  sortes  de  miracles  qui 
faisoient  connoître  sa  Divinité ,  ressuscitant  les 
morts  ,  guérissant  les  lépreux  et  les  paralytiques  , 
faisant  parler  les  muets  ,  rendant  l'ouïe  aux  sourds  , 
la  vue  aux  aveugles  ;  ensorte  que  chacun  s'écrioit  : 
Bene  cmnia  fecit  ,  et  surdos  fecit  audire  et  mutes 
lequi  (è).  C'est  pourquoi  saint  Pierre  voulant  le 
faire  connoître  au  Centenier  Corneille  ,  lui  dit  : 
Le  Sauveur  que  je  vous  annonce  ,  mon  cher  Frère  , 
a  passé  sa  vie  à  faire  du  bien  à  tout  le  monde  , 
il  a  laissé  par-tout  des  traits  de  sa  bonté  et  de  sa  mi- 
séricorde j  il  a  fait  voir  par  toute  sa  conduite  que 
Dieu  étoit  en  lui,  qu'il  étoit  ce  grand  Médecin  des- 
cendu du  Ciel  pour  la  guérison  des  malades  :  il  est 
venu  dans  ce  monde  comme  dans   un  grand  hôpi- 

(a)  Joan.  7,16,  Alatth  7  ,  29.        (b)  Mate  7  ,  37, 
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tal,  pour  y  faire  des  cures  surprenantes  :  Pertran- 
slit  benefaciendo  ,  et  sanando  omnes  oppresses  à  dia- 
bolo ,  quoniam  Deus  erat  cum  Mo  (a). 

Voilà  ,  mes  chers  Frères  ,  quelque  chose  de  la  vie 
publique  et  conversante  de  J.-C.  :  car  ,  pour  pouvoir 
expliquer  suffisamment  tout  ce  qu'il  a  fait  ,  il  fau- 
droit  plusieurs  entretiens  et  plusieurs  livres.  Que 
dis-je  ,  plusieurs  livres  l  le  monde  même  nepourroit 
pas  contenir  tous  les  livres  qu'on  pourroit  écrire  à 
son  sujet,  dit  saint  Jean  à  la  fin  de  son  Evangile  : 
Sunt  autem  et  alla  multa  qu ce  fecit  Jésus  ,  quœ  si 
scribantur  per  singula  ,  nec  ipsum  arbitrer  mundum 
cap  ère    posse   eos   qui  scribendi   sunt ,    libros    (è). 

Dem.  Que  devons  -  nous  remarquer  dans  la  vie 
publique  et  conversante  de  Jésus  -  Christ  l 

Rép.  Tout  y  est  à  remarquer  ,  dit  saint  Bernard  , 
ses  paroles  ,  ses  actions  ,  ses  travauxet  ses  souffran- 
ces. Il  nous  a  laissé  dans  toutes  ces  choses  des 
marques  de  son  amour  ,  et  un  modèle  achevé  de 
la  perfection  chrétienne  :  Dixit  multa  ,  gessit  mi- 
ra ,  pertulit  dura  (c).  Expliquons  ces  trois  mots. 
i.  Il  nous  instruit  sur  tout  :  il  avoit  dans  ses  pa- 
roles une  douceur  qui  gagnoit  les  plus  endurcis. 
Les  Citoyens  de  Nazareth  ,  quoique  peu  disposés 
en  sa  faveur  ,  étoient  charmés  des  paroles  de  grâce 
qui  sortoient  de  sa  bouche  :  Mirabantur  in  verbis 
gratiœ  quœ  procedebant  de  cre  ipsius  (d).  Les  peu- 
ples qui  i'entendoieaï ,  étaient  si  avides  et  si  ar- 
dens  à  l'écouter  ,  qu'ils  oublïoieiit  le  boire  et  le 
manger.  Ses  ennemis  mêmes  étoient  contramto  d'a- 
vouer que  jamais  homme  n'avoit  parlé  comme  lui  : 
Nunquam  sit  locutus  est  homo  ,  sicut  hic  homo  (e). 
Ses  paroles  étoient  la  vérité  même  :  jaj  ,ais  le  men- 
songe et  le  déguisement  ne  se  sont  trouvés  dans  sa 
bouche ,  dit  saint  Pierre  :  Nec  inventus  est  dolus  in 
ore  ejus  (/;.   Ses  paroles  n'étoient  pas  moins  fortes 

(a)  Act.  10  ,  28.      (b)  Joan.  21  ,  25.      (c)  Bern.  ser.  6  , 
in  vig.  nat.  Dom.        (d)  Luc  4 ,  22.        (e)  Joan.  7,46» 
(/)  1,  Petr.  2%  22. 
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que  véritables;  il  ne  fit  que  dire  ces  deux  mo'3 
dans  le  temple  :  Àuferte  ista  hinc  ,  et  il  en  chassa 
les  profanateurs  ;  et  au  jardin  des  Oliviers  ,  il  ne 
fit  que  dire  à  ces  impies  satellites  qui  venoient  se 
saisir  de  lui  :  Ego  sum  (a)  ;  et  il  les  fit  tomber  pfcr 
terre. 

2.  Non  -  seulement  il  fut  puissant  en  paroles  , 
mais  encore  en  œuvres  :  Potcus  in  opère  et  serme- 
ne  ,  dit  saint  Luc  (b).  Il  n'a  enseigne  aucune  ma- 
xime ,  ni  exhorté  à  aucun  conseil ,  qu'il  n'ait  pra- 
tiqué le  premier,  et  dans  la  perfection  la  plus  émi- 
nente  :  il  a  même  voulu  commencer  par  faire  avant 
que  d'enseigner  ,  non  que  cela  fût  nécessaire  pour 
lui  -  même  ,  mais  pour  nous  marquer  l'ordre  que 
nous  devions  observer,  qui  est  de  pratiquer  aupara- 
vant ce  que  nous  prétendons  inspirer  aux  autres  : 
Cœpit  Jésus  facere  et  docere  (<;). 

3.  Mais  venons  à  ses  souffrances  et  à  ses  tra- 
vaux. Combien  de  contradictions  n'a  pas  souffert 
ce  grand  Prédicateur  de  la  vérité  !  Combien  de  per- 
sécutions de  la  part  des  Pharisiens  et  des  Docteurs 
de  la  loi  ,  dont  il  reprenoit  les  vices  et  i'hyprocri- 
sie  !  Que  de  peines  durant  tout  le  cours  de  sa  mis- 
sion !  Il  passoit  les  jours  à  instruire  ,  et  les  nuits 
à  prier  :  Erat  pemoctans  in  oratione  Dei  (d).  Il  ne 
s'accordoit  pas  un  moment  de  repos  :  sa  vie  étoit 
une  vie  toute  de  fatigue  ,  d'un  travail  non  inter- 
rompu ,  toujours  tendue,  toujours  appliquée.  II 
faisoit  tous  ses  voyages  à  pied ,  sans  provisions  , 
vivant  d'aumônes  ,  essuyant  toutes  les  rigueurs  des 
saisons  ,  le  froid  ,  la  chaleur  ,  les  vents  ,  les  pluies, 
toutes  les  injures  du  temps  et  des  hommes  ;  jusques- 
là  que  ,  répondant  un  jour  à  un  Scribe  qui  vouloit 
se  mettre  à  sa  suite  ,  et  voulant  détruire  dans  cet 
homme  tout  projet  d'intérêt  et  d'ambition  qu'il  pou- 
voit  avoir ,  il  lui  dit  :  Les  renards  ont  leurs  ta- 
nières ,  et  les  oiseaux  du   ciel  leurs  nids  ;  mais  le 

(a)  Joan.  18  ,  6.         (b)  Luc  2+,  1.9,         (c)  Açt>  1,!, 
(i)  Lac,  6,  z. 
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Fils  de  l'Homme  n'a  pas  seulement  où  reposer  sa 
tête  :  Filius  autein  hominis  non  habet  ubi  caput  ré- 
el inet  (a).  Quelle  pauvreté  !  Il  prêchoit  ,  non  dans 
des  Eglises  bien  fermées  ,  mais  dans  des  déserts  , 
sur  des  montagnes  ,  sur  le  rivage  de  la  mer ,  et 
souvent  même  plusieurs  fois  le  jour ,  poussant  son 
corps  jusqu'où  il  pouvoit  aller.  Ainsi  quand  nous 
le  voyons  assis  auprès  du  puits  de  Jacob  ,  brûlant 
de  soif ,  et  demandant  un  peu  d'eau  à  la  Samari- 
taine ,  qu'il  prend  occasion  de  catéchiser  ,  nous 
devons  supposer  que  sqs  forces  étoient  épuisées  ,  et 
qu'il  ne  pouvoit  plus  se  tenir  debout  ,  ce  qui  dé- 
note plus  de  mortification  corporelle  que  n'en  ont 
jamais  pratiqué  les  Saints  les  plus  pénitents.  Jésus 
ergo  fatigatus  ex  itinere  ,  sedebat  sic  supra  fon~ 
tem  (b). 

Voilà  quelques  traits  de  la  vie  de  Jesus-Christ , 
et  de  ce  qu'il  a  souffert  pour  enseigner  aux  hom- 
me le  chemin  du  Ciel.  Hé  bien  ,  Chrétiens  lâches 
et  négligents  ,  qui  passez  votre  vie  dans  la  mollesse 
et  l'oisiveté  ,  que  dites- vous  à  cela  ï  Usquequb  mar- 
cetis  ignavia ,  et  non  intratis  ad  possidendam  terram 
quam  Dominus  Deus  patrum  vestrorum  dédit  vobis 
(c)  !  Jésus  -  Christ  ayant  tant  travaillé  pour  vous 
faire  entrer  dans  la  Terre-sainte  et  vous  conduire 
dans  le  Ciel ,  ne  ferez-vous  rien  pour  y  arriver  l 
Usquequb   marcetis  ignavia  ,  etc. 

Dem.  Quel  fruit  devoiu  -  nous  tirer  de  cette 
instruction  ? 

Rép.  Nous  devons  nous  appliquer  à  bien  étu- 
dier la  vie  que  Jésus  -  Christ  a  menée  pendant  qu'il 
étoit  sur  la  terre  ,  et  à  la  représenter  dans  nous  par 
la  sainteté  de  nos  mœurs  ,  à  l'exemple  des  Saints  7 
dont  la  vie  a  été  une  imitation  de  celle  de  Jesus- 
Christ  :  Ut  et  vita  Jésus  ,  nous  dit  saint  Paul  (d) , 
manifestetur  in  corporibus  nostris.  Ne  perdons  ja- 
mais de  vue  ce  grand  exemple  des  Chrétiens  ♦  soyons 

(u)  Matth.  8  ,  20.      (h)  Jean.  4 ,  6,      (c)  Josué  18  ,  a» 
(d)  2,  Cçr.  4  1  Jo. 
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fidèles  à  le  copier  ,  et  à  peindre  dans  nous  les  traits 
de  ce  divin  original.  La  qualité  de  membres  du  Sau- 
veur est  pour  nous  une  loi  indispensable  d'imiter 
notre  Chef.  C'est  un  monstre  que  la  vie  d'Adam 
clans  un  membre  de  Jesus-Christ.  Je  vous  ai  donné 
l'exemple  ,  dit  -  il  lui-même  ,  afin  que  ,  pensant  à 
ce  que  j'ai  dit ,  vous  fassiez  de  même  :  Exempluni 
dedivobisj  ut  quemadmcdiim  feci  9  ita  et  vos  facia- 
tis  (a;.  Profitons  -  nous  bien  de  cette  leçon  ?  Sui- 
vons-nous cet  exemple  l  Sommes-nous  de  parfaites 
copies  de  Jesus-Christ ,  et  de  fidèles  imitateurs  de 
ses  vertus  ?  Voit-on  dans  nous  sa  patience  ,  sa  dou- 
ceur ,  son  humilité ,  son  zèle  ,  sa  pénitence  ,  etc.  ? 
Hélas  !  si  nous  nous  examinons  de  près  ,  nous  ver- 
rons que  nous  portons  bien  plutôt  les  traits  et  les 
caractères  de  son  ennemi  que  les. siens.  Si  filiiAbra- 
hœ  estis  ,  disoit-il  aux  Juifs ,  (h)  opéra  Abrahœfa- 
cite  :  Si  vous  êtes  les  enfants  d'Abraham  ,  que  ne 
faites-vous  les  œuvres  d'Abraham  l  Disons  la  mê- 
me chose  à  tant  de  personnes  qui  ,  par  leur  mau- 
vaise vie  ,  déshonorent  le  nom  de  Chrétiens.  Vous 
dit:s  que  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu  et  les  fre. 
res  de  Jesus-Christ  son  Fils  ,  d'où  vient  que  vous 
ne  faites  pas  les  actions  de  Jesus-Christ,  et  que 
votre  vie  est  si  opposée  a  la  sienne  l  Quoi  /  pré- 
tendez-vous que  cet  adorable  Sauveur  ,  qui  a  été 
si  sobre  ,  si  chaste  ,  si  humble  ,  si  mortifié ,  veuille 
donner  son  Royaume  i  des  personnes  qui  n'ont  ni 
vertus  ,  ni  bonnes  œuvres  ,  et  être  lui  -  même  la 
récompense  des  orgueilleux,  des  ivrognes,  des  im- 
pudiques ,  des  jureurs  ,  des  injustes  et  des  fainéants? 
Quelle  apparence  !  Convertissons-nous  donc  ,  mes 
Frères  ;  jettons  sans  cesse  les  yeux  sur  Jesus-Christ, 
l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi ,  et  soyons 
bien  convaincus  que  ,  pour  être  du  nombre  des 
Prédestinés  ,  il  faut  mener  une  vie  conforme  à  la 
sienne.  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce. 

(a)  Joan<  i$,  i5*        (h)  Ibid,  8,  97, 
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Sur  la  Passion  de  Jesus-Christ. 

Sicut  ©vis  ad  occisionem  ducetur. 

//  sera  mené  à  la  mort  comme   une   brebis  qu'on 
va  égorger.    Isaïe  ,  ch.  53. 

C'EST  ici  la  Prophétie  d'Isaïe  touchant  la  Pas- 
sion et  la  Mort  du  Messie  ,  qui  s'est  accom- 
tdie  dans  la  personne  de  Jesus-Christ ,  ainsi  que 
e  Diacre  saint  Philippe  le  fit  comprendre  à  cet 
Officier  de  Candace  ,  Reine  d'Ethiopie  ,  qu'il  bap- 
tisa ,  et  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres {a).  Jesus-Christ  a  donc  fini  sa  vie  et  ses  pré- 
dications ,  en  souffrant  la  mort  de  la  part  d'un 
peuple  à  qui  il  avoit  si  souvent  prêché  ,  et  en 
faveur  duquel  il  avoit  fait  tant  de  miracles.  Cet 
adorable  Sauveur,  qui  a  été  si  doux  pendant  sa  vie  , 
a  été  comme  muet  à  la  mort  :  Mitis  in  vitâ ,  mu- 
tus  in  morte.  Il  n'a  point  ouvert  la  bouche  ,  dit 
le  Prophète  ,  non  plus  qu'un  agneau  qui  demeure 
muet  devant  celui  qui  le  tond  :  Tanquam  ovis  ad 
occisionem  ductus  est  sicut  agnus  coram  tondente  se 
sine  voce  y  ac  non  aperuit  os  suum.  Nous  avons  vu 
dans  la  Conférence  précédente  ,  la  conduite  admi- 
rable qu'il  a  tenue  durant  les  jours  de  sa  vie  mor- 
telle ;  voyons  à  présent ,  en  continuant  l'explicar 
tion  du  Symbole ,  ce  qu'il  a  souffert  au  temps  de 
sa  Passion  ,  où  il  a  consommé  son  sacrifice  ,  et 
achevé  le  grand  œuvre  de  notre  rédemption  ,  en 
offrant  à  Dieu  son  Père  jusqu'à  la  dernière  goutte 

(a)  Acu  8. 
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de  son  seing  ,  pour  nous  laver  de  nos  péchés  :  La* 
vit  nos  à  veccatis  nostris  in  sanpuine  suo  (j\  C'est 
ici  ,  mes  rrercs  ,  que  son  amour  pour  nous  est  un 
amour  consommé  ,  et  qui  demande  le  retour  du 
nôtre.  Afin  que  vous  en  soyez  bien  convaincus  , 
je  vais  retracer  à  vos  yeux  les  principales  circonstan- 
ces de  sa  Passion.  Je  me  contenterai  d'un  simple  ré- 
cit ,  tel  qu'il  est  rapporté  dans  l'Evangile  ,  auquel 
j'ajouterai  seulement  deux  mots  de  morale  pour 
yotre  instruction, 

Dem.  Que  nous  apprennent  ces  paroles  du  Sym- 
bole :  //  a  souffert  sous  Ponce-Pilate  l  etc. 

Rép.  Elles  nous  apprennent ,  i .  que  Jesus-Chrisf  r 
après  avoir  prêché  l'Evangile  dans  la  Judée  ,  après 
avoir  donné  l'exemple  de  toutes  sortes  de  vertus  , 
fait  toutes  sortes  de  miracles  ,  et  fini  sa  mission , 
a  souffert  de  la  part  des  Juifs  tout  ce  que  les  Pro- 

Îhetes  avoient  prédit  que  le  Messie  souffriroit  de 
a  part  de  son  peuple.  Nous  ne  rapporterons  pas 
ici  leurs  Prophéties ,  ce  seroit  entrer  dans  un  trop 
long  détail  $  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
principales.  Elles  sont  tirées  des  Pscaumes  de  Da- 
vid ,  d'Isaïe  ,  de  Daniel  ,  de  Zacharie  ,  et  du  livre 
de  la  sagesse  (b).  2.  Ces  paroles  du  Symbole  mar- 
quent le  temps  de  la  Passion  du  Sauveur,  qui  ar- 
riva lorsque  Ponce-Pilate  étoit  Gouverneur  de  la 
Judée  pour  les  Romains  ,  sous  l'Empereur  Tibère. 
Les  Juifs  avoient  conspiré  contre  le  Sauveur  ,  et 
projette  sa  mort  .  ne  pouvant,  par  eux-mêmes  et 
de  leur  propre  autorité  ,  exécuter  leur  détesta- 
ble dessein  ,  parce  que  le  droit  de  vie  et  de  mort 
leur  avoit  été  ravi  par  les  Romains  ,  ils  tinrent 
conseil  sur  les  moyens  qu'ils  dévoient  prendre  pour 
perdre  Jésus.  Ils  résolurent  donc  de  le  traduire 
au  Tribunal  du  Gouverneur  de  la  Provmce,afin  d'aller 
chez  lui  en  grand  nombre  demander  sa  mort ,  et  de 
ne  se  donner  aucun  relâche  qu'ils  ne  l'eussent  ob- 

(a)  Jpoc.  i  ,  5.       (b)  F*,  2i ,  62,  aç*  lst  63.  Dan.  ja 
Zaçh*  12.  $ap%  u 
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tenue.  Voilà  pourquoi  ils  mirent  Jésus  entre  les 
mains  de  Pilate.  Ce  fut  afin  que  ce  Juge  idolâtre 
le  condannât  à  être  crucifié ,  et  qu'il  fut  l'exécu- 
teur de  leur  mauvais  dessein  :  Vinctum  adduxe- 
runt  eum  ,  et  tradiderunt  Pontio  Pilato  {a).  Ceux- 
là  imitent  la  perfidie  et  la  malice  des  Juifs  ,  qui  par 
des  procès  ,  injures  ,  et  d'autres  mauvaises  voies  , 
cherchent  à  perdre  les  gens  de  bien  ,  à  assouvir  la 
vengeance  et  l'envie  qu'ils  leur  portent  :  Considé- 
rât peccator  justum  ,  dit  le  Roi  Prophète  (Jb)  ,  et 
quœrit  mortijîcare  eum.  .  .  .  Sedet  in  insidiis  cura 
divitibus  in  occultis  ,  ut  interficiat  innocentem  (c), 

Dem.  Où  commença  la  Passion  de  Notre*  Sei- 
gneur Jesus-Christ  ? 

Rép.  Au  jardin  des  Oliviers  (d)  ,  Jésus  ayant 
fait  la  dernière  Pâque  avec  ses  Disciples  ,  et  ins- 
titué l'Eucharistie  le  Jeudi  au  soir  ,  prédit  qu'un 
de  ses  Apôtres  alloit  le  trahir  ;  et  voyant  qu'ils 
étoient  abattus  et  consternés  de  ce  qu'il  leur  avoit 
dit  de  sa  passion  et  de  sa  mort  prochaine  ,  il  les 
consola  par  un  discours  admirable ,  qu'on  appelle 
le  discours  après  la  Cène  (e) ,  où  il  leur  annonce 
son  retour  vers  son  Père  ,  et  leur  promet  le  Saint- 
Esprit  ,  pour  suppléer  à  son  absence.  Il  récita  en- 
suite avec  eux  un  Cantique  ,  et ,  sortant  de  Jéru- 
salem ,  il  passa  aussi  avec  eux  le  torrent  de  Cé- 
dron  ,  que  David  ,  qui  étoit  une  figure  du  Messie  , 
avoit  autrefois  passé  à  pied  dans  une  profonde  tris- 
tesse 5  lorsqu'il  fnyoit  son  fils  Absalon  qui  s'étoit 
révolté  contre  lui.  Après  avoir  passé  ce  torrent, 
il  monta  le  mont  des  Oliviers  ,  et  se  retira  dans 
le  jardin  dû  lieu  nommé  Gethsemani.  Alors  il  lais- 
sa ses  Apôtres  à  l'écart ,  après  leur  avoir  recom- 
mandé de  s'armer  parla  vigilance  et  la  prière  con- 
tre la  tentation  qui  approchoit.  Il  prit  seulement 
avec  lui  Pierre  ,  Jacques  et  Jean  ,  qui  avoient  été 

GO  Matth.  27  ,  3.    (b)  Ps.  36  ,3^.     (c)  Pj.  H.  10,  8, 
(d)  Matth.  26.  M*rc*  14.  Lut  *2%  Jçan%  18.    (r)  Jcar.> 
i4*  i5,  16,  17* 
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les  témoins  de  sa  transfiguration  ,  comme  plus  ca- 
pables de  soutenir  l'épreuve  de  sa  profonde  tristesse 
et  de  l'agonie  où  il  alloit  entrer.  Il  leur  dit  :  Mon 
ame  est  triste  jusqu'à  la  mort  :  demeurej  ici  ;  veiU 
le\  et  priei  >  de  peur  que  vous  n'entriez  en  tenta- 
tion. S  étant  ensuite  éloigné  d'eux  environ  à  la 
distance  d'un  jet  de  pierre  ,  il  se  mit  genoux  ,  et 
se  prosternant  le  visage  contre  terre  ,  il  dit  :  Mon 
Père  ,  toutes  choses  vous  sont  possibles  ,  faites  ,  s* il 
vous  plaît ,  que  ce  calice  passe  loin  de  moi  :  néan- 
moins que  votre  volonté  soit  faite  ,  et  non  pas  la 
mienne. 

Un    Ange    du    Ciel  vint    pour  le    consoler  ;   et 
Jésus  ,   étant  dans  cette  agonie  ,  continua  sa  priè- 
re ,  et  il  sortoit  de  tout  son  corps  une  sueur  com- 
me de  gouttes  de  sang  qui  couloient  jusqu'à  terre  (a). 
Voilà  la  première  circonstance  de  la  Passion  du 
Sauveur.  Mais  pourquoi  entra-t-il  dans  une  si  gran- 
de tristesse  aux  approches  de  la  mort ,  lui  qui  l'a- 
voit  prédite   si  souvent  ,    qui  l'avoit   désirée  si  ar- 
demment ,  et  qui  avoit  la  force  d'un  Homme-Dieu  l 
C'est  pour    nous ,  disent  les   saints  Pères ,  qu'il  a 
voulu  ressentir  cette  tristesse.  Il  a  voulu  ,  dit  saint 
Augustin  (b)  ,  prendre  sur  lui  les  infirmités  de  ses 
Membres ,  et     parler   comme    eux  :  Loquebantur 
Membra  in  Capite,  et  loquebantur  Caput  pro  Mem- 
bris.   Il  a  voulu  ,  dit  encore  le  même  Saint ,  nous 
consoler  en  nous  apprenant  que  la  répugnance  que 
nous  avons  de   mourir  n'est  point  un  péché,  pour- 
vu   qu'à  son  exemple   nous  soumettions  notre  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu.  Mais  la  principale  raison  de 
cette  mortelle    et   accablante  douleur   que    Jesus- 
Christ  ressentit ,  a  été  pour  porter  toutes  les  humi- 
liations et  les  peines  dues  à  nos  péchés  ,  dont  il  se 
regarde  comme    la  caution  universelle.  Son  esprit 
rappelle  tou^>  les  péchés  qui  ont  été  commis  et  qui 
se  commettront  ;  et ,  frappé  de  l'horreur  qu'ils  lui 

{a)  Luc  y.  22  ,  44        {b)  faç.  in  P$<  4°  >  **  t**  87  3  it 
tr%  6q  ,  in  Jean* 
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inspirent  ,  cette  tristesse  le  conduit  dans  une  ago- 
nie de  mort.  Il  en  sue  du  sang  ,  pour  nous  appren- 
dre qu'on  ne  peut  trop  verser  de  larmes  sur  le  pé- 
ché :  il  a  cru  que  ce  n'étoit  pas  assez  de  le  pleurer 
de  ses  yeux  ,  il  a  voulu  le  pleurer  de  toutes  les 
parties  de  son  corps.  Ah  !  Pécheurs  ,  c'est  à  ce  spec- 
tacle que  je  vous  appelle.  O  vous  tous  qui  venez 
confesser  vos  crimes  sans  componction  et  sans  dou- 
leur ,  voyez  et  considérez  quelle  est  la  contrition 
du  Sauveur  :  ella  est  comme  une  vaste  mer  qui 
n'a  ni  fond  ni  rive  ;  c'est  un  abyme  qu'on  ne  peut 
sonder  ;  et  la  vôtre  n'est  qu'une  douleur  apparente  , 
superficielle  et  passagère.  Rentrez  ici  en  vous-mê- 
me ,  Pécheurs  ,  et  que  la  vue  d'un  Dieu  agonisant 
et  mourant  de  douleur  pour  les  péchés  des  hommes, 
vous  touche ,  et  vous  serve  à  l'avenir  de  modèle  , 
quand  vous  approcherez  du  sacrement  de  Pénitence  : 
Attendue  et  videte  ,  si  est  dolor  sicut  dolor  meus  (a), 

Dem.  Que  fit  Jésus  -  Christ  dans  le  jardin  des 
Oiiviers  après  son  agonie  et  sa  prière  ,  et  que  de- 
vint Judas  qui  le  trahit  ? 

Rép.  Jesus-Christ  éveilla  ses  Disciples,  que  la 
tristesse  ,  la  fatigue  et  le  sommeil  avoient  abattus  ; 
les  ayant  avertis  que  Judas  approchoit  ,  il  alla  au- 
devant  de  ce  traître,  qui  le  cherchoit  accompagné 
de  Soldats  et  de  gens  envoyés  pas  les  Juifs.  Ce 
traître  ayant  apperçu  Jésus  ,  eut  l'insolence  et  la 
perfidie  de  venir  le  baiser.  Jésus  ,  qui  savoit  que 
c'étoit  le  signe  que  ce  misérable  avoit  donné  aux 
Juifs  pour  le  livrer  entre  leurs  mains  ,  voulut  en- 
core le  faire  rentrer  en  lui-même  par  la  douceur 
avec  laquelle  il  lui  parla  :  Mon  ami  ,  lui  dit  -  il  , 
qu'êtes  -  vous  venu  faire  l  Vous  trahisseï  le  Fils  de 
l'Homme  par  un  baiser  î  Mais  Judas  demeura  endur- 
ci. Jesus-Christ  s'approchant  ensuite  des  Juifs  , 
leur  demanda  qui  ils  cherchoient  :  ils  dirent  qu'ils 
cherchoient  Jésus  de  Nazareth.  C'est  moi ,  répon- 
dit -  il  ;  et ,  par  cette  parole  ,  il  renversa  par  ter- 

(a)  Thren.  3  ,   13. 
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re  cette  troupe  de  gens  armés  ,  pour  faire  voir  qu'il 
n'alloit  souffrir  que    parce   qu'il  le   vouloit    bien. 
Enfin  il  se  livra  lui-même  ,  se  laissa  lier  ,  et  leur 
ordonna  de  laisser   aller   ses   Apôtres  qui    étoient 
avec  lui.  Alors    ses  Disciples  ,  saisis  d'épouvante  , 
S'enfuirent.  Pierre  ,  le  plus  hardi  de  tous  ,  tira  l'é- 
pée  pour  défendre   son  maître  ,  et  coupa  l'oreille 
à  Malchus  ?  serviteur  du  Grand-Prêtre.  Jésus  gué- 
rit  sur  le  champ  Malchus  ,  et  dit  à  Pierre  :  Remet- 
te\  votre  épée  dans  le  foureau  ;   car  tous  ceux  qui 
prendront  'Pépie  périront    par     Vepée  :  croye\-vous 
que  je  ne  saurois  demander  à  mon  Père  plus  de  dow[e 
légions  d'Anges  pour  me  défendre  I  Ne  voulei-vous 
pas  que  je  boive  le  calice  que  mon  Père  ni  a  donne  !  et 
tomment  s'accompliront  les  Ecritures,  qui  portent 
que  cela  se  doit  faire  ainsi  !  Il  fit  sentir  en  même- 
temps  aux  Juifs  le  tort  qu'ils  avoient  de  venir  ain- 
si se  saisir   de  lui  comme  d'un  voleur ,  ayant  eu 
tant  de  fois  la  facilité  de  le  prendre  dans  le  Tem- 
ple ,  où  il  enseignoit  publiquement.    Mais  c'est  ici 
votre  heure  ,  ajouta-t-il ,  et  la  puissance  des  ténè- 
bres. 

Judas  ,  voyant  l'effet  de  sa  trahison  ,  eut  hor* 
reur  de  son  crime  :  il  s'en  repentit,  restitua  l'ar- 
gent qu'il  avoit  pris  ,  et  rendit  un  témoignage  pu- 
blic à  l'innocence  de  Jésus  :  Peccavi  tradens  san- 
guinem  justum  (#).  Mais  ,  ayant  désespéré  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  ,  il  se  pendit  lui  -  même.  Telle 
fut  la  fin  de  ce  malheureux  Apostat ,  il  avoit  été 
Apôtre  de  Jesus-Christ ,  témoin  de  ses  miracles  et 
de  sa  vertu  ,  vivant  et  conversant  depuis  trois  ans 
avec  lui  ;  il  avoit  même  communié  depuis  peu  de 
sa  main  :  malgré  toutes  ces  faveurs  ,  il  trahit  son 
divin  Maître  pour  trente  pièces  d'argent  (b).  Il  té- 
moigna se  repentir  de  sa  faute  ;  mais  son  repentir 
étant  insuffisant  ,  il  mourut  en  désespéré.    Oh  !  le 

(a)  Mat  th.  27  i  4.  (h)  Les  3o  pièces  d'argent  que  Judas 
reçut  pour  prix  de  sa  trahison  ,  étoient  3o  skies ,  qui  font 
de  notre  monnoie  48  liv.  12  s*  6  âen* 
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terrible  exemple  qui ,  nous  apprend  bien  de  quello 
importance  il  est  de  s'opposer  de  bonne  heure  à 
une  cupidité  naissante,  en  voyant  le  crime  où  l'a- 
varice a  conduit  Judas.  Radix  omnium  malorum 
est  cuyiditas  (a). 

Dem.  Chez  qui  les  Juifs  menèrent  -  ils  Jésus- 
Christ  après  qu'ils  se  furent  saisis  de  lui  dans  le 
jardin  des  Oliviers  l 

Rép.  Ils  le  menèrent  d'abord  chez  Anne  ,beau-pere 
de  Caiphe  ,  et  ensuite  chez  Caïphe  lui-même  ,  qui 
étoit  Grand- Prêtre  cette  année -là.  Caiphe  assisté 
des  Princes  des  Prêtres  et  de   tout  le  conseil  des 
Juifs  ,  interrogea  Jesus-Christ  comme  un  criminel , 
sur  sa   doctrine  et  sur  ses  Disciples.  Jésus  répon- 
dit qu'ilavoit  toujours  parlé  publiquement,  et  qu'on 
pouvoit  interroger  là-dessus  ceux  :qui  l'ayoient  en- 
tendu. On  produisit  ensuite  de  faux  témoins  contre 
lui;  mais  la  fausseté   et  la  contradiction  de  leurs 
témoignages    étant  évidentes  ,   Jésus  ne    répondit 
rien  et  demeura  dans  le  silence.  Alors  fe  Grand- 
Prêtre   lui    demanda   juridiquement    s'il    étoit    le 
Christ ,  Fils  de  Dieu.  Jésus  répondit  sans  hésiter , 
qu'il  l'étoit  ;  quoiqu'il  sût    que  cette  réponse  de- 
voit  causer  sa  condamnation  :  effectivement  sur  ce- 
la seul  ils  le  condamnèrent  tous  à  mort.  Une  con- 
damnation si  injuste  ne  fut  pas  la  seule  chose  que 
Jesus-Christ  souffrit  dans  cette  assemblée  ,  il  souf- 
frit aussi  de  la  part  d'un  des  serviteurs  du  Pontife  , 
qui  lui  donna  un  soufflet  -y  de  la  part  de  saint  Pierre  , 
qui  ,  nonobstant  ses  promesses  si  souvent  réitérées 
de  donner  sa  vie   pour  son   Maître  ,   le  renia  trois 
fois  ,  ainsi  que  le  Sauveur  l'avoit  prédit  ;  nfëis  ce 
divin  Maître  l'ayant  regardé  d'un  œil  de  miséricor- 
de ,  Pierre  sortit  de  chez  Caiphe  ,  rentra   sérieuse- 
ment en  lui-même  ,  et  pleura  tfès-ameremeiit  son 
péché.  11  souffrit  de  la  part  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Juifs    et  de  valets  chez  le  Grand-Prêtre  ,  qui  > 
aussi-tôt  que  le  Conseil  eut   déclaré  Jésus   digue 
(a)  i.  Tim.  6  ,  10. 


è 

116         X.      Conférence 

de  mort ,  lui  crachèrent  au  visage  ,  lui  donnèrent 
des  soufflets  ,  le  chargèrent  de  coups,  et  lui  firent 
mille  autres  insulles.  Ce  fut  en  celte  occasion  que 
s'accomplit  ce  que  Jérémie  avoit  prédit  du  Messie  : 
Dabis  percutienti se  maxillam  ,saturabitur  opprohriis 
(a):  Il  présentera  :  a  joue  à  celui  qui  voudra  le  frapper, 
il  sera  rassasié  d'opprobres.  Jesus-Christ  souffrit  tout 
cela  avec  une  patience  divine  ,  et  ne  dit  pas  un  seul 
mot  à  ceux  qui  le  maltraitoient  de  la  sorte.  Ici  con- 
solez-vous ,  Disciples  de  Jésus  -  Christ  ,  que  le 
monde  vous  persécute  tant  qu'il  lui  plaira  ,  vous 
ne  serez  jamais  traités  si  indignement  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité  ,  que  le  fut  votre  divin  Maître 
dans  l'aveu  sincère  qu'il  fit  de  sa  Divinité  Le  Ciel, 
la  terre  ,  l'enfer  même  lui  avoient  rendu  témoigna- 
ge ,  la  plupart  des  Juifs  savoient  tous  ses  prodiges  ; 
cependant ,  toujours  incrédules  ,  ils  ne  songent  qu'à 
le  perdre  ;  ils  vomissent  contre  lui  des  blasphèmes  , 
et  lui  font  toutes  les  insultes  que  la  rage  des  dé- 
mons peut  inspirer  à  des  furieux.  Repassez  tout 
cela  ,  Chrétiens  ,  dans  votre  esprit  ,  et  voyez  si 
vous  avez  sujet  de  vous  plaindre  ,  et  de  perdre 
courage  dans  vos  afflictions  :  Recogitate  eum  qui 
talem  sustinuit  à  peecatoribus  adversùm  semetipsum 
contradictionem  ,  ut  ne  fatigemini  animis  vestris  édi- 
fie i entes  (è). 

Deux.  Qu'est  -  ce  que  les  Juifs  firent  de  Jesus- 
Christ  ,  quand  ils  l'eurent  condamné  à  mort  dans 
leur  Conseil  ? 

Rép.  Ils  le  lièrent  et  le  conduisirent  à  Pilate  , 
Gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Romains  ,  afin 
que  ce  Magistrat  exécutât  la  sentence  que  leur  fu- 
reur avoit  prononcée.  Us  accusèrent  Jesus-Christ 
devant  Pilate  sur  trois  chefs  principalement  :  i. 
qu'il  mettoit  le  trouble  dans  la  nation  par  ses  dis- 
cours ;  2.  qu'il  empêchoit  de  payer  le  tribut  à  César  ; 
3.  qu'il  se  disoit  Roi.  Pilate  ,  sur  ces  accusations  , 
l'interrogea  et  lui  demanda  s'il  étoit  véritablement 

(a)  Thren.  3  ,  3o.        (b)  Hebr.  12  ,  3. 
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Roi  des  Juifs.  Jesus-Christ  répondit  qu'il  l'^toit  ; 
mais  que  son  Royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde. 
Piiate  lui  fit  quelques  autres  questions  ,  et  recon- 
nut manifestement  l'innocence  de  Jésus  ,  et  la  ma- 
lignité de  ses  accusateurs  ->  mais  comme  il  vouloit 
se  débarrasser  sans  choquer  les  Juifs  ,  voyant  que 
ceux  -  ci  alléguoient  les  prédications  que  le  Sau- 
veur avoit  faites  en  Galilée  ,  il  se  servit  de  ce  pré- 
texte pour  l'envoyer  à  Hérode  Antipas ,  Tétrarque 
de  Galilée  ,  afin  que  ce  Prince  connût  de  cette  af- 
faire ,  comme  étant  de  son  ressort.  Jesus-Christ  fut 
donc  conduit  à  Hérode  ,  qui  se  trouvoit  alors  à  Jéru- 
salem. Ce  Prince  sut  bon  gré  à  Piiate  de  sa  civilité  , 
et  d'ennemis  qu'ils  et  oient,  ils  devinrent  amis:  pour 
signifier  que  Jésus  -  Christ  réconcilieroit  les  Juifs 
avec  les  Gentils  par  sa  mort ,  et  qu'il  éteindroit  les 
inimitiés  dans  son  sang.  Hérode ,  ravi  de  voir 
Jesus-Christ ,  de  qui  il  avoit  ouï  dire  tant  de  mer- 
veilles ,  espéra  qu'il  feroit  en  sa  présence  quelque 
prodige.  Il  lui  fit  plusieurs  questions  inutiles  :  Jésus, 
ne  jugeant  pas  devoir  satisfaire  la  curiosité  de  ce 
Prince  ,  garda  un  profond  silence.  Hérode  le  mé- 
prisa avec  toute  sa  Cour  ,  le  fit  revêtir  d'une  robe 
blanche  par  dérision  ,  et  le  renvoya  à  Piiate. 

Piiate  se  servit  de  ce  renvoi  pour  faire  entendre 
aux  Juifs  qu'Hérode  avoit  trouvé  Jésus  innocent 
aussi-bien  que  lui.  Les  Juifs  insistant  toujours  à 
demander  qu'il  fût  condamné  ,  ce  Gouverneur  eut 
recours  à  deux  expédients  :  voici  le  premier.  A  la 
Fête  solemnelle  de  Pâque,  qu'on  célébroit  alors, 
les  Juifs  avoient  coutume  de  demander  la  délivrance 
d'un  criminel.  Piiate  leur  proposa  de  leur  donner 
Jésus  ou  Barrabas  ;  ce  dernier  étoit  un  insigne  vo- 
leur ,  qui  ,  dans  une  sédition  ,  avoit  commis  un 
meurtre  ;  il  crut  que  l'horreur  que  le  peuple  de- 
voit  avoir  pour  Barrabas  ,  l'engageroit  à  demander 
la  délivrance  de  Jésus.  Il  se  trompa  ;  Jésus  devoit 
mourir  pour  sauver  les  pécheurs.  Les  Juifs  deman- 
dèrent donc  que  Barrabas  fût  délivré ,  et  que  Jçsus 
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fût  crucifié.  Alors  Pilate  eut  recours  à  un  autre  ex- 
pédient ,  bien  indigne  d'un  Juge  qui  étoit  persuadé 
de  l'innocence  de  Jesus-Christ  ;  il  le  fit  flageller 
d'une  manière  sanglante,  pour  appaiser  la  fureurdes 
Juifs  ,  et  pour  exciter  leur  compassion.  Voilà  donc 
Jésus  entre  les  mains  des  bourreaux ,  qui  se  jettent 
sur  lui  comme  des  bêtes  farouches  -,  ils  le  dépouil- 
lent de  ses  habits,  et ,  l'ayant  attaché  à  une  colonne 
du  Prétoire  ,  ils  déchargent  sur  son  corps  adorable 
une  grêle  de  coups  ;  son  sang  coule  de  toutes  parts; 
la  cruauté  des  boureaux  se  lasse ,  la  force  manquant 
plutôt  à  ces  barbares  ,  que  la  patience  à  cet  Agneau 
divin.  A  la  flagellation ,  ils  joignent  les  insultes  les 
plus  cruelles  ;  ils  jettent  sur  sa  chair  déchirée  un 
manteau  de  pourpre  ;  ils  lui  mettent  sur  la  tête  une 
couronne  d'épines  ,  et  un  roseau  à  la  main  ,  pour 
lui  servir  de  sceptre  ;  ensuite  ,  fléchissant  le  genou 
devant  lui,  et  lui  donnant  des  coups  sur  la  tête  et 
sur  le  visage ,  ils  lui  disent  avec  moquerie  :  Salut 
&u  Roi  des  Juifs.  Jesus-Christ  souffrit  tout  cela 
sans  dire  un  seul  mot.  Adorons  la  patience  du  Sau- 
veur ,  et  tâchons  de  l'imiter. 

Dem.  Que  fit  Pilate  après  que  les  Soldats  Ro- 
mains eurent  exécuté  le  cruel  supplice  de  la  fla- 
gellation ! 

Rep.  Il  montra  Jésus  aux  Juifs ,  et  leur  dit  : 
Voilà  l'Homme  ,  espérant  que  l'état  pitoyable  où 
il  étoit  réduit ,  calmeroit  enfin  leur  rage  ;  mais  les 
Prêtres  et  le  Peuple  Juif,  semblables,  selon  le 
Prophète  (a)  ,  à  des  taureaux  furieux  ,  ranimant  leur 
passion  à  ce  terrible  spectacle  ,  crièrent  qu'il  le  fît 
crucifier.  Prenej-le  donc  vous-mêmes  ,  répondit  Pi- 
late ,  et  le  cmcifiei  >  car  Pour  m°î  ?  Ie  ne  trouve  rien 
en  lui  qui  mérite  la  mort.  Les  Juifs  insistant,  s'é- 
crierent  :  Nous  avons  une  loi ,  et  selon  cette  loi ,  il 
doit  mourir  ;  car  il  dit  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu.  La 
crainte  de  Pilate  redoubla  ;  il  rentra  dans  le  Pré- 
toire ,  et  interrogea  Jesus-Christ  pour  savoir  d'où 
0)  Ps.  ai ,  i3t 
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il  étoit }  à  quoi  Jésus  ne  répondit  rien.  Pilate  éton- 
né ,  lui  dit  :  Vous  ne  répondez  point  ;  ne  savez-vous 
pas  que  j'ai  le  pouvoir  de  vous  faire  mourir  ou  de 
vous  renvoyer  î  Jésus -Christ  lui  insinuant  qu'il 
rendroit  compte  à  Dieu  de  qui  il  tenoit  cette  puis- 
sance ,  de  l'usage  qu'il  en  feroit ,  lui  en  dit  assez 
pour  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  pourroit  sans  cri- 
me le  condamner  ;  mais  il  le  dit  d'une  manière  ca- 
chée et  pleine  de  douceur  :  Ceux  qui  m'ont  livré 
entre  vos  mains  ,  commettent  un  plus  grand  péché 
que  vous.  Cétoit  assez  lui  faire  entendre  ,  dit  saint 
Augustin  {a)  ,  que  le  Juge  seroit  coupable ,  si  ,  par 
timidité  ,  il  cédoit  à  la  passion  injuste  des  accusa- 
teurs. Pilate  sortit  du  Prétoire  résolu  de  renvoyer 
Jésus  -  Christ  ;  mais  les  Juifs  le  prenant  par  son 
foible ,  lui  crièrent  qu'il  ne  seroit  pas  fidèle  à  César , 
s'il  le  renvoyoit  ,  parce  que  Jésus  prétendoit  être 
Roi ,  et  que  quiconque  avoit  cette  prétention ,  de- 
venoit  l'ennemi  de  César.  Pilate  céda  à  cette  raison 
de  politique  et  d'intérêt.  Il  voulut  néanmoins  se  la- 
ver les  mains  ^n  public,  et  déclara  que  Jesus-Christ 
étoit  innocent,  et  qu'il  chargeoit  les  Juifs  de  l'ini- 
quité de  la  sentence  qu'il  alloit  pronaoncer. 

Les  Juifs  s'écrièrent  :  Que  son  sang  retombe  sur 
nous  et  sur  nos  enfants  ;  et  par  là  ils  prononc  erent 
contr'eux-mêmes  une  malédiction  terrible  ,  dont  les 
effets  ,  qu'ils  éprouvèrent  bien-tôt  après  ,  subsis- 
tent encore  aujourd'hui.  Pilate  ,  après  s'être  lavé  les 
mains  ,  prononça  l'arrêt  de  mort  contre  Jesus-Christ, 
et  le  livra  aux  Juifs  pour  être  crucifié  ,  malgré  la 
pleine  conviction  qu*il  avoit  de  son  innocence  : 
exemple  terrible  pour  les  Juges  qui  se  laissent  aller 
â  quelque  passion  humaine.  Dieu  ne  différa  pas  long- 
temps à  se  venger  de  ce  Juge  inique  et  faussement 
prudent.  En  attendant  la  punition  de  l'autre  vie,  il 
fut  puni  sur  la  terre  ,  tomba  dans  le  malheur  dont 
la  vaine  crainte  l'avoit  rendu  injuste.  Il  encourut  la 
disgrâce  de  l'I  mpereur,qui  le  rélégua  dans  lesGaules, 

(a)  Tr\  116*  in  Jom,  n.  2. 
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(a)  ,  où  il  mourut  misérablement,  étant  lui -même 
devenu  son  propre  bourreau,  comme  nous  l'appre- 
nons dans  l'Histoire  ecclésiastique. 

Déni.  Quel  fruit  devons -nous  retirer  du  récit 
que  vous  nous  avez  fait  de  la  Passion  du  Sauveur  ? 

Rep.  Nous  devons  ,  i.  considérer  combien  le  pé- 
ché déplaît  à  Dieu  ,  et  combien  nous  devons  l'a- 
voir en  horreur  ,  puisqu'il  a  fallu  que  le  Fils  de 
Dieu  ait  tant  souffert  pour  nous  en  retirer.  Que  les 
hommes ,  dit  saint  Prosper  (b)  ,  reconnoissent  ici 
combien  grande  étoit  la  maladie  de  leurs  âmes  , 
puisqu'elle  n'a  pu  être  guérie  que  par  la  mort  mê- 
me de  leur  Médecin  :  Agnoscant  hommes  morbum 
qui  bus  eripiendis  ,  succuri  haud  aliter  potuit ,  cjuàm 
morte  medentis.  2  C'est  d'avoir  une  singulière  dé- 
votion à  la  Passion  du  Sauveur  ,  nous  en  entretenir 
et  nous  en  occuper  souvent  :  Christo  passa  in  car- 
ne ,  et  vos  eâdem  cogitatiene  armamini  ,  nous  ciit 
saint  Pierre  (<;).  Remarquez  que  cet  Apôtre  ne  nous 
d'ït  pas  de  pleurer  sur  la  Passion  de  Jésus  -  Christ  , 
mais  il  nous  exhorte  de  nous  armer  de  cette  pensée  , 
et  de  l'avoir  toujours  présente  à  notre  esprit  Ce  ne 
sont  pas  des  larmes  infructueuses  qu'il  s'agit  de  ré- 
pandre ,  en  contemplant  les  souffrances  de  .  notre 
divin  Sauveur  ;  ce  sont  des  armes  utiles  qu'il  faut 

t>rendre  pour  combattre  contre  le  péché  qui  a  été 
a  cause  de  sa  mort  ;  ou  ,  si  nous  avons  des  larmes 
à  verser,  répandons- les  plutôt  sur  nous-  mêmes  : 
c'est  ce  que  le  Sauveur  nous  dit  ,  en  la  personne 
des  filles  de  Jérusalem  :  Filiœ  Jérusalem ,  nolite 
fiere  super  me  ,  sed  super  vos  ipsas  flete  (dj.  3.  Ce 
n'est  pas  assez  de  repasser  dans  notre  esprit  toutes 
les  circonstances  de  la  Passion  de  Jésus  -  Christ  , 
il  faut  nous  attacher  à  imiter  ce  Dieu  souffrant 
pour  nous.  Il  est  non  -  seulement  le  chef,  mais  en- 
core le  modèle  de  tous  les  Elus  :  travaillons  à  nous 

(a)    Pilate    fut    relégué  à   Vienne     sur    le   Rhône, 
Euseb.   Hist.    L   2  ,   c.  7.         (b)  Pros.  de  ingrat,    c.  40. 
(c)  1.  Par,  4,1.        {d}  Luc  *3,  28. 
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rendre  conformes  à  lai.  Etes  -  vous  dans  l'affliction 
et  dans  la  disgrâce  i  tournez-vous  vers  cet  homme 
de  douleur  :  Ecce  Homo.  Vous  persécute-t-on,  veut- 
On  vous  dépouiller  de  vos  biens  ,  de  vos  emplois, 
de  votre  honneur  l  jettez  les  yeux  sur  ce  Roi  si 
pauvre  et  si  humilié  ,  qui  ,  pour  toutes  marques  ex- 
térieures de  sa  royauté  ,  n'a  qu'une  couronne  d'é- 
pines sur  la  tête,  et  un  roseau  à  la  main.  Le  voilà  : 
Ecce  Homo.  Etes  -  vous  malade  ,  infirme  ,  dans  la: 
pauvreté  et  dans  la  misère  l  voyez  ce  souverain 
Maître  du  Ciel  et  de  la  Terre  ,  traité  comme  le 
dernier  des  malheureux  ,  chargé  de  toutes  les  fai- 
blesses humaines ,  et  dans  qui  les  plaies  sanglantes 
dont  il  est  tout  couvert ,  font  même  disparoître 
la  figure  d'homme.  Voyez  l'état  où  il  est  :  Ecce 
Homo.  Est-il  calomnie  dont  on  ne  le  noircisse  ,  in- 
jures qu'on  ne  lui  fasse  souffrir  ?  Ne  me  dites  point 
qu'on  vous  fait  tort  :  êtes -vous  plus  innocents  que 
Jesus-Christ  ,  qui  n'avoit  que  l'apparence  du  péché  l 
Voyez  cependant  comme  on  le  traite ,  et  comme  on 
lui  fait  tout  souffrir  pour  des  péchés  dont  il  s'est  vo- 
lontairement chargé.  Voilà  votre  modèle  ;  regardez- 
le  bien  :  Ecce  Homo.  Je  ne  puis  ,  mes  Frères ,  vous 
représenter  tous  les  traits  que  vous  devez  imiter 
dans  ce  divin  modèle  ;  je  me  contente  de  vous  dire 
que  vous  devez  lui  devenir  conformes  pour  être  du 
nombre  des  Prédestinés  ,  et  prendre  part  à  ses  souf^ 
frances ,  afin  d'avoir  un  jour  part  à  sa  gloire. 
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Sur  la  Mort  de  Jesus-Christ. 

Traditus  est  propter  delicta  nostra. 

Il  a  été  livré  à  la  mort  à  cause  de  nos  péchés* 
Ep.  aux  Rom.  ch.  4» 

OU E  Jésus  -  Christ  se  soit  livré  à  la  mort  à 
cause  de  nos  péchés  ,  c'est  une  vérité  que  nous 
savons  tous ,  mais  que  nous  méditons  peu.  Le  juste 
meurt  pour  des  impies  ;  le  saint  pour  des  pécheurs  f 
et  presque  personne  n'y  pense.  Justus  périt  ;  et 
non  est  qui  recogite t  in  corde  suo  (  a  ).  C'est  une 
ancienne  plainte  que  faisoit  autrefois  le  Prophète 
Isaïe  ,  et  que  nous  aurions  bien  sujet  de  renou- 
velier  dans  nos  jours ,  où  si  peu  de  Chrétiens  s'oc- 
cupent avec  foi  du  souvenir  de  la  passion  et  de  la 
mort  de  Jesus-Christ.  Pour  s'en  occuper  de  la  sor- 
te ,  il  faudroit  pouvoir  dire  ,  comme  saint  Paul  : 
Je  vis  dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  m'a  aimé,  et 
s* est  livré  lui-même  à  la  mort  pour  moi  (b).  Il  fau- 
droit ,  comme  cet  Apôtre,  témoigner  à  Jesus-Christ 
la  reconnoissance  que  nous  lui  devons  ,  par  de 
continuelles  actions  de  grâces  ,  nous  souvenant 
qu'il  nous  a  tous  aimés  en  particulier  ,  du  même 
amour  qu'il  a  eu  pour  tout  le  genre  humain.  Heureux 
et  très-heureux  ,  s'écrie  saint  Jérôme  ,  celui  qui  , 
vivant  dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu ,  s'occupe  sans 
cesse  de  cette  pensée  ,  que  Jesus-Christ  l'a  aimé  , 
et  s'est  livré  à  la  mort  pour  lui  :  Beatus  ,  muïtùm- 
que  felix ,  qui  vivente  in  se  Christo  ,  per  singulas 

(a)   Isa.  5j  ,   i.        (b)  Calât.  2,  20. 
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togitationes  et  opéra  potest  dicere  ,  in  fide  vivo 
filii  Dei  ,  qui  dile'xit  me  et  tradidit  semetipsum  pro 
me  (a).  C'est  pour  vous  inspirer  de  pareils  senti- 
ments de  piété  et  d'amour  ,  et  exciter  votre  recon- 
noissance  envers  le  Sauveur  ,  que  nous  vous  avons 
fait  un  détail  des  principales  circonstances  de  sa 
Passion  ;  mais  ,  comme  nous  n'avons  pu  les  ex- 
pliquer toutes  dans  la  Conférence  précédente  , 
nous  continuerons  à  en  parler  dans  celle-ci. 

Dem.  Que  fit-on  à  J.  C.  ,    quand  Pilate  eut  pro- 
noncé son  arrêt  de  mort  l 

Rép.  Les  Soldats  Romains  se  saisirent  de  lui ,  le 
dépouillèrent  du  manteau  de  pourpre  dont  on  l'avoit 
revêtu  par  dérision  ,  lui  donnèrent  ses  habits  or- 
dinaires ,  et  le  chargèrent  de  sa  croix  :  et  de  mémo 
qu'Isaac  ,  qui  fut  une  figure  expresse  de  J  C.  , 
montant  sur  la  montagne  où  il  devoit  être  immo- 
lé ,  portoit  sur  lui  le  bois  de  son  sacrifice  ,  ainsi 
le  Sauveur  fut  chargé  du  bois  de  la  croix  où  il 
devoit  être  attaché.  Jésus  ne  pouvant  porter  seul 
sa  croix ,  à  cause  de  l'épuisement  où  il  étoit  ,  les 
soldats  contraignirent  un  nommé  Simon ,  qu'ils 
rencontrèrent  au  sortir  de  la  ville  ,  de  la  porter 
derrière  lui  :  circonstance  qui  nous  apprend  que 
nous  devons  porter  la  Croix  après  Jésus  -  Christ. 
Le  lieu  destiné  au  supplice  du  Sauveur  fut  la 
montagne  du  Calvaire  ,  située  hors  la  ville  de  Jé- 
rusalem. Comme  la  victime  solemnelle  d'expiation 
que  le  Grand-Prêtre  des  Juifs  offroit  tous  les  ans 
étoit  immolée  hors  du  camp  ,  Jésus  ,  la  véritable 
.  victime  peur  nos  péchés  ,  voulut  de  même  souffrir 
hors  la  ville ,  comme  dit  saint  Paul  ,  Propter  quod 
et  Jésus  ,  ut  sanctificaret  per  suum  sanguinem  popu- 
lum  extra  portam  passus  est  (  b  ).  Lorsque  Jésus 
montoit  le  Calvaire  ,  il  fut  suivi  d'une  grande  foule 
de  peuple  et  de  plusieurs  femmes  qui  fondoient 
en  larmes.  Jésus  se  tournant  vers  elles,  leur  dit  : 
Filles  de  Sion  ,  ce  n'est  pas  sur  moi  que  vous  de- 
fa)  Hier  on.  in  c.  2.  Gdau        (&)  Hibr.  i3  ,  13. 
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vez  pleurer  ,  mais  sur  vous  et  sur  vos  enfants. 
Après  cela  ,  il  prédit  ,  en  termes  couverts  ,  les 
malheurs  auxquels  leur  nation  alloit  être  exposée. 
On  conduisit  derrière  lui  deux  voleurs  qui  dévoient 
être  crucifiés  avec  lui  :  c'est  ainsi  que  fut  accom- 
plie la  prophétie  d'Isaïe  ,  que  le  Messie  seroit  mis 
au  rang  et  au  nombre  des  méchants  {a).  Cette 
ignominie  faite  au  Sauveur  a  consolé  les  Martyrs  , 
que  leurs  persécuteurs  ont  traité  comme  des  mal- 
heureux et  des  scélérats  j  elle  doit  nous  consoler 
de  même-.  Lors  donc  que  le  monde  nous  persécute 
injustement  ;  lorsque  nous  sommes  méprisés  par  les 
hommes  ,  souvenons-nous  de  cette  circonstance  de 
la  passion  de  Jésus  -  Christ ,  Cum  iniquis  repu- 
tatus  est  (  b  )# 

Dem.  Que  fit  -  on  à  Jésus  -  Christ ,  lorsqu'il  fut 
arrivé  sur  le  Calvaire  l 

Rép>  On  lui  présenta  du  vin  mêlé  de  myrrhe, 
selon  la  coutume  pratiquée  alors  à  l'égard  des  cri- 
minels ,  ou  pour  assoupir  la  douleur,  ou  pour  don- 
ner des  forces  j  mais  on  y  avoit  mêlé  du  fiel  par 
un  excès  d'inhumanité.  Jésus  en  goûta  pour  se  con- 
former à  la  coutume  ;  mais  ,  comme  il  vouloit  souf- 
frir sans  adoucissement  la  mort  de  la  croix ,  armée 
de  toutes  ses  douleurs  ,  il  n'en  voulut  plus  boire. 
Ce  fut  aussi  pour  apprendre  à  ses  Disciples  qu'ils 
doivent  boire  dans  le  calice  de  sa  passion ,  et  pren- 
dre part  à  ses  souffrances.  On  le  dépouilla  de  ses 
habits  ,  qui  furent  partagés  en  quatre  portions  par 
les  Soldats  :  mais  pour  sa  tunique  ,  qui  étoit  sans 
couture  ,  ils  la  tirèrent  au  sort.  C'est  ainsi  que  ce 
que  David  avoit  prédit  du  Messie  fut  accompli.  Ils 
ont  partagé  entr'eux  mes  vêtements  ,  et  ils  ont 
jette  ma  robe  au  sort  (  c  ).  Jésus  fut  attaché  à  la 
croix  avec  des  clous  ,  qui  lui  percèrent  les  mains 
et  les  pieds.  Pendant  qu'on  le  crucifioit ,  il  prioit 
pour  ses  bourreaux  ,  disant  :  Mon  Père  ,  pardon* 
nei  -*  leur ,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Cepen- 

63  ,  la,    (b)  Marc,  là,  28.    (c)  Ps.  21,  19, 
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tîant  Pilate  fit  mettre  au-dessus  de  la  croix  un  éori- 
teau  avec  ces  paroles  en  Hébreu  ,  en  Grec  et  en 
Latin  :  Jésus  de  Najareth  ,  Roi  des  Juifs.  Les 
Juifs  ,  indignés  de  cette  qualité  de  Roi  qu'on  lui 
donnoit ,  voulurent  faire  changer  ce  titre  ;  mais 
Pilate  ne  voulut  pas  ,  il  répondit  :  ce  qui  est  écrit 
est  écrit.  Dieu  l'en  empêcha  ,  dit  saint  Augustin 
(  a  )  ,  vafin  que  Ton  comprît  que  le  règne  de  J.  C, 
s'étendroit  sur  tous  les  peuples  de  la  Terre  dési- 
gnés par  ces  trois  langues.  Lorsque  Jésus  fut 
cloué  sur  la  croix  ,  les  Soldats  lui  insultèrent  de 
nouveau  avec  des  paroles  outrageantes  ;  le  Magis- 
trat des  Juifs  et  le  Peuple  en  firent  de  même  , 
et  disoient  :  Qu'il  descende  maintenant  de  la  croix, 
et  nous  croirons  en  lui.  Jésus  ,  sans  faire  atten- 
tion à  leurs  blasphèmes  ,  voulut  mourir  sur  la 
croix ,  pour  nous  apprendre  que  la  vie  d'un  Chré- 
tien doit  être  une  croix  continuelle  ,  et  que  ce 
n'est  pas  à  présent  le  temps  d'arracher  les  clous  , 
comme  parle  saint  Augustin.  In  hâc  quidem  crues 
Ver    toïnm    .v*-i-      *'  j-*Y*am     débet    peiuUi* 

Lhrishanus non  enim  est  in  hâc  vitâ  tempus 

evellandi  clavos  (b). 

Dem.  Quand  est-ce  que  Jésus  -  Christ  fut 
attaché  à  la  croix  ;  et  que  fit  -  il  étant  sur  la 
croix  ï 

Rép.  Ce  fut  le  Vendredi ,  veille  du  jour  du 
Sabbat ,  qui  étoit  aussi  cette  année-là  la  veille  de 
la  Pâque  ,  que  Jesus-Christ  fut  attaché  à  la  croix , 
environ  la  sixième  heure  du  jour  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
suivant  notre  manière  de  compter ,  environ  midi  : 
Erat  autem  parasceve  Paschœ  ,  horâ  quasi  sextâ  , 
dit  saint  Jean  (  c  ).  Il  fut  crucifié  entre  deux  vo- 
leurs ,  dont  l'un  se  convertit  ,  et  l'autre  mourut 
dans  ses  blasphèmes.  Alors  commencèrent  ces 
ténèbres  miraculeuses  dont  parle  l'Evangile  ,  qui 
durèrent    jusqu'à    trois    heures    où    Jésus  expira. 

(a)  Jug.  ir.  117.  in  Joan.  n.  2.  (b)  Ejusd.  Serm.  203 , 
eait.   n.        (c)  Joan.  ig,  i/{. 
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Voici  ce   que  fit  le   Sauveur  étant  sur  la  croix  ! 

I.  JI  pria  pour  ceux  qui  le  faisoient  mourir.  2.  Il 

offrit  à  son    Père     le  sacrifice     de  son   sang ,  qui 

seul   étoit  capable  de   satisfaire  à  la  justice   divine 

pour  les  péchés  des   hommes.   3.  Il  fit  par  avancé 

l'office  de  Juge  ,   qu'il  doit  faire  un  jour  à  la  face 

de  toute  la  Terre.    De  deux  criminels  qui  étoient 

à  ses  côtés  ,    il   laissa  l'un  dans  son  impiété  ,    et 

récompensa   l'autre    de  la    foi  et  de  la  pénitence 

qu'il    lui    avoit  inspirées  (a).    Il  dit   à   la    sainte 

Vierge   sa  mère  ,    qui  étoit  au  pied  de  la  croix    : 

Voilà  votre  Fils  ,    en  parlant   de  saint  Jean  ,    qui 

étoit  aussi  au  pied  de  la   croix  ;  et  à  saint  Jean  : 

Voilà  votre  Mère  ,  en  parlant  de  la  sainte  Vierge» 

Sur  quoi  l'on  peut  dire  que  saint  Jean  représentoit 

tous  les  Chrétiens ,  qui  dévoient    regarder   Marie 

comme  leur  Mère ,  puisqu'ils  ont  l'honneur  d'être 

les  frères  de  J.  C.  {£).  6.  Sur  les  trois  heures,  Jésus 

poussa  un  cri  pour  consommer  .«on   sacrifice  ;   et 

parlant  ainsi  à  haute  voix  ,  il  fit  connoître  que  ce 
n'étoit   ni  par  nécessite  ,     m  r~.  *  ._,    .  j^ 

ses  forces  qu'il  mouroit  ,  mais  librement  ,  volon- 
tairement et  à  l'heure  qu'il  avoit  choisie.  6.  Après 
ce  cri ,  qui  ,  selon  saint  Paul  (c) ,  fut  accompagné 
de  larmes,  il  dit  ces  paroles  du  Pseaume  21  : 
Mon  Dieu ,  mon  Dieu  !  pourquoi  m'ave{-vous  dé- 
laissé ?  Il  parle  suivant  son  humanité  ,  et  repré- 
sente en  sa  personne  la  foiblesse  de  notre  nature 
\d).  Ce  Pseaume  est  une  prophétie  expresse  de  la 
Passion  du  Sauveur.  7.  Après  ces  paroles  ,  ayant 
dit  qu'il  avoit  soif ,  on  lui  présenta  du  vinaigre 
dans  une  éponge  au  bout  d'un  roseau.  Alors  il  dit 
que  tout  étoit  consonmmé  ,  et  recommandant  son 
aine  à  Dieu  son  Père ,  il  baissa  la  tête  et  rendit 
l'esprit. 

Ainsi   fut  mis  à  mort  ,    selon  la  prédiction  des 

la)  Aug.  in  Ps.  34-  et  serra.  827.  (b)  Amh  in 
Luc.  c.  23.  (c)  Hebr.  6  ,  7.  W)  Hier.  ihid.  et 
Amh.   h    10.   in  Luc.  1. 
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Prophètes  ,  le  Christ  ,  le  Messie  si  long  -  temps 
attendu  par  les  Juifs  et  rejette  par  eux  ,  le  Dé- 
siré des  nations  ,  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  le  Ré- 
dempteur des  hommes  ,  qui ,  dans  sa  faiblesse  ap-^ 
parente  de  sa  mort  ,  fit  voir  qu'il  étoit  le  maître 
absolu  de  sa  vie  et  de  toute  la  nature  ;  car  aussi- 
tôt qu'il  fut  sur  la  croix  ,  le  Soleil  fut  éclipsé  , 
contre  los  loix  de  la  nature  ,  pendant  trois  heures  ; 
le  voile  du  temple  ,  qui  séparoit  le  sanctuaire 
d'avec  le  lieu  saint ,  se  déchira  en  deux  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas ,  pour  marquer  que  le  Ciel  alloit 
être  ouvert  aux  hommes  ,  que  les  ombres  de  la  loi 
étoient  dissipées  ,  que  J.  C.  le  véritable  Grand- 
Prêtre  ,  étoit  entré  dans  l'intérieur  du  temple  , 
pour  y  expier  les  péchés  de  tous  les  hommes.  La 
terre  trembla  ,  les  rochers  se  fendirent ,  les  tom- 
beaux furent  ouverts  ,  plusieurs  morts  ressuscitè- 
rent et  furent  vus  à  Jérusalem.  Le  Centenier  qui 
commandoit  la  garde  des  Soldats  Romains ,  se  con- 
vertit à  la  vue  de  ces  prodiges  :  un  grand  nom- 
bre d'autres  reconnurent  que  Jssus  étoit  vérita- 
blement le  Fils  de  Dieu  ;  et  touchés  de  sa  mort  , 
ils 's'en  retournèrent  en  se  frappant  la  poitrine  : 
Percutlentes  pectora  sua  revertebantur  ,  dit  saint 
Luc  (a).  Mais  la  plupart  des  Juifs  demeurèrent 
dans  leur  obstination  ,  plus  durs  que  les  rochers 
mêmes  3  qui  sétoient  fendus  ,  dit  saint  Léon  : 
Duriores  saxis  ,  ad  pœnitentiam  scindi  nolunt  (F). 
Prenons  bien  garde ,  mes  Frères  ,  nous  dit  saint 
Paul ,  de  ne  pas  endurcir  nos  cœurs  comme  eux  : 
Ut  non  obduretur  quis  ex  vebis  ,  fallacia  peccati 
(c).  Soyons  fidèles  à  profiter  des  grâces  de  Dieu , 
que  Jésus  -  Christ  nous  a  méritées  par  sa  mort  : 
Contempl  entes  ne    quis  desit  gratia  Dei  (  d  ). 

Dem.  Que  fit  -  on  du  corps  de  J.  C.  après   qu'il 
fût  mort  ? 

Rép.  La    solemnité   du   Sabbat  ,    qui  chez   les 

(a)  Luc  23,  Ifi*         W    Léo.  ser.   17,   de  pass.  c.  i& 
(/)  Hebr.  3  ,  ï3.        (d)  Ibid.  12,    j5. 
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Juifs  commencent  le  Vendredi  au  soir  ,  nu  cou- 
cher du  Soleil  ,  fit  qu'ils  obtinrent  de  Pilote  la  per- 
mi:  isioii  de  rompre  les  jambes  de  Jésus  -  Christ  et 
aux  deux  voleurs  crucifiés  avec  lui  ,  pour  les 
achever  ,  ne  voulant  pas  que  leurs  corps  demeu- 
rassent en  croix  pendant  la  solemnité  du  Sabbat. 
Ils  rompirent  donc  les  jambes  aux  deux  voleurs  , 
qui  vivoient  encore  sur  la  croix  :  mais  Jésus- 
Christ  étant  mort  à  trois  heures  après  midi ,  ils 
ne  rompirent  point  ses  jambes  ;  en  quoi  fut  accom- 
plie la  chose  figurée  par  la  défense  que  Moïse  fit 
de  briser  les  os  de  l'Agneau  Paschal  :  Nec  os  illius 
confringetis  (a).  Mais  un  Soldat  pour  s'assurer  de 
la  mort  de  Jésus  -  Christ  ,  ou  pour  l'avancer ,  s'il 
n'étoit  pas  encore  expiré  ,  lui  perça  le  côté  avec 
une  lance  :  il  sortit  de  cette  plaie  du  sang  et  de 
l'eau  ,  figure  des  Sacrements  de  l'Eglise  ,  qui  tirent 
toute  leur  force  du  sang  que  Jésus  -  Christ  a  versé 
sur  la  croix  (é).  Le  Sauveur  voulut  que  son  côté 
fût  ouvert  ,  pour  assurer  toute  la  terre  de  sa 
mort  ,  et  prouver  par-là  la  vérité  de  sa  résurrec- 
tion Après  cela  ,  un  homme  nommé  Joseph  d'Ari- 
mathie ,  qui  n'avoit  osé  jusqu'alors  se  déclarer 
pour  Jesus-Christ  7  quoiqu'il  fût  son  Disciple  en 
secret  ,  s'arma  de  courage  ,  alla  trouver  Pilate,  et 
lui  demanda  le  corps  de  Jésus  pour  l'ensevelir.  II 
l'obtint  ;  et  aidé  par  Nicodeme  ,  autre  Disciple 
secret  de  J.  C.  ,  il  détacha  de  la  croix  ce  précieux 
corps  ,  l'embauma  avec  des  parfums  de  grand  prix, 
l'enveloppa  dans  des  linges,  et  le  mit  dans  un 
sépulcre  taillé  dans  le  roc,  et  où  aucun  mort  n'a- 
voit encore  été  mis.  Il  roula  ensuite  une  grosse  pierre 
à  l'entrée  du  sépulcre  ,  et  se  retira.  Pilate  permit 
aux  Juifs  de  faire  sceller  l'ouverture  de  ce  sépulcre  , 
et  d'y  mettre  des  gardes  pour  empêcher  que  ses  Dis- 
ciples ne  vinssent  l'enlever.  Tout  cela  se  fit  par 
l'ordre  de  la  divine  Providence  ,  afin  de  rendre  plus 
authentique  la  vérité  de  la  résurrection  de  J.  C.  , 
(a)  Exod.  12  ,  46,       (b)  Auç.  Serm.  uà  ,  de  diversis. 
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et  donner  à  l'Eglise  des  armes  invincibles  pour 
fermer  la  bouche  aux  calomnies    de  ses  ennemis. 

Dem.  Pour  qui  Jésus  -  Christ  est  -  il  mort  l 
Suffit  -  il  ,  pour  être  sauvé  ,  que  Jesus-Christ  soit 
mort  pour  nous  ? 

Rép.  Jésus  -  Christ  est  mort  pour  tous  les  hom- 
mes ;  il  a  satisfait  pour  tous  ,  tous  ont  été  rache- 
tés par  Jésus  -  Christ  ;  il  a  souffert  comme  hom- 
me j  et  ,  comme  Dieu ,  il  a  donné  un  prix  infini 
à  ses  souffrances.  Ainsi  il  a  suffisamment  satisfait , 
non  -  seulement  pour  tous  les  péchés  que  les  hom- 
mes avoient  commis  et  qu'ils  commettront  jusqu'à 
la  fin  du  monde,mais  encore  sa  mort  étoit  capable  de 
racheter  mille  mondes  ,  puisqu'elle  étoit  d'un  prix 
absolument  infini ,  et  que  les  péchés  de  mille 
mondes  ne  le  sont  pas.  C'est  donc  une  erreur  très- 
injurieuse  à  la  bonté  du  Sauveur ,  de  soutenir  , 
comme  ont  fait  Calvin  et  ses  Sectateurs  ,  que  J.  C. 
n'est  mort  que  pour  les  Prédestinés.  Il  a  souffert  , 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  la  mort  pour  nous  tous  , 
comme  dit  saint  Paul  (a).  Oui ,  mon  cher  Frère  , 
oui ,  ma  chère  Sœur  ,  J.  C.  est  mort  pour  vous.  Ah  ! 
y  pensez-vous  bien  l  quel  soin  avez-vous  de  l'en 
remercier  ?  Il  faut  cependant  remarquer  que  , 
quoique  Jesus-Christ  soit  mort  pour  tous  les  hom- 
mes ,  tous  ne  reçoivent  pas  le  fruit  de  sa  mort  , 
dit  le  Concile  de  Trente  (fi)  •  mais  celui-là  seulement 
à  qui  le  mérite  de  sa  Passion  est  communiqué. 
Il  ne  suffit  donc  pas  de  savoir  que  Jésus.- Christ 
est  mort  pour  nous  tous  ,  il  faut  profiter  des  grâ- 
ces qu'il  nous  a  méritées  par  sa  mort.  Il  nous  a 
délivrés  de  l'esclavage  du  démon  et  des  peines  de 
l'enfer ,  il  ne  faut  pas  nous  y  rengager  :  il  nous 
a  ouvert  l'entrée  du  Ciel  ,  qui  nous  étoit  fermée 
depuis  le  péché  :  il  faut  marcher  par  le  chemin 
qu'il  nous  a  tracé  pour  y  arriver.  Enfin  J.  C.  est 
mort  pour  nos  péchés  ,  mais  une  fois  seulement , 
comme  dit  l'Apôtre  :  Quod  enim  mortuus  est  pec- 

(a)   Htir.  2,  0.        (b)  Sess,  6  ,  cap.  3. 
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cato  ,  mortuus  est  semel  (  a  ).  Cela  veut  dire  que  ? 
si  nous  ne  profitons   pas  de  sa  mort  durant  cette 
vie  ,    nous  n'en  profiterons   jamais  pendant  toute 
l'éternité.  Non  ,  dans  tout  ee  déluge  de  sang  que 
le  Sauveur  a  répandu   sur  la  croix  ,   il  n'y  en  a  pas 
une  seule  goutte  pour  les  damnés  :  il  n'y  a  plus  de 
Rédempteur    ni  de    rédemption    dans    les   enfers» 
Ah  !  Puisque  cela  est ,    et    que   le  temps  présent 
est  celui  de  la    miséricorde  ,     encore    un  coup  y 
mes  Frères  ,  profitons  -  en  ,  et  puisque  J.  C.  étant 
mort  pour  nos  péchés  ne  meurt  plus  ,  mourons  au 
péché  entièrement  et  pour  toujours.  C'est  la  conclu- 
sion que  nous  devons  tirer  ,  avec  l'Apôtre  ,  de  cette 
importante  vérité.    Non    ergo    regnet  peccatum  in 
vestro  mortaïi  cor  pore  ,  ut  ebediatis  concupiscentiis 
ejus  (  b  )»    Ne  soyons  plus    esclaves  du  péché  et 
des  passions  qui  nous  y  portent.  Ne  vivons   plus 
que  pour  Dieu  en  Jesus-Clirist   Notre-Seigneur  ; 
afin  qu'il  vive    dans    nous    par    son    esprit  ,  par 
son  amour  et  par  sa  grâce ,  et  que  nous  méritions 
de  vivre  éternellement  avec  lui  dans  sa  gloire, 

(a)  Rom.  6  ,   10.         (b)  Ihiâ,  6,  12. 
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Sur  la  Résurrection  de  Jesus-Christ» 

Resurrexit  propter  justificationem  nostram. 

//    est  ressuscité  peur   notre   justification.    Ep, 
aux  Rom>  ch.  4. 


ESUS-CURISTest  mort  pour  détruire  le  vieil 
homme  ,  et  il  est    ressuscité  pour  faire  régner 
le  nouveau  :  il  est  mort  pour  délivrer  des  esclaves 
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que  le  démon  tenoit  captifs  ,  et  il  est  ressuscité 
pour  apprendre  à  des  enfants  à  bien  user  de  leur 
liberté  :  il  est  mort  pour  payer  nos  dettes  ,  et  il 
est  ressuscité  pour  nous  combler  de  ses  grâces  : 
il  est  mort  pour  racheter  des  coupables  ,  et  il  est 
ressuscité  pour  consoler  des  justes  :  il  est  mort  pour 
nous  fermer  les  portes  de  l'enfer  ,  et  il  est  ressus- 
cité ppur  nous  ouvrir  celle  du  Ciel  :  en  un  mot , 
il  est  mort  pour  nos  péchés  ,  et  il  est  ressuscité 
pour  notre  justification  :  Traditus  est  propter  de- 
licta  nostra  ,  et  resurrexit  propter  justificationem 
nostram.  Voilà  la  doctrine  de  saint  Paul ,  qui  nous 
est  proposée  dans  le  Symbole  des  Apôtres  ,  com- 
me l'un  des  principaux  articles  de  notre  foi.  Tertiâ 
die  resurrexit  à  mortuis  :  Jésus -Christ  est  ressus- 
cité le  troisième  jour  après  sa  mort.  Que  l'enfer 
tremble  ;  que  la  Synagogue  soit  confondue  ,  que 
l'infidélité  et  l'athéisme  se  désespèrent  ,  que  l'E- 
glise demeure  éternellement  en  possession  de  la 
vérité ,  que  tous  les  fidelles  se  réjouissent  à  cette 
grande  nouvelle  ,  que  Dieu  a  marquée  dans  ses 
décrets  éternels  ,  comme  le  jour  de  la  gloire  de 
Jesus-Christ  son  Fils  ,  de  la  liberté  et  du  salut  de 
tous  les  hommes. 

Cest  cette  importante  vérité  que  nous  avons  à 
vous  expliquer  aujourd'hui.  Pour  le  faire  d'une 
manière  solide ,  nous  nous  arrêterons  à  ce  que  l'Ecri- 
ture sainte  nous  en  apprend. 

Dem.  Où  alla  l'ame  de  J.  C.  ,  quand  elle  fut 
séparée  de  son  corps  ;  et  que  signifient  ces  paroles  ? 
il  est  descendu  dans  les  Enfers  ! 

Rép.  Jésus  -  Christ  étant  mort  ,  et  son  ame 
ayant  été  séparés  de  son  corps  par  le  cruel  sup- 
plice de  la  croix  ,  descendit  d'abord  dans  les  En- 
fers ,  c'est-  à  -  dire  ,  dans  les  lieux  bas  de  la  Terre  , 
comme  l'explique  saint  Paul  :  Descendit  primùm 
in  inferiores  partes  Terrœ  (a).  Pour  comprendre 
cet  article  du  Symbole  ,   il   est  descendu  dans  les 

(a)  Eph   4 ,  9. 
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Enfers  ,  il  faut  remarquer  que  le  mot  d'enfer  a 
plusieurs  significations.  On  entend  communément 
par  ce  mot,  le  lieu  où  les  damnés  et  les  réprouvés 
souffrent  les  supplices  étemels.  On  entend  aussi 
par  ce  mot,  ce  que  nous  appelions  le  Purgatoire. 
Enfin  ,  on  entend  par  ce  mot,  les  Limbes  appellées 
dans  l'Ecriture  le  sein  d'Abraham  ,  lieu  où  repo- 
soient ,  avant  la  venue  de  Jesus-Christ ,  les  âmes 
des  justes  qui  n'avoient  rien  à  expier.  C'est  dans 
ce  dernier  lieu  que  descendit  l'Ame  de  J.  C.  ,  non 

Eour  y  souffrir  quelque  chose  ,  puisqu'elle  étoit 
ienheureuse  par  l'union  qu'elle  avoit  avec  la  per- 
sonne du  Fils  de  Dieu  ,  et  qu'elle  avoit  consomme 
ses  souffrances  sur  la  croix  ,  mais  pour  faire  sen- 
tir aux  démons  la  puissance  et  la  vertu  de  sa  croix? 
retirer  les  âmes  des  anciens  justes  ,  et  les  mener 
avec  lui  en  triomphe  dans  le  Ciel ,  dont  l'entrée 
étoit  fermée  aux  hommes  jusqu'à  ce  que  J.  C 
l'eût  ouverte  par  sa  mort  et  par  sa  résurrection  (  a  ), 
Ces  âmes  saintes  furent  les  seules  que  Jesus-Christ 
retira  des  Enfers  ;  car  les  âmes  qui  étoient  con- 
damnées aux  peines  éternelles  ne  pouvoient  en 
être  délivrées.  Pour  ce  qui  est  des  âmes  qui  souf- 
froient  les  peines  temporelles  du  Purgatoire  ,  nous 
ne  savons  si  Jesus-Christ  les  en  délivra  pour-lors 
entièrement  ,  sans  attendre  qu'elles  eussent  achevé 
de  satisfaire  ,  ou  s'il  les  y  laissa  (£).  Ce  qui  est 
certain ,-  c'est  que  les  justes  furent  les  seuls  déli- 
vrés ,  et  que  les  impies  n'eurent  aucune  part  à 
cette  grâce. 

Dem.  Quand  est  -  ce  que  Jésus  -  Christ  ressus- 
cita ,  comment  ressuscita-t-il  ? 

i?c!j?.  Jesus-Christ  ressuscita  le  troisième  jour 
après  sa  mort  ,  comme  il  l'avoit  prédit  :  il  étoit 
xnort  le  Vendredi ,  et  il  ressuscita  le  Dimanche 
suivant.   Nous  ne  savons  pas  précisément  à  quelle 

(a)  Avg.  ep.  164.  ad  Evodiintu  {b)  Iren,  l.  4,  c.  3p. 
Teru  L  de  anima  ,  ç.  65.  Grtg,  M*  in  Job*  L  l3  ,  C.  i5, 
tt  &,  12.  in  hvmg* 
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heure  il  ressuscita  :  l'Evangile  dit  seulement  que 
ee  fut  le  premier  jour   de  la   semaine  ,  de   grand 
matin  ,  et    avant   le   lever  du  soleil  :   Unâ  autem 
Sabbati  valde  diluculo  (à).  Il  ressuscita  par  sa  pro- 
pre vertu  et  puissance.  Ni  la  pierre  qui  fermoit  son 
tombeau   et  qui    étoit    scellée   ,    ni    aucun  autre 
obstacle    ne  put  empêcher  la  résurrection  de  son 
corps   glorieux  ,  qui    sortit    du  tombeau    comme 
du  sein    de   sa  mère  ,   sans    en    rompre  le  sceau. 
Cette  |  résurrection  de  Jesus-Christ  par  lui-même, 
est  une  preuve  manifeste  de  sa  Divinité  ,  un  pur 
homme  ne  pouvant  se  ressusciter  ,  ni  se  rendre  une 
vie  qu'il  n'a  plus.  Il  y  a  des  Saints  qui  ont  res- 
suscité des  morts  ;  mais   aucun  ne  s'est  ressuscité 
lui-même.  Il   n'y    a   que  Jésus  -  Christ  qui  étant 
Dieu  et  homme  tout  ensemble  ,  ait  pu  se  ressusci- 
ter :    Nullus  mortuus  est   sui  ipsius  suscitator ,  dit 
saint   Augustin   (  b  )  ,  Me  se  potuit  suscitare  qui 
mortuâ  carne  mortuus  non  est.  C'est  ainsi ,  ajoute 
ce  Père  ,    qu'il  a  accompli  à  la  lettre  ces  paroles 
qu'il  avoit  dites  aux  Juifs  :   Solvit  templum  hoc  , 
et  in  tribus  die  bus  excitabo  illud  (  c  ). 

Mais  afin  que  cette  résurrection  ne  demeurât 
pas  inconnue  ,  et  que  les  soldats  des  Juifs  qui  gar- 
doient  le  sépulcre  devinssent  eux-mêmes  les  té- 
moins de  ce  prodige  ,  un  Ange  tout  éclatant  de 
lumière  descendit  du  Ciel ,  et ,  ayant  excité  un 
grand  tremblement  de  terre  ,  renversa  la  pierre  qui 
fermoit  l'entrée  du  sépulcre  ,  afin  que  chacun  pût 
voir  que  J.  C.  n'y  étoit  plus.  Cet  Ange  jetta  par 
son  éclat  une  telle  frayeur  parmi  ses  Gardes  , 
qu'ils  tombèrent  par  terre ,  comme  morts  :  quelque- 
lins  d'entr'eux  allèrent  raconter  aux  Princes  des 
Prêtres  ce  qui  étoit  arrivé.  Ceux-ci  leur  promirent 
une  grande  somme  d'argent ,  afin  de  leur  faire  dire 
que ,  pendant  cju'ils  dormoient ,  les  Disciples  de 
Jésus  étoient  venus  enlever  son  corps.  Pauvre  res- 
te) Luc.  24,  1.  Joan*  *o,  i,  (b)  Servit  16.  dt  v<  fam* 
(c)  Jçan>  a,  19, 
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source  !  s'écrie  saint  Augustin  (a)  ;  comme  si  une 
déposition  de  témoins  endormis  étoit  recevable. 
Quelle  extravagance  ,  que  ce  mensonge  qui  s'est 
répandu  parmi  les  Juifo  !  Stulta  infamia  !  Si  les 
Gardes  veillaient,  pourquoi  ne  l'ont-ils  pas  em- 
pêché ?  et  s'il  dormoient,  qu'ont-ils  pu  voir  !  et  s'ils 
n'ont  rien  vu,  que  peuvent-ils  témoigner  l  Sivigila- 
bas  ,  qiiare  permisisti  !  $i  dormiebas  ,  unde  fecisti  ? 
Cette  fourberie  se  découvre  de  toute  part  :  Pilate 
lui-même  n'y  ajouta  point  de  foi  ;  car  dans  la  rela- 
tion qu'il  envoya  à  l'Empereur  Tibère  de  ce  qui 
s'étoit  passé  ,  il  parloit  ,  dit  Tertulien  ,  commet 
auroit  fait  un  Chrétien  :  Ea  omaia  super  Christo 
Pilatus  ,  et  ipse  jam  pro  sua  censcientiâ  Christia- 
nus  ,  Cœsari  tune  Tiberio  nunciavit  (6). 

Dem.  Comment  savons  -  nous  que  Jesus-Christ 
est  ressuscité  l 

Rép.  Nous  le  savons  par  les  figures  et  les  pro- 
phéties cpii  ont  prédit  sa  résurrection  ;  par  les 
témoignages  de  ceux  à  qui  il  s'est  fait  voir  après 
sa  résurrection  ,  qui  ont  touché  ses  plaies  ,  bu 
et  mangé  avec  lui  ,  et  scellé  ce  témoignage  de 
leur  sang. 

Commençons  par  les  figures.  Cette  vérité  a  été 
figurée  avant  la  venue  de  Jesus-Christ  ,  par  la  vie 
d'Isaac  ,  après  que  son  père  Abraham  l'eût  mis  sur 
le  bûcher  pour  le  sacrifier  j  par  la  prophétie  de 
Job  ,  après  ses  souffrances  ^  par  l'état  glorieux  de 
Joseph  ,  après  sa  prison  ;  et  plus  clairement  en- 
core ,  selon  l'explication  de  Jésus  -  Christ  même  , 
par  la  délivrance  étonnante  de  Jonas  ,  qui,  pour 
appaiser  la  tempête  ,  fut  jette  dans  la  mer  ,  fut 
englouti  par  un  poisson  monstrueux  ,  y  resta  trois 
jours  enfermé  ,  et  en  sortit  plein  de  vie  ,  pour 
annoncer  les  jugements  de  Dieu  aux  Gentils.  Sicut 
enirn  fuit  Jonas  in  ventre  ceti  tribus  diebus  et  tribus 
noctibus  ,    sic  erit  FiJius  hominis    in  corde    terrœ 

(a)  In  Ps.  36.  ser.  a.  (b)  TertuL  JpoL  advers. 
Geni.  *•.   20. 
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trîbus  diebus  et  tribus  noctibus  (<z).  Outre  ce* 
figures  ,  qui  étoient  des  prophéties  vivantes  ,  la 
résurrection  de  J.  C.  a  été  prédite  par  lui-même 
plusieurs  fois  avant  sa  mort  ,  et  long  -  temps 
avant  sa  venue  par  les  Prophètes.  Je  ne  rappor- 
terai pas  toutes  leur  prophéties  ,  je  m'arrête  uni- 
quement à  celles  de  David  ,  que  lès  Apôtres 
ont  citées. 

David  dit ,  parlant  du  Messie  ,  ces  paroles  qui 
ne  peuvent  convenir  qu'à  J.  C.  :  Fous  ne 
laisser vj  pas  mon  ame  dans  l'Enfer  ,  et  vous 
ne  permettre*  vas  que  votre  Saint  éprouve  la  cor- 
ruption (5).  Voici  les  paroles  de  saint  Pierre  sur 
ce  passage  ,  en  conséquence  desquelles  trois  mille 
Juifs  furent  convertis  et  reçurent  le  baptême» 
Mes  Frères  ,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  dire 
hardiment  du  Patriarche  David  9  qu'il  est  mort  , 
qu'il  a  été  enseveli  ,  et  que  son  sépulcre  se  voit 
parmi  nous  jusqu'à  ce  jour  :  mais  comme  il  étoit 
Prophète  ,  et  qu'il  savoit  que  Dieu  lui  avolt  pro- 
mis qu'il  nattroit  de  son  sang  un  fils  qui  servit 
assis  sur  son  trône  ;  dans  cette  connoissance  qu'il 
avoit  de  V avenir  ,  il  a  parlé  de  la  résurrection  du 
Christ  ,  en  disant  que  son  ame  n'a  point  été  lais- 
sée dans  l'Enfer ,  et  que  sa  chair  n'a  point  éprouvé 
la  corruption.  C'est  ce  Jésus  que  Dieu  a  ressus- 
cité ;  et  nous  sommes  les  témoins  de  sa  résur- 
rection (c). 

Saint  Paul  dit  à  -  peu  -  près  la  même  chose  , 
sur  cette  Prophétie  de  David  (  d  )  ,  aux  Juifs 
assemblés  dans  la  Synagogue  d'Antioche  de  Phy- 
sidie. 

David  dit  encore  ,  parlant  au  nom  du  Messie  : 
Je  me  suis  endormi  du  sommeil  de  la  mort  ,  et  je 
suis  ressuscité ,    parce  que  le   Seigneur  a  toujours 
été  avec  moi  ;  et  ailleurs  :   Fous  me  retirerez  des 
portes  de  la  mort ,  afin  que  j'annonce  vos  louanges 

(a)  Ma t th.  12  ,  /,o.     (b)  Ps>  16,  io.     (c)  Act>2$  et  seq. 
(J)  Ibid.  ï3  ,  .36. 
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à  la  Fille  de  S  ion  (  a  )  ;  c'est  -  a  -  dire  ,  dans 
toute  l'Eglise  ,  figurée  par  la  Fille  de  Sion.  Les 
Prophètes  Isaïe  ,  Daniel ,  Osée  ,  Zacharie  ,  qui 
ont  prédit  que  le  Messie  seroit  mis  à  mort  par 
son  propre  peuple  ?  ont  aussi  prédit  sa  résurrec- 
tion. Il  est  donc  certain  que  cette  résurrection  a 
été  prédite.  Venons  maintenant  au  témoignage  de 
ceux  qui  ont  vu  J.  C.  ressuscité. 

Dem.  A  qui  J.  C.  s'est  -  il  fait  voir  après  sa 
résurrection  l 

Rép.  i .  L'Evangile  nous  apprend  que  la  première 
personne  à  qui  Jesus-Christ  ressuscité  apparut ,  fut 
sainte  Marie-Madeleine.  Surgens  autem  manè  prima 
sabbati ,  apparuit  primo  Mariœ  Magdalenœ  ,  dit 
saint  Marc  (  b  ).  Elle  eut  la  consolation  de  le  voir 
avant  même  les  Apôtres  :  et  ce  fut ,  dit  saint 
Augustin  (  c  )  ,  pour  récompenser  la  foi  ,  la  cha- 
rité ,  l'ardeur  et  la  persévérance  avec  laquelle  elle 
étoit  venue  le  chercher  à  son  sépulcre. 

2.  Il  apparut  ensuite  en  commun  aux  saintes 
Femmes  qui  étoient  allées  au  sépulcre  pour  em- 
baumer son  corps  ;  et  il  leur  ordonna  d'aller  porter 
aux  Apôtres  ,  qu'il  nomma  ses  frères  ,  la  nouvelle 
de  sa  résurrection  ,  et  leur  dire  d'aller  en  Galilée  , 
que  c'est  là  qu'ils  le  verroient  (  d  ). 

3.  Il  apparut  à  saint  Pierre  ,  chef  des  Apôtres. 
Cette  apparition  particulière  à  saint  Pierre  est 
marquée  dans  saint  Luc  {e)  ;  et  saint  Paul  en  fait 
mention  dans  sa  première  aux  Corinthiens  :  Visus 
est  Cephœ  ,  et  post  hoc  undecim  (/).  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  se  fit  voir  aussi  en  par- 
ticulier à  la  sainte  Vierge  sa  Mère  ;  mais  l'Ecri- 
ture n'en  parle  pas  ,  soit  pour  faire  comprendre  la 
profonde  humilité  de  Marie  ,  soit  pour  relever  la 
grandeur  de  sa  foi ,  qui  pouvoit  se  passer  de  cette 
consolation. 

(a)  Ps.  3  ,  6.     (h)  M*rc.  ï6  ,  9.      (c)  Aug.  I  3  ,  de  cort. 
§rd.  ev.  c.  69.      (â)  AUtih,  28^  io»      («0  Luc  24  9  34* 
.(/)  J»  Cçr*  16 ,  4- 
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4.  Il  apparut,  sous  la  forme  d'un  voyageur,  aux 
deux  Disciples  qui  alloient  à  Emmaùs  ,  Bourg 
distant  de  60  stades  ,  ou  d'environ  deux  lieues  et 
demie.  Il  leur  fit  comprendre  que  selon  l'Ecriture  , 
le  Messie  devoit  souffrir  tout  ce  qu'il  avoit  souf- 
fert ,  et  entrer  ainsi  dans  sa  gloire  ;  ils  le  con- 
nurent ,  dit  saint  Luc  (  a  )  ,  dans  la  fraction  du 
pain  ,  c'est-à-dire  ,  comme  l'expliquent  les  Inter- 
prètes ,  dans  la  communion  qu'il  leur  donna  de 
son  corps. 

5.  Il  apparut  aux  autres  Apôtres  dans  le  lieu 
©ù  ils  étoient  assemblés  ,  quoique  les  portes  en  fus- 
sent fermées  (  b  ).  Il  leur  reprocha  leur  incréduli- 
té :  il  leur  fit  voir  les  plaies  de  ses  mains ,  de  ses 
pieds  ,  de  son  côté  ;  et  pour  achever  de  les  con- 
vaincre de  sa  résurrection  ,  il  mangea  en  leur  pré- 
sence du  poisson  et  du  miel ,  et  leur  en  fit  manger» 
C'est  alors  qu'il  souffla  sur  eux ,  et  leur  dit  : 
Recevei  le  Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  remis 
à  ceux  à  qui  vous  les  remettre^  ,  et  ils  seront  rete- 
nus à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrai.  Toutes  ces 
apparitions  arrivèrent  le  jour  de  la  résurrection  de 
Jésus  -  Christ. 

6.  Comme  saint  Thomas  n'étoit  point  alors  avec 
les  autres  Apôtres  ,  il  persista  dans  son  incrédulité 
sur  la  résurrection  ,  et  dit  qu'il  ne  la  croiroit  pas^ , 
s'il  ne  touchoit  lui-même  les  plaies  de  son  Maî- 
tre \c  ).  Huit  jours  après  Jr  C  ^int  de  nouveau 
au  lieu  où  saint  Thomas  étoit  avec  les  autres 
Apôtres  ,  et  dit  A  Thomas  de  toucher  ses  plaies. 
Alors  cet  Apôtre  crut  et  s'écria  :  Vous  êtes  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu. 

7.  Jesus-Christ  apparut  une  autre  fois  en  Gali- 
lée ,     sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade  ,  à  Pierre  , 
à  Jacques  ,   à  Jean  ,   à  Thomas  ,  à  Nathanaël  et  à 
deux  autres  Disciples  ,  un  jour  qu'ils  étoient  occu- 
pés à  la  pêche  (  d).    Le  Sauveur  leur  fit  faire  une 

(a)  Luc  24,  35.         (b)  Joan.  20,  19.         (c)  Ibid.  20  » 
24  et  seq.        (d)  Joan..  21  ,  2  et  se%* 
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pèche  miraculeuse  ,  et  mangea  avec  eux.  Après 
ce  repas ,  il  voulut  que  saint  Pierre  réparât  ,  par 
Un  triple  témoignage  d'amour  ,  la  faute  qu'il  avoit 
commise  en  le  reniant  trois  fois  :  il  lui  confia  en- 
suite le  gouvernement  de  son  Eglise. 

8.  Jésus  -  Christ  ayant  fait  assembler  sur  une 
montagne  de  Galilée  ses  Apôtres  et  ses  Disciples  , 
ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents* 
Ausi-tôt  qu'ils  le  virent,  ils  l'adorèrent  tous  ,  et 
s'en  retournèrent  affermis  pour  jamais  dans  la  foi 
de  la  résurrection  ,  qu'ils  dévoient  prêcher  par 
toute  la  terre  (a). 

9.  Il  apparut  à  saint  Jacques  le  mineur ,  qui  fut 
établi  premier  Evêque  de  Jérusalem.  Saint  Paul 
qui  rapporte  cette  apparition  (  b  )  ,  ne  dit  pas  le 
temps  ni  le  lieu  où  elle  se  fit. 

10.  Enfin,  J.C.  apparut  pour  la  dernière  fois  à  ses 
Apôtres  immédiatement  avant  que  de  monter  auCiel. 

L'Ecriture  ne  parle  que  de  ces  dix  apparitions  : 
mais  comme  elle  dit  en  général  que  pendant  les 
quarante  jours  qu'il  resta  sur  la  terre ,  il  se  fit 
voir  à  ses  Apôtres  pour  les  instruire  et  leur  parler 
du  Royaume  de  Dieu  (  c  )  ,  il  j\a  lieu  de  croire 
qu'il  leur  apparut  plusieurs  autres  fois  ,  quoique  ces 
apparitions  ne  soient  pas  écrites. 

Dem.  Doit  -  on  compter  avec  une  entière  certi- 
tude ,  sur  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  vu  et 
publié  que  J.   C.  est  ressuscité  ? 

Rép.  Leur  témoignage  o&t  incontestable  ,  et  l'on 
ne  peut  le  révoquer  en  doute.  Il  est  impossible 
qu'ils  aient  été  trompés,  ni  trompeurs  :  car  ,  1.  ils 
ont  vu  plusieurs  fois  J.  C.  ressuscité,  ils  ont  touché 
ses  plaies  ,  ils  ont  bu  et  mangé  avec  lui  ;  ils  étoient 
une  fois  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents  ,  comme 
l'a  remarqué  saint  Paul.  Visus  est  plus  quàm  quin- 
gentibus  fratribus  simul  (d).  Parmi  ces  cinq 
cents   témoins     occulaires  ,  aucun    ne    s'est     dé- 

(a)    Matth.   28,  1.   Cor.    i5  ,   6.        (b)    Ibid.    36,   7, 
(cj  Act.  i,3.        (i)  1.  Cor.  16 ,  6. 
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menti  ;  au  contraire  ,  ils  ont  presque  tous 
souffert  la  mort  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité  de  ce  fait.  Or  ,  on  ne  donne  point  sa 
rie  pour  assurer  un  fait  qu'on  croiroit  faux  ,  od 
seulement  douteux. 

2.  Les  Disciples  de  Jésus  9  en  rendant  témoi- 
gnage à  la  vérité  de  la  résurrection  ,  produisirent 
les  livres  des  Prophètes  qui  l'avoient  prédite  (  a  )  : 
ils  Ta  soutenoient  par  de  grands  miracles  qui  per- 
suadoient  une  infinité  de  personnes,  malgré  les 
dangers  terribles  auxquels  on  s'exposoit  en  embras- 
sant cette  créance.  Ces  miracles  se  faisoient  à  la 
vue  des  plus  grands  ennemis  de  Jesus-Christ  (b)  9 
qui  n'osoient  contester  la  vérité  des  faits. 

3.  Les  Apôtres  prêchant  la  résurrection  de  Jes^s- 
Christ ,  avançoient ,  conformément  aux  anciennes 
prophéties  (  c  )  ,  que  J.  C.  ressuscité  alloit  con- 
vertir tous  les  peuples  de  la  terre  ,  et  leur  faire 
connoître  et  servir  le  vrai  Dieu.  Ils  assuroient 
cela  dans  le  temps  que  toute  la  terre  étoit  idolâ- 
tre ,  et  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  humaine 
ï!V~~~j  Ticaioutoient  que  l'heure  de  la  répro- 
bation des  Juits  éton  v^n..  j  ^>\\s  Ploient  être 
dispersés  par  toute  la  terre  ,  et  qu'il*  ne  se  con- 
vertiraient qu'à  la  fin  du  monde  (  d  ).  La  ville  de 
Jérusalem  et  le  temple  subsistoient  encore  ,  quand 
ils  faisoient  ces  prédictions  :  cependant  l'événe- 
ment a  justifié  la  vérité  de  qu'ils  avançoient  ;  les 
Gentils  sont  entrés  en  foule  dans  l'Eglise  ,  et  les 
Juifs  ont  été  réprouvés  et  dispersés  par  toute  la 
terre  ;  ils  sont  encore  aujourd'hui  dans  cet  état 
de  désolation. 

Après  cela  il  faudroit  avoir  l'esprit  bien  aveuglé 
et  le  cœur  bien  endurci  ,„pour  ne  se  pas  rendre  à 
une  vérité  prédite  par  les  prophéties  dont  nous 
voyons  l'événement  ,  assurée  par  tant  de  témoins  , 
scellée  par  le  sang  de   tant  de  Martyrs  ,  confirmée 

(a)   Act.  2.  et  i3.    Marc.  16 ,   20.      (b)  Act.   4,    etc* 
(0  Isa.  45).  Daniel,  »!+ et  seg*        (d)  Rom.  11  f  3i» 
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par  tant  de  prodiges  ;  et  ne  faut-il  pas  avouer  9 
avec  saint  Augustin  ,  que  celui  qui  dernanderoit 
encore  des  miracles  pour  croire  ,  seroit  lui-même 
un  prodige  d'incrédulité  l  Quisquis  adhuc  prodlgia 
ut  credat  inquirit ,  magnum  est  ipse  prcdigium  qui 
mundo  cre dente  non  crédit  {a).  C'est  donc  une  vérité 
constante,  et  qui  ne  souffre  aucun  doute,  que  J.  C 
est  ressuscité  :  Resurrexit  Christus  :  absoluta  est 
res  ,  dit  le  même  saint  Docteur  (  b  ). 

Dem.  Cette  vérité  fondamentale  de  notre  reli- 
gion étant  si  bien  établie  ,  que  devons  -  nous  en 
conclure  ? 

Rép.  Nous  devons  en  conclure  ,  i.  que  la  Di- 
vinité de  Jésus -Christ  est  incontestable  ;  car  il 
n'appartient  qu'à  Dieu  de  ressusciter  les  morts  9 
et  il  n'y  a  qu'un  Homme-Dieu  qui  ait  pu  se  res- 
susciter lui-même.  Jésus -Christ  s'étant  ressus- 
cité ,  il  s'ensuit  qu'il  est  Dieu  et  Homme  tout 
ensemble.  Ressuscitants  homo  ,  dit  saint  Àmbroi- 
se  (c)  sed  ressuscitans  Deus.  2.  Que  la  reli- 
gion chrétienne  dont  nous  faisons  profession ,  est 
incontestablement  véritable,  qu'il  n'v    ^  °  *v™* 

d'autre  où  l'on  *-«-  '~V  V"  Saiat'  ^  t0US 
se*  dogmes  sont  très- certains  ,  que  ses  promesses 

sont  infaillibles  ,  et  que  J.  C.  étant  ressuscité  ,  nous 
ressusciterons  aussi  un  jour  :  Qui  suscitavit  Jesum  , 
et  nos  cum  Jesu  suscitabit ,  dit  saint  Paul  (  d  ).  Que 
cette  résurrection  future  étant  le  grand  objet  de 
notre  foi  ,  de  notre  espérance  et  de  notre  consola- 
tion sur  la  terre ,  parmi  les  maux  que  nous  j 
souffrons  ,  nous  devons  y  penser  souvent ,  £ t 
dans  cette  attente  mener  une  vie  pure  ,  sainte 
et  sans  reproche.  C'est  la  conséquence  qu'en  tiroit 
saint  Paul  ,  et  que  nous  devons  en  tirer  avec 
lui.  In  hoc  et  ipse  studeo  fine  offendiculo  conscien- 
tiam  habere  ad  Deum  ,  et  ad  homines  semper  (e )* 

(a)  L.12,  de  civ't.  Dei ,  cap.  8.  (b)  Idem.  Serm.  iltf  , 
de  temp.  {c)  Ambr.  I.  defide  resurr.  art.  91.  (rf)  2,  Cor. 
4,1,4.    {e)  Act.  24 ,  1 6. 
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Voîci  donc  ,  Chrétiens  ,  un  grand  mystère  que 
je  vous  annonce  avec  ce  même  Apôtre  :  Ecce 
mysterium  vobis  dico  ;  omnes  quidem  resurgemus  , 
sed  non  omnes  immutabimur  (  a  )  ;  Nous  ressusci- 
terons tous  ,  puisque  Jésus  -  Christ  notre  chef  est 
ressuscité  ,  mais  tous  ne  seront  pas  changés.  Les 
bons  et  les  méchants  auront  part  à  la  résurrection  ; 
mais  les  méchants  n'éprouveront  point  cet  heureux 
changement  qui  arrivera  aux  Elus  ;  il  ne  posséderont 
point  le  Royaume  de  Dieu  ,  ils  ne  seront  pas  revê- 
tus de  gloire  ,  et  ne  participeront  point  à  toutes 
ces  glorieuses  qualités  dont  jouiront  les  Bienheu- 
reux dans  le  Ciel  :  Non  omnes  immutabimur.  Im- 
pies et  Réprouvés  ,  vous  ressusciterez  :  mais  ce 
sera  avec  ce  corps  de  péché  dont  vous  avez  suivi 
les  passions  déréglées  ,  avec  ces  yeux  qui  ont  fait 
tant  de  mauvais  regards  ,  avec  cette  langue  qui  a 
proféré  tant  de  blasphèmes  ,  avec  ces  mains  coupa- 
bles de  tant  de  mauvaises  actions  ;  en  un  mot , 
vous  ressusciterez  avec  le  corps  du  péché ,  pour 
augmenter  votre  supplice  ,  et  fournir  une  nouvelle 
matière  aux  flammes  dévorantes  qui  vous  tourmen- 
teront éternellement  dans  les  Enfers.  Pour  vous , 
Ames  justes  ,  qui  avez  fait  de  votre  corps  l'ins- 
trument de  votre  sanctification  ,  vous  verrez  ce 
corps  ,  tout  vil  et  abject  qu'il  est  ,  ce  corps  que 
vous  avez  négligé  et  mortifié  ,  ressusciter  glorieux 
et  immortel  ;  et  ,  après  avoir  pris  part  aux  souf- 
frances et  aux  humiliations  du  Sauveur  ,  vous 
participerez  pleinement  à  sa  gloire  ,  pour  en 
jouir  en  corps  et  en  ame  pendant  toute  l'éternité» 

(a)  1.  Cor*  iô,  5i. 
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V  Ascension  de  Jesus-Christ  dans  le  Ciel, 
son  retour  sur  la  Terre ,  et  le  Jugement 
dernier m 

Ascendit  super  omnes  cœlos ,  ut  impleret  omnia. 

//  est  monté  au-dessus  de  tous  les  deux  ,  pour 
remplir  toutes  choses.   Ep.  aux  Eph.  ch.  4. 

SI  nous  considérons  bien  toutes  les  démarches 
de  Jesus-Christ ,  nous  comprendrons  aisément  \ 
dit  saint  Grégoire-le-Grand  (a),  que  toute  sa  vie 
s'est  passée  à  monter  et  à  descendre.  Il  étoit  au 
Ciel,  il  en  est  descendu  pour  venir  dans  le  sein 
de  la  Sainte  Vierge  :  de  Cœlo  in  uterum.  Enfer- 
mé pendant  neuf  mois  dans  le  sein  de  Marie,  il 
en  est  sorti  pour  descendre  dans  une  étable  :  ex 
utero  in  prœsepe.  De  cette  étable  il  est  monté 
sur  la  Croix  :  è  prœsepe  in  Crucem  :  de  cette  Croix, 
il  est  descendu  dans  un  tombeau  :  de  cruce  in  se- 
pulchrum.  Enfin  ,  de  ce  tombeau ,  il  est  remonté 
dans  le  Ciel  :  de  sepulch.ro  redit  in  cœlum.  Pour- 
quoi tous  ces  mouvemens  d'élévation  et  d'abaisse- 
ment, d'humiliation  et  de  gloire  \  Pour  remplir 
toutes  choses  :  ut  impleret  omnia.  Il  étoit  sorti 
de  son  Père  ,  pour  venir  au  monde  :  exivi  à  Pâtre , 
et  veni  in  Mundum  :  il  falloit  qu'il  sortît  du  Monde 
pour  retourner  à  son  Père  :  iterimi  relinquo  Mun- 
dum ,  et  vado  ad  Patrem  (b).  Il  étoit  comme  sor- 
ti de  lui-même  ,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
il  falloit    qu'il  rentrât  de  lui-même  en  lui-même  : 

(a)  Hem.  39.  in  Evans*        (P)  Joaiu  x6,  28.^ 
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à  seipso  ad  seipsum  ;  de  lui-mérne  souffrant ,    en 
lui-même    impassible  ,    de    lui-même    mortel    et 
anéanti ,  en  lui-même  glorieux  et  immortel.    Sans 
quitter  le  sein  de  son  Père  ,  il  étoit  descendu  vers 
les   hommes  ,   pour  travailler  à  l'ouvrage  de  leur 
salut  'y    il  falloit   que  ,  par  son   ascension  ,   il  re- 
montât vers  son  Père  ,  et  que ,  sans  quitter  entiè- 
rement les  hommes ,  il  se  plaçât  à  sa  droite  ,  afin 
de  remplir  toutes  choses    :  Ascendit  super    omneê 
cœlos  ,  ut  impleret  omnia.  Sa  mort  a  été  son  com- 
bat ;  sa  résurrection  ,   sa   victoire  ;   et  son  ascen- 
sion est  son  triomphe.    Mais   quelle  part  n'avons- 
nous  pas  à  tous  ces  mystères  !   Il  est  mort ,  parce 
qu'il  étoit  notre   caution  ;  il  est  ressuscité  ,  parce 
qu'il  étoit  notre  vie  ;  et   il  triomphe ,  parce  qu'il 
est  notre  chef.    Levons  donc  hardiment   les  yeux 
au  Ciel   avec  ses  bienheureux   Disciples    qui   l'y 
virent  monter;  et,  animés  d'une  sainte  confiance  , 
souvenons-nous  qu'il  en  reviendra  de   même  pour 
juger  tous  les  hommes ,  et  qu'alors  il  communi- 
quera sa  gloire  aux  bons,  et  rejettera  les  méchans 
dans   les  Enfers  :   vérités  qui  sont  contenues  dans 
les  articles  six  et  sept  du  Symbole  (a)  ,  et   que 
nous  allons    expliquer  dans  cette    Conférence. 

Dem.  Combien  de  tems  J.  C.  restait-il  sur  la 
Terre  après  sa  résurrection;  et  comment  est- il 
monté  au  Ciel  l 

Rép.  J.  C.  resta  sur  la  Terre  quarante  jours 
depuis  qu'il  fût  ressuscité  ,  pour  prouver  aux  hom- 
mes la  vérité  de  sa  résurrection  ,  rassurer  ses  Apô- 
tres du  trouble  où  sa  passion  les  avoit  jettes  , 
guérir  leur  incrédulité  ,  et  leur  donner  toutes  les 
instructions  dont  ils  avoient  besoin  ,  pour  aller 
travailler  à  la  conversion  des  hommes  répandus 
par  toute  la  Terre  (b).  Le  quarantième  jour  étant 
arrivé,  et  tous  les  Apôtres  se  trouvant  assemblés 
dans  la  ville  de  Jérusalem  ,  il  leur  apparut  pour 
la  dernière  fois  ,  et  luur  dit ,   qu'il  avoit  reçu  tout 

(a)  S*  Léo  »  Sam,  i.  de  Asctns.  c.  t,    (b)  Marc.  16,  17» 
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pouvoir  dans  le  Ciel  et  sur  la  Terre.  11  leur  or- 
donna d'aller  par  tout  le  monde ,  instruire  les 
hommes  ,  les  baptiser  au  nom  du  Père  ,  et  du 
Fils  ,  et  du  Saint-Esprit ,  leur  enseignant  à  gar- 
der toutes  les  choses  qu'il  leur  avoit  commandées. 
Il  leur  promit  le  don  des  miracles  (a),  il  les  as- 
sura de  son  assistance  ,  et  leur  dit  :  Voilà  que 
je  suis  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consommation' 
des  siècles. 

Promesse  solemnelle  que  le  Sauveur  fit  dès-lors 
à  son  Eglise  ,  de  ne  l'abandonner  jamais  :  d'où 
nous  apprenons  que,  quoique  J.  C.  ne  soit  plus 
sur  la  Terre  d'une  manière  visible,  depuis  son 
Ascension  dans  le  Ciel ,  néanmoins  il  y  est  encore 
en  deux  manières  invisibles  ;  i.  Par  sa  présence 
réelle  et  corporelle  dans  le  très-saint  Sacrement 
de  l'autel  ;  d'une  manière  spirituelle  au  milieu  de 
son  Eglise  ,  et  parmi  ses  fidèles ,  et  par  sa  grâce 
et   sa   protection. 

Jésus  promit  encore  à  ses  Disciples  de  leur 
envoyer  bientôt  le  Saint-Esprit  (b)  ,  et  leur  or- 
donna de  demeurer  dans  la  ville  de  Jérusalem 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  revêtus  de  -la  force  d'en- 
haut.  Après  cela  ,  il  les  conduisit  à  Béthanie  pro- 
che de  la  ville  ,  et  delà  sur  la  montagne  des  Oli- 
viers. Quand  ils  furent  arrivés,  il  leur  donna  sa 
bénédiction  ;  et  pendant  qu'il  la  donnoit ,  il  fut 
élevé  au  Ciel ,  non  par  le  ministère  des  Anges  , 
niais  par  sa  propre  vertu  ;  et  il  s'éleva  d'une  ma- 
nière sensible  et  par  un  mouvement  progressif, 
qui  permit  à  ses  Disciples  de  le  suivre  des  yeux  , 
jusqu'à  ce  qu'étant  entré  dans  une  nuée  lumineuse , 
ils  le  perdirent  entièrement  de  vue;  et ,-  comme  ils 
continuoient  à  regarder  le  Ciel,  deux  Anges  leur 
apparurent  sous  une  forme  humaine  ,  habillés  de 
blanc ,  et  leur  dirent  que  ce  Jésus  qu'ils  venoient 
de  voir  monter  au  Ciel ,  en  reviendroit  un  jour 
de  la  même  manière  (<;).  Paroles  qui  doivent  nous 

(a)  Matth.  28,  20.    Q>)  Luc  24,  49.     (c)  Act.  1  ,  n. 

engager 
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engager  à  soupirer  après  son  retour  sur  la  Terre  , 
à  l'exemple  des  Apôtres  et  de  tous  les  Saints  : 
Nostra  autem  conversatio  in  Cœlis  est ,  unde  etiam 
expectamus  Dominum  Jesum  Christum  ,  qui  refor- 
mabit  corpus  humilitatis  nostrœ  configuratum  cor* 
pori   claritatis  suœ  (a). 

Dem.  Comment  J.  C.  est-il  dans  le  Ciel  ;  et 
que  signifient  ces  paroles  du  Symbole  :  il  est  assis 
à   la  droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant  ? 

Rép.  Par  ces  paroles  ,  on  n'entend  pas  que  Dieu 
ait  une  droite  et  une  gauche ,  puisqu'il  n'a  point 
de  corps  ;  mais  le  Saint-Esprit  se  sert  de  cette 
expression  figurée  (b)  ,  pour  nous  faire  compren- 
dre que.  J.  C.  ,  comme  Dieu  ,  est  dans  le  Ciel  , 
égal  en  puissance  à  Dieu  son  Père  ;  et ,  comme 
homme  ,  qu'il  y  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les 
créatures  ,  par  la  grandeur  de  sa  gloire  et  de  son 
pouvoir.  Nous  disons  qu'il  y  est  assis  ,  pour  mon- 
trer qu'il  est  entré  dans  le  Ciel  comme  dans  le 
lieu  de  son  repos  éternel ,  après  les  travaux  de 
sa  vie  mortelle  ,  et  pour  signifier  la  stabilité  de 
son  trône  et  la  durée  de  son  règne  qui  n'aura  ja- 
mais de  fin.  C'est  à  ce  règne  éternel  qu'il  a  bien 
voulu  nous  associer  en  montant  au  Ciel  •  car  il  y 
est  entré  non-seulement  pour  prendre  possession 
de  la  gloire  qui  lui  étoit  due  ,  mais  encore  pour 
nous  y  préparer  une  place.  Fado  parère  vobis  locum  ? 
dit-il  à  ses  Apôtres.  Nous  devons  faire  tous  nos 
efforts  pour  la  mériter  ,  détacher  nos  cœurs  de  la 
terre  et  les  élever  vers  le  Ciel  où  est  J.  C.  notre 
chef,  notre  trésor  et  noire  félicité.  Chrlstus  ascen- 
dit  in  Cœlum ,  ascendàt  et  cum  Mo  cor  nostrum  , 
dit  saint  Léon ,  (c)t  Soupirons  ardemment  vers  la 
Jérusalem  céleste  ,  attendant  l'heureux  moment 
de  l'accomplissement  des  promesses  que  le  Sei- 
gneur nous  a  faites  d'y  entrer  un  jour  ;  et ,  dan$ 
cette    attente ,    appliquons-nous    à  nous  sanctifier 

(a)   Philip.   3  ,    20  ,   21.         (£)  Eph.  1  et  20  ,   stq. 
(c)  Serm.  1 .  de  asc.  Dom, 

Tome  III.  G 
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et  à  retracer  la  vie  de  J.  C.  dans  nos  mœurs, 
Quand  Elie  fut  enlevé  dans  un  char  de  feu  (  ce 
Hui  étoit  une  figure  de  l'ascension  de  J.  C.  )  , 
l'Ecriture  dit  qu'il  laissa  son  manteau  à  son  Dis- 
ciple Elisée  :  notre  divin  maître  ,  en  montant  au 
Ciel  ,  nous  a  laissé  de  même  sa  vie  sainte  comme 
un  manteau  dont  nous  devons  nous  couvrir,  et 
un  modèle  que  nous-  devons  imiter.  Jettons  sans 
cesse  les  yeux  sur  ce  divin  exemplaire ,  et  soyons 
fidèles  à  le  copier  ;  afin  qu'après  l'avoir  suivi  sur 
la  terre,  nous  méritions  d'être  avec  lui  dans  le 
Ciel  ,  suivant  ce  qu'il  a  dit  lui-même.  Ubi  sum 
ego ,  illic  et  Minister  meus  erit  (a). 

Dem>    Expliquez-nous   encore  combien  l'ascen- 
sion de  J.  C.  dans   le  Ciel  nous  est  avantageuse. 

Rép.  Elle  nous  est  si  avantageuse  ,  que  nous 
devons  la  regarder  ,  i.  Comme  le  jour  du  triomphe 
de  la  nature  humaine;  parce  que  c'est  eu  ce  jour 
que  notre  nature  ,  unie  au  Fils  de  Dieu  ,  a  été 
mise  en  possession  de  la  gloire  éternelle  pour 
laquelle  elle  avoit  été  créée.  Descendit  redemp- 
turus ,  dit  saint  Pierre  Chrysologue  (b) ,  ascendit 
glcrificaturus.  Et  ce  qui  augmente  encore  la  gloire 
de  son  triomphe  ,  c'est  que  le  Sauveur  ,  en  mon- 
tant au  Ciel  ,  y  mena  avec  lui  tous  les  Justes 
détenus  dans  les  Limbes  ,  qu'il  délivra  de  leur 
captivité  ,  pour  les  rendre  éternellement  bienheu- 
reux avec  lui.  Ascendens  in  altum ,  captivum  duxit 
captivitatem  {c).  2.  C'est  le  solide  fondement  de 
nos  espérances.  J.  C.  étant  entré  dans  le  Ciel 
comme  notre  Précurseur ,  il  nous  en  rend  la  pos- 
session possible ,  en  présentant  sans  cesse  à  Dieu 
son  Père  le  Sang  qu'il  a  verse  pour  nous  :  Ut 
appareat  nunc  vultui  Dei  pro  nebis ,  comme  parle 
«aint  Paul(rf).  Ces  portes  éternelles  qui  nous  étoient 
fermées  depuis  le  péché  d'Adam ,  se  sont  ouvertes 
a   sa  parole  :  Elevamini  portœ  œternaïes  (  e  )  ;    et 

(a)  Joan.    12 ,  26.     (b)  Serm.  de  nonâ  Christi  manifest. 
{c)  E?ht  4,8,    (i)  Htbr,  9 ,  24.    W  Ps.  *3,  7. 
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le  Ciel ,  qui  ne  renfermoit  que  des  Anges  ,  à  ap- 
pris ,  depuis  l'ascension  de  notre  Chef,  à  porter 
des  hommes.  Notre  espérance  est  si  bien  fondée  f 
que  saint  Paul  parlant  de  la  gloire  ,  comme  d'une 
chose  dont  la  possession  nous  est  assurée  ,  dit  que 
le  Père  éternel  nous  regardant  en  la  personns  de 
J.  C.  son  Fils  ,  nous  a  déjà  ressuscites  et  placés 
avgp  lui  dans  le  Ciel  :  Conressuscitavit  et  consedere 
fecit  in  c&lestibus  in  Christo  Jesu  (a).  Voilà  un 
grand  motif  de  consolation  pour  nous  dans  les  maux 
que  nous  souffrons  ici-bas  :  mais  ,  de  peur  que 
notre  espérance  ne  dégénère  en  présomption  ,  sou- 
tenons-la par  la  pureté  de  notre  vie  :  Scire  ta- 
men  debemus  ,  Fratres ,  nous  dit  saint  Augustin ,  (b) 
qui  cum  Christo  non  ascendit ,  superbiay  non.avari- 
iia  ,  non  luxuria  ,  nultiim  vitium  ascendit  cum  me- 
dico  nostro  ;  et  ideb  si  post  Medicum  desideramus 
ascendere  ,  debemus  vit  la  et  peccata  deponere. 

Dem.  J.  C.  étant  monté  dans  le  Ciel  ,  ne  doit- 
il  plus  revenir  sur  la  terre  ? 

Rép.  Oui ,  il  viendra  à  la  fin  du  monde  ,  juger 
les  vivans  et  les  morts  ;  c'est-à-dire  ,  comme  l'ex- 
pliquent les  Interprètes  de  l'Ecriture  sainte  (c)  f 
tous  les  hommes  justes  ou  pécheurs,  soit  ceux 
qui  se  trouveront  pour-iors  en  vie  ,  lesquels  mour- 
ront et  ressusciteront  aussi-tôt  ;  soit  ceux  qui  se- 
ront morts  depuis  long-tems ,  tous  généralement 
paroitront  devant  J.  C.  leur  Juge  ,  qui  descen- 
dra du  Ciel  avec  une  grande  puissance  et  majesté  , 
dit  l'Evangile;  au  son  de  la  trompette  et  à  la 
voix  de  l'Archange  ,  ajoute  saint  Paul  (d)  ,  qui 
appellera  tous  les  hommes  au  jugement.  Cette  voix 
de  l'Archange  nous  marque  l'ordre  de  Dieu  qui 
commandera  aux.  morts  de  sortir  de  la  poussière 
du  tombeau  ,  et  leur  donnera  la  vie  et  l'immor- 
talité ;  c'est-à-dire    que    le   même  fiât    qui  les  a 

(a)  Eph.  2  ,  6.      {b)  Serm.  176.  de  umj>.      {c)  Chrys.  h» 
de  Symb.  Ang.  enâùr.  c%  ôi  *   etc.  Cornélius  in  act.  10  f  4*? 
(d)  1.  Thess.  4  >  ^5. 

G  2 


i48      XIII.      Conférence 

tires  autrefois  du  néant  ,    les  tirera  pour-lors  de 
la    poussière.    Non-seulement   les  hommes  ,  mais 
les   Démons  même    subiront   ce  jugement  ,   dit  S. 
Paul  (a).  Alors  le  bon  Pasteur  ,  comme  dit  l'Evan- 
gile ,   séparera   les    bons    d'avec  les  méchans  :  les 
bons  figurés  par  les  brebis ,  seront  à  sa   droite  ;  et 
les  méchans  représentés  par  les  boucs  ,  seront  à  sa 
gauche.   J.  C.  voulant  faire  voir  cpje  les  Saints  ne 
Font  qu'un  même  corps  avec  lui ,  les   associera  à 
son  jugement  ,   afin  de  relever  leur  gloire  à  pro- 
portion des  humiliations  qu'ils  auront  souffertes  en 
cette    vie  ,  et    pour    confondre    les  méchans   qui 
n'ont  eu  sur  la  terre  que  du  mépris  pour  les  Saints. 
Le  souverain   Juge    prononcera   ensuite    aux  uns 
et  aux  autres   leur  sentence.    Il  dira   aux  Elus  : 
Venei ,  les  bien-aimés  de  mon   Père  ,  posséder  le 
Royaume  qui  vous  est  préparé  dès  le  commencement 
du  monde  :  car  j'ai  eu  faim  ,  et  vous  m"ave\  don- 
né à  manger,  etc.  (6)  11  dira  aux  réprouvés  :  Aile? , 
maudits  ,  au  feu  éternel  qui  est  préparé  au  diable 
et  à  ses  anges  :  car  j'ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m'aveç 
pas  donné  à  manger  ;    j'ai    eu    soif  ,    et   vous   ne 
m'avei  pas  donné  à  boire  ;  j'étois  nu  ,    et  vous  ne 
vrCave\  pas   habillé ,  etc.    C'est-à-dire  ,  que    ceux 
qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  seront   sauvés  ; 
et  ceux  qui  n'en  auront  point  fait ,   seront   con- 
damnes.   Après  cette  sentence  ,  les  réprouvés  iront 
dans  les  enfers ,  souffrir   en  corps  et  en   ame  les 
supplices  éternels  ;  et  les  Elus   iront  en  corps  et 
en  ame   dans    le    Ciel,  jouir,   avec  J.   C.  et  les 
Saints    Anges  ,   de   la    vie  éternelle  :  Et  ibunt  hi 
in  supplicium  œternum  ;  Justi  autem  in  vitam  œter- 
nam.    Tel  sera  l'arrêt  décisif  de  l'éternité  de  tous 
les  hommes.    Pensons-y  ,   mes  Frères ,  et  songeons 
à  faire  de  bonnes  œuvres.  Ah  !  que  peuvent  espé- 
rer dans   l'autre   vie    ceux    qui  font  le  mal  ,   dit 
saint  Augustin  ,    puisque  ceux   mêmes  qui  n'ont 
pas  fait  le    bien,   seront   condamnés  au    supplice 
(a)  Cor»  6 ,  3j       (&)  Matth,  ib  ,  5/kjt  se^ 
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éternel  :  Quam  enim  spem  habere  possunt  qui  ma- 
la  faciunt  ,  quando  illi  perituri  sunt  qui  bona  non 
faciunt  {a)   l 

Dem.  En  quel  lieu  se  fera  le  jugement  der- 
nier ? 

Rép,  L'Ecriture  ne  marque  point  expressément 
en  quel  lieu  se  fera  le  Jugement  dernier.  On 
croit  communément  que  5  comme  J.  C.  est  monté 
dans  le  Ciel ,  sur  le  mont  des  Oliviers  ,  il  y 
paroîtra  de  même  dans  son  second  avènement  pour 
juger  les  hommes ,  suivant  ces  paroles  que  les 
Anges  dirent  aux  Apôtres  :  Hic  Jésus  qui  assump- 
tus  est  à  vobis  in  cœlum  ,  sic  veniet ,  quemadmodùm 
vîdistis  eum  euntem  in  cœlum  (b).  Quelques-uns 
ont  cru  que  le  jugement  général  se  fera  sur  le 
Calvaire  où  J.  C.  fut  crucifié  :  d'autres  dans  là 
vallée  de  Josaphat.  J'assemblerai,  dit  le  Prophète 
Joël ,  toutes  les  nations ,  et  je  les  conduirai  dans 
la  vallée  de  Josaphat ,  et  j'entrerai  avec  elles  en 
jugement  (c).  Plusieurs  croient  que  J.  C.  établira 
son  trône  sur  les  nues  ,  et  par  la  vallée  de  Jo- 
saphat ,  qui  signifie  vallée  de  jugement ,  il  faut 
entendre  toute  la  terre  ;  ce  qui  paroît  conforme  à 
ce  que  dit  saint  Paul  (d)  ,  que  les  Elus  s'élèveront 
dans  l'air  ,  et  iront  au-devant  de  J.  C.  ,  lorsqu'il 
viendra  juger  la  terre.  Nous  ne  parlons  point  ici 
de  la  rigueur  de  ce  jugement ,  nous  l'avons  fait 
ailleurs  {e)  ;  nous  dirons  seulement  que  ce  sera 
une  confirmation  de  celui  que  chacun  de  nous  au- 
ra subi  à  l'heure  de  la  mort  ,  et  que  nous  serons 
jugés  à  la  fin  du  monde  ,  tels  que  nous  l'aurons 
été  à  la  fin  de  notre  vie. 

Dem.  Mais,  puisque  chaque  homme  est  jugé 
au  moment  de  sa  mort  ,  pourquoi  le  jugement 
dernier  est-il  nécessaire  l 

Rép.   Le  jugement  dernier  est  nécessaire  pour 

(a)    Serm.  olim  33  ,   mine  in  ap.   17.         (b)  Act.  1  ,    iî. 
(c)  Joël,  3,  2.     (<£)   Thess.l^  16.     (e)  Voye^  le -Prône 
pour  le  I.  Dimanche  de  VAvent ,  Tome  I ,  page  i. 
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plusieurs    raisons.     En    voici   quatre    principales* 
i.   Pour  justifier  la  conduite   de  Dieu  devant  tous 
les  hommes ,  et  faire  éclater  et   triompher  sa  Pro- 
vidence ,  contre   laquelle    les  impies    blasphèment 
si  souvent,  comme   remarque   saint   Augustin  (a). 
2.    Pour    séparer    publiquement   les    bons   d'avec 
les  méchans  :   Separabit  eos  ab  invicem ,  sievt  pas*- 
tor  segregat  oves  ab  hctdis   (b).    3.    Pour  récom- 
penser ou  punir    les    hommes    dans   leur  corps  , 
aussi-bit n  que  dans  leur  ame   :    In  utraque  subs- 
tantiel   exhibendum    dicimus  ,    dit    Tertulien  (c)  , 
quem  totum  oporteat  judicari.    4.    Pour  augmenter 
U  gloire  des  Saints  ,  et  le  supplice  des  médians  , 
à  proportion  de  ce  que  les  uns  et  les  autres  auront 
mérité.   Pour  bien    comprendre    cette    raison ,    il 
faut  remarquer  qu'il  y  a  des  crimes  et  des  bonnes 
ecuvres   qui  n'auront   leur   consommation    et  leur 
accomplissement    qu'à    la   fin   du  monde  ;  et  qui 
par  conséquent  ne  pourront  être  punis  ou  récom- 
pensés qu'alors  dans  leur  juste  proportion.  Deux 
exemples  vont  rendre  cette  vérité    sensible.     Un 
hérésiarque  est  non-seulement  coupable  de   tout  le 
mal  qu'il  fait  en  se  séparant  de  l'Eglise  ,  il  parti- 
cipe  encore   au    péché  que  commettent    ceux  qui 
vséduits  par  sa  mauvaise  doctrine  ,  se  sont  séparés  , 
ou  qui  doivent  jusqu'à  la  fin  des  siècles  se  sépa- 
rer de  l'Eglise.  Ses  péchés  ,  par  conséquent ,  n'au- 
ront leur  comble  et  ne  pourront  être  punis  dans 
leur  juste  proportion  ,  qu'à  la  fin  des  siècles.     Un 
Apôtre  ,  au  contraire  %  mérite  non-seulement  pour 
le  bien  qu'il  fait  lui-même  ,  mais  eiicore  pour  tout 
le  bien  que  font  ou  que  feront  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles  les  personnes  formées  ,  instruites 
et  converties  au  Seigneur  ,  d'âge  en  âge  ,  par  les 
exemples  ,  les  écrits  ,  les  instructions  de  cet  Apô- 
tre ,  ou  de  ses  Disciples.    On  peut  juger  sur  ses 
deux  exemples  de  la    contagion  des  crimes  et  de 

(a)  In  Ps.  36  et  78.      (b)  Matth.  2b,  32.      (r)  Ter  t.  de 
resur,   carn, 
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ia  fécondité  des  vertus  ,  qui  font  augmenter  le  nié- 
rite  ou  le  démérite  d'un  seul  homme  jusqu'à  la  fin 
du  monde  :  et  qui  par  conséquent  rendent  le  juge- 
ment général  nécessaire ,  pour  augmenter  à  pro- 
portion la  récompense  ou  le  supplice  de  chaque 
particulier. 

Dem.  Quand  est-ce  que  le  jugement  dernier  et 
la  fin  du  monde  arriveront? 

Rép.  Les  Apôtres  firent  un  jour  la  même  de- 
mande à  N.  S.  J.  C.  :  Quod  Signum  adventus 
tui ,  et  consummationis  sœculi  (a)  !  Nous  ne  devons 
pas  y  donner  d'autre  réponse  que  celle  que  leur 
fit  alors  le  Sauveur  du  Monde  :  De  die  autem  illâ 
et  horâ  nemo  scit ,  neque  Àngeli  Cœlorum ,  nisi 
solus  Pater  (6).  La  fin  du  monde  et  le  jour  du 
jugement  dernier  sont  un  secret  que  les  hommes 
etles  Anges  même  ne  peuvent  découvrir  ,  et  dont  la 
connoissance  est  réservée  à  Dieu  seul.  Voici  en 
peu  de  mots  ce  que  l'Ecriture  nous  en  apprend , 
et  ce  que  nous  en  devons  savoir.  J.  Que  le 
monde  finira  :  Cœlum  et  terra  transit  uni ,  dit  J. 
C.  (c)  :  et  son  Apôtre  saint  Pierre  nous  avertit  que 
ce  monde  sera  embrasé  par  un  feu  qui  brûlera  U 
Terre ,  et  tout  ce  qu'elle  contient  ;  que  le  ciel  et 
la  terre  passeront ,  pour  faire  place  à  un  nouveau 
ciel  et  à  une  nouvelle  terre  ,  qui  seront  le  séjour 
éternel  des  Bienheureux.  Ce  qui  montre  que  le 
monde  ne  sera  pas  entièrement  anéanti ,  mais  seu- 
lement changé  et  perfectionné  :  car  ,  quand  l'Ecri- 
ture dit  que  le  Seigneur  fera  de  nouveaux  cieux 
et  une  nouvelle  terre  ,  elle  ne  dit  pas  d'autres 
cieux  et  une  autre  terre  ;  mais  de  nouveaux  cieux 
et  une  nouvelle  terre  ,  comme  remarque  S.  Jercrae, 
Non  dixit ,  alios  cœlos  et  aliam  terram  videbimne  , 
sed  veteres  et  antiquos  in  meliiis  commuta  tos  (d). 
Quand  est-ce  que  ce  changement  arrivera  1  sera- 
ce  le  jour  ou  la  nuit ,  dans  six  mille  ans  ou  plus 

(a)  Matîh.  24  ,  3.     (b)  Ibid.  24  ,  36.     (c)  Ibid.  34  ,  35. 
(d)  Htiroti,  in  Isa,  c,  61  et  6b, 
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plus  tard  !  C'est  ce  que  nul  homme  ne  peut  assurer. 
Il  y  aura  néanmoins  des  signes  avant-coureurs 
du  jugement  dernier  et  de  la  fin  du  monde  ,  qui 
nous  sont  marqués  dans  l'Ecriture.  Ces  signes  sont, 
î .  les  guerres  ,  les  pestes  ,  les  famines  presque  uni- 
verselles, les  fréquents  tremblemens  de  terre,  les 
renversemens  des  saisons  et  des  élémens  :  le  refroi- 
dissement de  la  charité ,  et  le  peu  de  foi  parmi 
les  Chrétiens  :  3.  la  prédication  de  l'Evangile  par 
toute  la  terre  :  Et  prcedicabitur  hoc  Evangelium 
Regni  in  universo  Orbe  ,  dit  J.  C.  à  ses  Apôtres(a)  , 
in  testimonium  omnibus  gentibus  ,  et  tune  veniet 
tcnsvmmatlo  :  4.  la  venue  et  la  persécution  de 
l'Antéchrist  ;  cet  homme  de  péché  ,  cet  enfant  de 
perdition  ,  comme  l'appelle  saint  Paul  ,  sera  très- 
opposé  à  J.  C.  et  à  son  Eglise  ,  qu'il  persécutera 
de  la  manière  la  plus  cruelle  et  la  plus  séduisante 
qui  fût  jamais  :  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
succomberont  à  cette  persécution  ;  mais  elle  ne 
som  pas  de  longue  durée  ;  et ,  suivant  les  Inter- 
prètes de  l'Ecriture  ,  elle  ne  durera  que  trois  ans 
et  demi  (b)  •  après  lesquels  le  Seigneur  Jésus 
détruira  cet  impie  par  le  souffle  de  sa  bouche  , 
et  le  perdra  par  l'éclat  de  sa  présence  fc)  -5.  la 
venue  d'Enoch  et  d'Elie  ,  qui  reviendront  sur  la 
terre  pour  s'opposer  à  l'Antéchrist ,  et  travailler  à 
la  conversion  des  Juifs  (d)  .  Quant  aux  principaux 
événemens  qui  précéderont  immédiatement  le  ju- 
gement dernier ,  l'Evangile  nous  apprend  que  le 
soleil  et  la  lune  seront  obscurcis  ,  que  les  étoiles 
changeront  de  place  ,  que  toute  la  nature  sera  ren- 
versée avec  un  bruit  épouvantable  ,  que  la  Croix 
de  J,  C.  paroîtra  comme  le  signe  de  son  triomphe, 
et  que  de  semblables  événemens  jetteront  l'effroi 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  :  Arescentibus 
hominibus  prœ  timoré  (<?).  Alors  les  bons  trouveront 
leur  consolation  dans  leurs  bonnes  œuvres  ,  et  les 

(a)  Matîh.  24  ,  1.4.      {b)  Dan.  7  ,  25.     (c)  Thtss.  2  ,  8. 
(d)  Apoc,  11  ,  2  et  sep,     (e)  Luc  21  ,  26. 
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médians  leur  confusion  dans  leurs  crimes.  Son- 
geons donc,  mes  Frères,  à  nous  convertir  et  à 
profiter  du  premier  avènement  de  J.  C.  Veillons 
et  prions  ,  ainsi  qu'il  nous  en  avertit  lui-même  , 
afin  de  nous  précautionner  contre  de  si  terribles 
maux  ,  et  d'être  trouvés  dignes  de  comparoître 
devant  lui  :  Vigilate  itaque  omni  tempore  oran- 
tes  ,  ut  digni  habeamini  fugere  ista  omnia  quce 
futur  a  sunt ,  et  stare  ante   Fiiium  hominis  (à). 

Dem.  Quel  fruit  devons-nous   retirer  de   cette 
Conférence  ? 

Rép.  C'est  de  réciter  avec  plus  de  foi  ces  pa- 
roles du  Symbole  :  Inde  venturus  est  judicare  vivos 
et  mortuos.  Croyons  ,  mais  d'une  foi  vive  ,  que 
ce  même  J.  C.  ,  qui  dans  sa  Passion  a  été  notre  Ré- 
dempteur ,  qui ,  en  montant  au  Ciel ,  est  devenu 
notre  Avocat  et  notre  intercesseur  auprès  de  Dieu, 
reviendra  un  jour  sur  la  terre  pour  être  notre  Juge  : 
Inde  venturus  est ,  etc>  Il  prononcera ,  Chrétiens  9 
votre  arrêt  et  le  mien  ,  et  nul  n'échappera  à  son 
jugement.  C'est  un  article  de  foi.  l'Ecriture  le 
dit  par-tout  :  les  Apôtres  l'ont  prêché  ->  les  Pères 
et  les  Prédicateurs  n'ont  point  cessé  de  l'annon- 
cer. Ainsi ,  nous  ne  saurions  en  douter.  Pensons- 
y  donc ,  mes  chers  Frères,  et  réglons  là-dessus 
notre  vie.*  Dites  en  vous  même  :  Je  serai  jugé 
pour  tels  et  tels  péchés  que  je  ne  veux  pas  quit- 
ter ;  pour  ces  désirs  criminels  que  je  nourris  dans 
mon  cœur  ;  pour  cet  argent  que  je  garde  dans 
mon  coffre  ,  et  qui  ne  m'appartient  pas  j  pour  ces 
malversations  et  ces  injustices  que  je  commets 
dans  mon  emploi  ,  etc.  É  vestlgio  dies  Ma  et  ju- 
dicium  animo  inscribantur  (è).  Ayons  toujours  le 
jugement  dernier  présent  dans  notre  esprit,  afin 
que  nous  vivions  saintement  ,  et  que  nous  trou- 
vions notre  Juge  favorable  en  ce  dernier  jour, 

(a)  IHd.  21  ,  36.      {b)  Chrys.  H.  44-  **  Joan. 
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Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres. 
Etablissement  de  la  Religion  Chrétienne. 

Paracletus  Spiritus  quem  mittet  Pater  in  nornine 
meo,  ille  vos  docebit  omnia  ,  et  suggeret  vobis  om- 
»ia  quaecumque  dixero  vobis. 

L'Esprit  Consolateur ,  que  mon  Père  enverra  en 
mon  nom  ,  vous  enseignera  toutes  choses  ,  et  vous 
fera  ressouvenir  de  tout  ce  que  je  veut  ai  dit.  En 
saint  Jean,  chap.  iZ>. 

NOUS  avons  expliqué  jusqu'à   présent  les  deux 
premières  parties  du  Symbole  ,  qui  regardent 
les  deux  premières  Personnes  de  la  sainte  Trinité  : 
nous  en  sommes  à  la  troisième  partie  ,  qui   parle 
du  Saint-Esprit:  Credo  in  Spiritum  Sanctum.    Ce 
que  nous  devons  savoir  du  Saint-Esprit,  est  qu'il 
est  la  troisième  Personne  de  la  très-sainte  Trinité, 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils  ,  Quem  Pater  mit? 
tet  in  nomine  meo  ,  dit  Jesus-Christ  ;  qu'il  est  l'a- 
mour consubstantiel  du  Père  et  du  Fils  ;  qu'il  est 
leur  égal,   et  possède  les  mêmes   perfections  divi- 
nes; en  un  mot ,  qu'il  est  le   même  Dieu  que  le 
Père  et  le  Fils  ,  mais  non  pas  la  même   personne  ; 
que  ce  divin  Esprit  est  descendu  sur  les   Apôtres 
le  jour  de  la  Pentecôte  ,  pour  perfectionner  l'Eglise 
naissante  ,  achever  les  conquêtes  de  Jesus-Christ  , 
et  être  comme  le   Vicaire  de  notre  Rédemption, 
ainsi  que  l'appelle  saint  Augustin:  Vicarius  nostrœ 
r  edemptionis  (a).  11   a   été  donné  à  ces  premiers 

{a)  Scrm*  (le  umr>  i&u 
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Disciples  du  Sauveur,  non-seulement  pour  les  con- 
soler de  son  absence  ,  mais  encore  pour  les  ins- 
truire de  toutes  choses  ,  et  les  rendre  capables ,  par 
l'effusion  de  ses  lumières  ,  d'établir  la  religion  chré- 
tienne sur  les  ruines  de  l'idolâtrie  :  Me  docebit  vos 
omnia ,  et  suggeret  vos  omnia  quœcumque  dixero 
vobis.  C'est  de  ce  grand  événement  que  nous  par- 
lerons aujourd'hui. 

Dcm.  Que  devinrent  les  Apôtres  après  qu'ils  eu- 
rent vu  Jésus-Christ  monter  au  Ciel  \  et  comment 
se  disposerent-ils  à  recevoir  le  Suint-Esprit  ? 

Rcp.  Les  Apôtres  ,  après  l'Ascension  de  Jestis- 
Christ  dans  le  Ciel ,  se  retirèrent  à  Jérusalem ,  sui- 
vant l'ordre  que  leur  en  avoit  donne  Jesus-Christ  : 
Sedet  in  civilate ,  quoadusque  induamini  virtute  ex 
alto  (a).  Ils  y  restèrent  jusqu'à  la  descente  du 
Saint-Esprit  ,  dans  le  silence  et  la  retraite  ,  gar- 
dant entr'eux  une  union  vraiment  fraternelle  ,  ou 
plutôt  l'unité  d'un  même  esprit  ,  et  persévérant 
dans  la  prière  ,  aiin  d'attirer  sur  eux  ce  divin  Es- 
prit que  le  Sauveur  leur  avoit  promis.  On  ne  sait 
pas  positivement  à  qui  appartenoit  la  maison  où 
les  Apôtres  et  les  Disciples  de  Jesus-Christ  s'assem- 
blèrent ;  -quelques-uns  croient  qu'elle  étoit  à  saint 
Jean  l'Evangéliste;  d'autres  à  Marie  de  Cléophas , 
mère  de  Jean -Marc.  L'Ecriture  nous  dit  absolu- 
ment qu'ils  choisirent  l'étage  le  plus  haut  de  la  mai- 
son ,  comme  le  plus  éloigné  du  bruit  et  du  com- 
merce du  monde  ,  et  le  plus  propre  à  leur  dessein. 
Les  Disciples  ,  qui  ne  pouvoient  pas  tous  y  loger  , 
s'y  rendaient  tous  les  jours  ,  et  prioient  avec  fer- 
veur çr  persévérance  ,  conjointement  avec  les  sain* 
tes  Femmes  qui  av  oient  été  à  la  suite  du  Sauver»*  4 
dont  la  plus  iiustre  étoit  Marie ,  mère  de  Jésus  (b). 

Telles  furent  les  dispositions  que  les  Apôtres  ap- 
portèrent à  la  venue  du  Saint-Esprit.  Imitons-les  , 
si  nous  voulons  avoir  part  à  la  grâce  qui  leur  fut 
accordée  ;  car  le   Saint-Esprit  ne  se  communique 

(a)  Luc,  24,  49.    (h)  Jeu  i,  i3. 
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pas  aux  amôs  dissipées.  Le  monde  ,  dit  Jesus-Christ, 
ne  sauroit  le  recevoir;  c'est  aux   âmes  recueillies  , 
retirées  a  l'écart ,  dégagées  des  créatures  ,  et   éloi- 
gnées du  bruit  et  de  la  corruption  du  inonde  ,  que 
ce  divin  Esprit  prend   plaisir  de  se  communiquer  ; 
c'est  sur  elle  qu'il  fait  couler  ses  grâces  et  ses  bé- 
nédictions :  Ducam  eum   in    solitadinem  ,  et  loquar 
ad  cor  ejus  ,  dit  -  il ,   par  son  Prophète  Osée    (a). 
Vous  me    répondrez  peut  -  être   que  votre  état    et 
votre  emploi  ne  vous  permettent  pas  de  vous  sépa- 
rer ainsi  du  monde.  Je  conviens  que  vous  ne   pou- 
vez pas  vous  interdire  tout  commerce  avec  le  monde, 
mais  vous  pouvez  vous  faire  une  solitude  au  milieu 
du  monde ,  en  ne  prenant  aucune  part  aux  crimes 
et  aux  impiétés  qui  s'y  commettent  :  c'est  là  ce  que 
Dieu  demande  de  vous.  La  fuite    du   siècle  ,    dit 
saint  Ambroise  ,  c'est  de  s'abstenir  de  la  corruption 
qui  y  règne  :  Fuga    sœculi  est  abstlnere  à  peccatls 
(£).  Il  faut  nous  en  retirer  ,  si  nous  voulons  rece- 
voir le  Saint  -  Esprit. 

Dem.  Quand  est-ce  que  le  Saint-Esprit  des- 
cendit sur  les  Apôtres  ;  comment  descendit  -  il  sur 
eux  ;  et  quelle  part  avons  -  nous  à  ce  mystère  l 

Rép*  Nous  apprenons  de  l'Ecriture-Sainte  {c)  que 
le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  Apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte,  à  la  troisième  heure  du  jour  \  c'est- 
à-dire  vers  les  neuf  heures  du  matin  ,  le  dixième 
jour  après  l'Ascension  ,  et  le  cinquantième  après  la 
fête  de  Pâque  ,  jour  auquel  les  Juifs  célébroient  la 
fête  de  la  Pentecôte  :  Jésus  -  Christ  choisit  ce  jour- 
là  pour  envoyer  son  Saint  -  Esprit  à  son  Eglise  , 
afin  de  rendre  plus  visible  le  rapport  de  la  vérité 
avec  la  figure.  Les  Juifs  avoient  reçu  la  loi  de  Dieu  , 
par  le  ministère  de  Moïse  ,  gravéé:'sur  la  prière  ,  cin- 
quante jours  après  leur  sortie  d'Egypte  ;  et  le  Sei- 
gneur a  voulu  que  le  Saint-Esprit  vînt  graver 
cette  même  loi   dans  le  cœur  des   Chrétiens  ,  cin- 

(a)  Ose  as  ,   2  ,   14.        (h)   Anib*  de  fugà  sœculi ,  c.  3, 
{c)    Açt,   2. 
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quante  jours  après  la  résurrection  de  Jésus-Christ  , 
qui  nous  a  délivrés  de  l'esclavage  du  démon  ,  dont 
celui  d'Egypte  étoit  la  figure. 

Voici  les  symboles  et  les  signes  sous  lesquels  le 
Saint  -  Esprit   voila  ses  divines  opérations  ,  quand 
il  descendit  sur  les  Apôtres.  On  entendit  tout-d'un- 
coup  un  grand  bruit  ,  comme  d'un  vent   violent  et 
impétueux  ,  qui  venoit  du  Ciel  ,  qui  remplit  toute 
la  maison  où  ils  étoient  assemblés  :  en  même-temps 
ils  virent  paroître  comme  des  langues  de  feu  ,  qui 
se  partagèrent  et  s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux.  Aus- 
si-tôt  ils  furent  tous    remplis  du    Saint-  Esprit  r 
qui  les  anima  de  sa  vertu  divine  9  et  les  rendit  ca- 
pables de  coopérer  aux  grands  desseins  qu'il  avoit 
sur  son  Eglise.  Les  Apôtres  ne  reçurent  pas  seule- 
ment pour  eux  -  mêmes  le  Saint-Esprit ,  ils  le  re- 
çurent encore  pour  tous  ceux  qui   dévoient  croire 
en  Jésus  -  Christ  par  leur   ministère   (a)  ,  ou   par 
celui  de  leurs  successeurs  ,  comme  on  le  voit   ex- 
pressément marqué  dans  l'Ecriture  (b).  Jesus-Christ 
lui  -  même  l'avoit  prédit  (c)  ,  disant  que  quiconque 
croiroit    en    lui  ,    deviendroit  comme    une  source 
d'eau  vive  ;  ce   qu'il  entendoit ,  dit  saint  Jean  ,  de 
l'Esprit  que  dévoient  recevoir  ceux  qui  croiroient 
en  lui  :  Hoc  autem  dixit  de  Spiritu  quem  acceptu- 
ri  erant  credentes  in  eum  (d)\  Ainsi  tous  les  fidèles 
ont  part  â  cette  effusion  du  Saint  -  Esprit  sur   les 
Apôtres;  ils  en  reçoivent  les  prémices  au  Sacrement 
de  Baptême  ,  et  il  leur  est  donné   d'une  manière 
encore  plus  abondante  dans  celui  de  la  Confirma- 
tion.  Remercions  Dieu  de  nous   avoir  donné  son 
Saint  -  Esprit  ,    qui  seul  peut  guérir  les  défauts  et 
les  égarements  du  nôtre.  Prions  ce  divin  Esprit  qu'il 
corrige  dans  nous  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  et  d'im- 
parfait ;  c'est    ce  que  l'Eglise    lui    demande   pour 
nous  ,  et  que  nous  devons  demander  avec  elle. 
Dem.    Quels  effets  le  Saint-Esprit  produisit -il 

4^)  A  eu  8  ,  i5.        (b)  Joël ,  2  ,  28*        (c)  Rom,  8 ,  9*. 
{à)  Jonn.  7  i  39» 
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sur   les    Apôtres;  et    quel  effet  produit -il  encore 
sur  les  fidèles  qui  le  reçoivent  ? 

Rép.  Le  Saint-Esprit  étant  descendu  sur  les 
Apôtres,  en  fit,  i.  des  hommes  tout  nouveaux, 
remplis  de  lumière  ,  d'amour  de  Dieu ,  de  zèle  ,  de 
force  et  de  vertus  ,  jusques-là  que  leurs  plus  grands 
adversaires  étoient  contraints  d'admirer  leur  cons- 
tance et  leur  fermeté  (a).  Ces  hommes  si  foi! des  , 
qui  n'osoient  confesser  Jésus  -  Christ  au  temps  de 
sa  Passion  ,  vont  publier  hardiment  la  gloire  de  son 
nom  devant  les  Magistrats  ,  les  Grands  et  les  Prin- 
ces de  la  terre  ,  sans  qu'on  puisse  leur  imposer  si- 
lence. Non  possumus  ,  disent -ils,  quœ  vidimus-et 
audivimus  non  loqiii.  2.  Le  Saint- Esprit  les  fit  en- 
trer dans  l'intelligence  la  plus  profonde  de  toutes 
les  vérités  de  la  religion  qu'ils  dévoient  annoncer  , 
suivant  que  Jésus -Christ  le  leur  avoit  promis  :  Ckm 
venerit  Spiritus  veritatis  ,  docebit  vos  omnem  veri- 
tatem  (b).  3.  Il  leur  donna  le  don  de  parler  plu- 
sieurs langues  et  de  faire  toutes  sortes  de  miracles; 
de  sorte  que  ces  hommes  ,  autrefois  si  grossiers  , 
sans  éducation  et  sans  lettres,  se  virent  tout-d'un- 
coup  en  état  de  parler  à  tous  les  peuples  de  la  terre  y 
et  d'attirer  toutes  les  nations  du  monde  a  la  foi  et 
à  la  connoissance  de  Jésus  -  Cl uist. 

Le  Saint-Esprit  opere-t-il  aujourd'hui"  sur  les 
Chrétiens  qui  le  reçoivent,  les  mêmes  effets  nu' il 
opéra  sur  les  Apôtres  ?  Il  ne  leur  donne  pas  toujours 
le  don  des  miracles  et  celui  de  parler  plusieurs  lan- 
gues ,  parce  que  ces  dons ,  qui  étoient  nécessaires 
dans  la  naissance  de  l'Eglise,  pour  la  conversion 
des  infidèles  et  pour  l'accomplissement  des  prophé- 
ties ,  ne  le  sont  plus  aujourd'hui  ,  que  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  est  suffisamment  établie  par 
des  preuves  constantes  et  invisibles  comme  remar- 
que saint  Augustin  (c)  ;  mais  ce  divin  Esprit  con- 
tinue toujours  de  répandre  dans  le  cœur  des  fidèles 
la  charité  qu'il  répandit  dans  le  cœur   des  Apôtres 

(a)Àct.  4,  i3.    (b)  Joan,  16,  i3,    (c)  Strm.zb],  de  temp. 
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et  des  premiers  Chrétiens.  C'est  lui  qui  nous  ani- 
me comme  eux  de  zèle  ,  de  force  et  de  vertu  ;  c'est 
lui  qui  inspire  le  zèle  aux  Pasteurs ,  la  piété  aux 
Prêtres  ,  h  mortification  aux  Pénitents  ,  la  chasteté 
aux  Vierges,  l'obéissance  aux  Religieux ,  le  recueil- 
lement aux  Solitaires  ;  en  un  mot ,  c'est  de  lui  que 
vivent  tous  les  vrais  Chrétiens.  Il  est  l'ame  de  no- 
tre ame  ,  le  principe  de  toutes  nos  bonnes  pensées  , 
celui  qui  nous  soutient  et  qui  nous  fortifie  dans  nos 
infirmités  ,  comme  parle  saint  Paul  :  Adjuvat  infir- 
mitalem  nostram  (û).  Voyez  ici  ,  mes  Frères  ,  si 
vous  avez  reçu  le  Saint  -  Esprit  :  Si  Spiritum  Sanc- 
tion accepistis  credentes  (b  )  !  Vous  conduisez-vous 
par  ses  lumières  l  suivez -vous  ses  inspirations  ?  y 
a-t-il  en  vous  quelque  étincelle  de  ce  beau  feu  et 
quelque  marque  de  son  activité  ?  quel  zèle  avez- 
v«us  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  le  salut  des 
âmes,  et  voire  propre  sanctification  î  Si  nous  vi- 
vons de  l'Esprit  de  Dieu  ,  il  faut ,  dit  l'Apôtre  , 
que  nous  en  donnions  des  preuves  par  nos  actions  : 
Si  Splritu  vivimus  ,  Sviritu  et  ambulemus  (/:)• 

Dem.  Que  firent  les  Apôtres  après  la  descente 
du  Saint  -  Esprit  ? 

Rép.  Ils  allèrent ,  suivant  l'ordre  de  leur  divin 
Maître  (d) ,  prêcher  l'Evangile  aux  Juifs  ,  aux  Sama- 
ritains ,  et  enfin  aux  Gentils  répandus  par  toute  la 
terre.  Par  l'Evangile,  on  entend  la  bonne  nouvelle 
de  la  réparation  du  genre -humain  ,  et  la  réconci- 
liation des  hommes  avec  Dieu  par  Jésus -Christ  , 
toutes  les  merveilles  de  sa  vie ,  de  sa  mort ,  de  sa 
résurrection  et  de  son  ascension  dans  le  Ciel,  dont 
les  Apôtres  avoient  été  les  témoins  ,  et  que  quel- 
quels-uns  d'eux  nous  ont  laissées  par  écrit.  On 
entend  aussi  par  ce  mot  les  vérités  que  le  Sauveur 
nous  a  enseignées ,  et  qu'il  faut  pratiquer  pour  ar- 
river à  la  vie  éternelle.  Les  Juifs  ayant  été  le  peu- 
ple de  Dieu  ,  avec  lequel  il  avoit  fait  alliance  et  à 

(a)  Ram.  8  ,  26.      (b)  Jet.  10  ,  a,       (c)  Galaî.  6  ,  26» 
(d)  Act    i,8. 
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qui  les  promesses  du  Messie  avoient  été  faites  , 
furent  les  premiers  à  qui  les  Apôtres  annoncèrent 
l'Evangile.  Il  s'en  convertit  d'abord  un  grand  nom- 
bre -,  la  première  prédication  de  saint  Pierre  en  at- 
tira trois  mille  au  Christianisme  ,  une  autre  cinq 
mille.  Les  autres  firent  de  grands  fruits  ;  et  le  nom- 
bre de  ceux  qui  se  convertissoient  augmentait  tous 
les  jours.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple 
demeura  dans  son  obstination  et  son  incrédulité  , 
persécutant  les  Apôtres  et  les  Chrétiens.  Dieu  pu- 
nit ces  Juifs  incrédules  par  tous  les  fléaux  dont 
les  Prophètes  les  avoient  menacés.  Ils  ont  été  aban- 
donnés à  leur  aveuglement  et  à  leur  endurcisse- 
ment ;  ils  ont  cessé  d'être  le  peuple  de  Dieu  ;  et 
les  Gentils  ont  été  appelles  à  leur  place  ;  Jérusa- 
lem ,  leur  principale  ville,  a  été  prise,  saccagée  et 
brûlée  ;  leur  temple  détruit  de  fond  en  comble  ;  tout 
leur  pays  ruiné.  Une  multitude  sans  nombre  fut 
exterminée  par  les  Romains  ;  et  ceux  qui  échap- 
pèrent ont  été  dispersés  par  toute  la  terre  ,  où  ils 
subsistent ,  selon  les  paroles  du  Prophète  Osée 
(a) ,  et  subsisteront  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  sans 
Roi  de  leur  nation  ,  sans  temple  ,  sans  autel ,  sans 
sacrifice  ,  portant  par-tout  des  marques  visibles  de 
leur  réprobation. 

Les  Apôtres  prêchèrent  en  second  lieu  PE- 
tangile  aux  Samaritains  ,  qui  les  reçurent  avec 
joie  ,  et  grand  nombre  se  convertirent.  Ceux  qui 
ne  crurent  pas  en  Jesus-Christ  furent  enveloppés 
avec  le  reste  des  Juifs  dans  une  même  punition. 
Les  Juifs  ayant  rejette  l'Evangile  ,  Dieu  fit  con- 
naître aux  Apôtres  qu'il  étoit  temps  de  l'annon- 
cer aux  Gentils  (Z>).  Ils  commencèrent  par  lès 
Gentils  qui  se  trouvèrent  alors  en  Judée  ;  ils  se 
dispersèrent  ensuite  par  toute  la  terre  ,  pour  ins- 
truire et  baptiser  toutes  les  nations  ,  suivant  l'or- 
dre de  Jesus-Christ.  Ici  il  faut  joindre  aux 
autres  Apôtres  saint  Paul  ,    qui  fut    miraculeuse - 

(a)  Oseas,  2  ;  et  Dam  9.        (b)  Act.  10. 
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nient  converti  et  appelle  à  l'Apostolat  par  J.  C. 
ressuscité.  Il  avoit  persécuté  l'Eglise  avec  fu- 
reur i  mais  il  la  servit  ensuite  avec  tant  de  zèle, 
et  travailla  avec  tant  de  succès  à  la  propagation 
de  l'Evangile  ,  qu'il  est  appelle  dans  l'Ecriture 
Apôtre  et  Docteur  des  Gentils.  C'est  ainsi  que  la 
Religion  chrétienne  commença  à  s'établir  dans  le 
monde  ,  le  Seigneur  soutenant  ses  Apôtres ,  et 
confirmant  sa  parole  ,  qu'ils  annonçaient  par  les 
miracles  dont  il  l'accompagnoit  :  Prœdlcaverunt 
ubique  ,  Domino  coopérante  et  sermonem  confir- 
mante ,  sequentibus  signis  (  a  ). 

Dcm.  Les  Apôtres  ont-ils  fait  de  grands  fruits 
en  prêchant  l'Evangile  aux  Gentils  ;  et  comment 
ont-ils  fait  tant  de  fruits  ? 

Rép.  Les  Apôtres  ont  fait  un  si  grand  fruit  ; 
en  prêchant  l'Evangile  aux  Gentils  ,  qu'ils  ont 
détruit  l'idolâtrie  dans  laquelle  toutes  les  nations 
de  la  terre  étoient  plongées  ,  et  ont  établi  par-tout 
la  connoissance  et  le  culte  du  vrai  Dieu, en  établis- 
sant la  Religion  de  J.C.  Nos  pères  étoient  idolâtres, 
nous  sommes  chrétiens  ;  c'est  l'effet  de  la  prédi- 
cation des  Apôtres.  Ils  ont  fait  toutes  ces  conver- 
sions ,  ou  par  eux-mêmes,  ou  parleurs  disciples  • 
ou  leurs  successeurs.  Leur  parole ,  selon  que  le 
Roi  Prophète  l'a  voit  prédit,  a  été  portée  par  toute 
la  terre  :  In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum  (b)* 
S.  Paul  ,  voulant  prouver  aux  Romains  que  la  pré- 
dication de  Jésus  -  Christ  seroit  répandue  parmi 
tous  les  peuples  ,  cite  lui-même  ce  passage  ,  et 
nous  apprend  que  de  son  temps  il  n'y  avoit  pres- 
que aucune  Province  de  l'Empire  Romain  où  l'E- 
vangile n'eût  été  annoncé  (  c).  Mais  comment  les 
Apôtres  ont-ils  fait  tant  de  fruits  f  Par  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  qui  r/endoit  leurs  prédications  effi- 
caces ;  par  leurs  miracles  et  la  sainteté  de  leur 
vie  ,    et    enfin    par  la  mort  qu'ils  ont    soufferte 

(a)  Marc  ,  16  ,  20.       {b)  Ps.  18  ,  5.       (c)  Rom.  I  ,  S  , 
10 ,  18.  Coloss.  1,6,  2& 
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pour  rendre  témoignage  aux  vérités  qu'ils  annon- 
çoient.  Pleins  du  feu  divin  dont  Je  Saint-Esprit 
avoit  embrasé  leurs  cœurs  ,  ils  étaient  semblables , 
dit  saint  Augustin  ,  à  un  bois  allumé  .  qui  , 
rejette  par-tout  ,  et  porté  de  lieu  en  lieu  ,  a  en- 
fin embrasé  la  vaste  foret  du  inonde  ,  et  rempli  la 
terre  des  lumières  de  la  vérité  et  de  l'ardeur  de 
l'Esprit  divin  :  Impleti  sunt  Spiritu  sancto  Disci- 
puli  ;  cceperunt  prœdicare  magnalia  Christi.  Lapi- 
dati ,  occisi  ,  fugati  sunt  :  et  cum  in  de  tanquam 
ex  uno  loco  fugarentur  ,  quasi  ligna  ardentia  igné 
divino  ,  totam  Sylvain  mundi  accensum  fervore  opU 
ritùs  et  lamine  veritatis  impleverunt  (a). 

Dem.  Comment  vivoient  ceux  qui  furent  con- 
vertis au  Christianisme  par  la  prédication  des 
Apôtres  ? 

Rép.  Il  vivoient  si  saintement ,  et  étoient  si  unis 
entr'eux,  qu'ils  n'avoient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une 
amc  ,  selon  l'expression  de  l'Ecriture  :  Multitu- 
dinis  credentium  erat  cor  unum  et  anima  una  (i>  ). 
Ils  étoient  si  attachés  à  "la  doctrine  des  Apôtres  , 
que  l'Evangile  étoit  leur  unique  règle  ;  si  reli- 
gieux et  si  fervents  dans  la  prière  ,  qu'ils  prioient 
continuellement ,  et  céléhroient  tous  les  jours  la 
communion  au  corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ 
(  c  )  ,  prenant  ce  mets  divin  avec  un  cœur  sim- 
ple et  plein  de  joie  ,  louant  et  bénissant  Dieu  de 
les  avoir  appelles  à  son  service.  Ils  étoient  si  dé- 
tachés des  biens  >  et  si  charitables  envers  les  pau- 
vres ,  qu'il  vendoient  ce  qu'ils  possédaient  >  et  en 
portoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  ,  pour  le 
distribuer  suivant  les  besoins  de  l'Eglise.  Quelles 
merveilles  !  s'écrie  saint  Ambroise ,  de  voir  une 
union  si  parfaite  entre  des  personnes  qui  pour  la 
plupart  ne  s'étoient  jamais  connues  :  Ita  quos  sé- 
parât at  longitude  te rr arum  ,  Christi  gratiâ  connec- 
tebat  (d).  Non-seulement  ils  étoient  détachés  des 

(a)  Âug.  in  Ps.  3o.  Enar.  4,   n.  9.         {b)  AcU  4,  33, 
(c)  Ibid.  2  ,  42  ,  etc.        ii)  Ambr.  serm.  39. 
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biens  du  monde  ,  mais ,  ce  qui  étoit  encore  plus 
admirable  ,  ils  étoient  si  détachés  d'eux-mêmes  , 
qu'ils  étoient  toujours  disposés  à  donner  leur  vie 
pour  Jesus-Christ  ,  s'estimant  heureux  de  souffrir 
quelque  chose  pour  la  gloire  de  son  nom.  En  un 
mot ,  leur  vie  étoit  si  édifiante  ,  qu'ils  s'attiroient 
l'estime  et  l'approbation  de  tout  le  monde  ,  et  à 
l'Eglise  de  nouveaux  enfants.  Telle  étoit  la  vie 
de  ces  premiers  Chrétiens  -,  et  le  portrait  que  saint 
Luc  en  fait.  Hélas  !  que  nous  en  sommes  éloignés  ! 
Voulons-nous  devenir  leurs  imitateurs  l  confor- 
mons ,  comme  eux  ,  notre  vie  à  l'Evangile  ,  dit 
saint  Chrysostôme  :  Id  agendum  est  ut  vita  nostra 
Evangelio  respondeat  (  a  ). 

Dem.  La  Religion  chrétienne  a-t-elle  été  établie 
flans  le  monde  sans  contradiction  l 

Rép.  Non  ;  elle  a  été  traversée  et  persécutée  en 
toute  manière  dans  son  établissement  ,  ainsi  que 
les  Prophètes  l'avoient  prédit.  Les  Apôtres  virent 
l'accomplissement  de  ces  pr<  •  «héties  dès  leur  pre- 
mière persécution  ,  comme  il  paroit  dans  les  Ac- 
tes ,  où  ils  citent  ces  paroles  de  David  :  quare 
fremuerunt  gentes  ,  et  populi  mediiati  sunt  maniai 
Àstiterunt  reges  terrœ  et  Principes  convenerunt  in 
unum  ,  adversùs  Dominurn  ,  et  adversùs  Chris tum 
ejus  (  b  ).  Le  Démon  ,  ce  fort  armé  dont  parle 
l'Evangile  ,  voulant  conserver  l'empire  qu'il  avoit 
sur  les  hommes  ,  et  s'opposer  à  celui  de  J.  C.  , 
suscita  les  puissances  du  siècle  contre  la  Religion 
chrétienne.  Les  hommes  ,  accoutumés  à  vivre  à 
leur  fantaisie  ,  ne  pouvoient  souffrir  une  Religion 
qui  combattoit  leurs  passions  et  leurs  désirs  déré- 
glés. Les  persécutions  des  Empereurs  païens  ayant 
cessé  ,  l'Eglise  en  a  souffert  beaucoup  d'autres 
de  la  part  des  hérétiques  et  des  mauvais  Chré- 
tiens^). Elle  n'a  jamais  été  ,  et  elle  ne  sera  jamais 
sans  quelques-unes  de  ses  persécutions  ,*qui  seront 

(a)  Chrys.  h.  2  ,  in  3,  ad  Cor.     (h)  Jet.  4,  26  ,  26.  Psè 
*  >  J  >  2>     M  Aug>  L  18  de  civit*  Dei ,  c.  5a. 
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terminées  par  celles  de  PAntcchrist  ,  qui  arrivera  a 
la  fin  du  monde.  Elle  est  appellée  militante  ,  parce 
que  tandis  qu'elle  est  sur  la  terre  ,  elle  a  des 
ennemis  à  combattre  ,  dont  les  uns  sont  hors  de 
son  sein  ,  et  les  autres  dans  son  sein  :  ceux  -  là 
sont  les  démons  ,  les  infidèles  ,  les  hérétiques  ,  les 
Juifs  ,  les  schismatiques  et  les  excommuniés  : 
ceux-ci  sont  les  mauvais  Catholiques. 

Outre  ces  ennemis  généraux  ,  contre  lesquels 
l'Eglise  combat  ,  chaque  fidèle  a  des  combats  par- 
ticuliers à  soutenir.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
celui  qui  veut  servir  Dieu  doit  se  préparera  la 
tentation.  Jésus  -  Christ  a  promis  des  croix  et  des 
souffrances  en  cette  vie  à  tous  ses  vrais  Disciples  : 
saint  Paul  nous  avertit  que  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  avec  pieté  en  Jesus-Christ  ,  souffriront  per- 
sécution. Ainsi  ne  soyez  pas  scandalisés  ,  mes 
Frères  ,  quand  vous  entendez  parler  des  contra- 
dictions que  l'Eglise  a  souffertes  dans  son  établis- 
sement :  Dieu  l'a  permis  ainsi  ,  afin  de  rendre  son 
établissement  plus  merveilleux  ,  et  faire  voir  que  là 
conversion  du  monde  étoit  son  ouvrage  ,  et  non 
celui  des  hommes.  Ne  soyez  pas  non  plus  scanda- 
lisés en  voyant  les  gens  de  bien  et  les  plus  saints 
Membres  de  l'Eglise  ,  persécutés ,  calomniés  et 
opprimés  pour  la  religion  ,  pour  la  justice  et  la 
vérité  :  J.  C.  l'a  ainsi  prédit  ;  il  veut  que  nous 
allions  au  Ciel  par  les  souffrances. 

Dern.  Comment  l'Eglise  a  -  t  -  elle  triomphé  , 
et  triomphe -t -elle  encore  aujourd'hui  de  ses  per- 
sécuteurs l 

Rép.  i.  Par  le  secours  de  la  grâce  de  Jesus- 
Christ  son  Chef ,  qui  a  promis  que  les  Puissances 
de  l'Enfer  ne  prévaudront  jamais  contr'elie  (a). 
C'est  un  édifice  fondé  sur  la  pierre  :  Jesus-Christ  , 
qui  en  est  le  principal  architecte  ,  Ta  soutenue  dès 
son  commencement ,  et  la  soutiendra  jusqu'à  la  fin  ; 
jamais  les  ennemis  de  l'Eglise  ne  réussiront  dans  le 

(a)  Mat  th.  ï6  ,   l&. 
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eruel  et  l'impie  dessein  qu'ils  ont  de  l'abolir  :  Qui 
habitat  in  Cœlis  irridebit  eos  ,  et  Dominus  subsan- 
nabit  eos  {a).  2.  L'Eglise  s'est  soutenue  et  se  sou- 
tient par  sa  patience  dans  les  persécutions.  Voulez- 
vous  savoir  comment  se  sont  comportés  les  Apôtres 
et  les  premiers  Chrétiens  à  l'égard  de  leurs  persé- 
cuteurs ?  Nul  d'eux  n'a  murmuré  ni  s'est  défendu. 
Ils  se  sont  contentés  de  représenter  par  des  discours 
et  des  écrits  pleins  de  sagesse ,  leur  innocence  et  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne.  Ils  ont  souffert 
pour  sa  défense  tout  ce  que  la  rage  des  Tyrans  avoit 
de  plus  cruel ,  sans  se  venger  ni  se  plaindre.  Les 
persécutions  qu'on  leur  a  suscitées  n'ont  servi  qu'à 
multiplier  le  nombre  des  Disciples  de  Jesus-Cbrist 
par  le  grand  nombre  des  Martyrs  qu'elles  ont  pro- 
duit ,  et  par  l'admiration  que  causoit  le  courage  de 
ces  généreux  athlètes.  Ils  augmentoient ,  par  leur 
mort ,  la  multitude  des  fidèles  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Tertulien  d'appeller  le  sang  des  Martyrs 
la  semence  des  Chrétiens. 

Souffrons  aussi  avec  patience  la  persécution  des 
méchants  :  tout  ce  qu'ils  peuvent  contre  nous  n'est 
rien  ;  leur  pouvoir  est  borné  à  cette  vie  ,  qui  n'est 
rien  ,  comparée  à  l'éternité.  Toutes  leurs  menaces 
ne  sont  qu'une  vapeur  ,  une  illusion.  Le  jour  de 
la  vengeance  du  Seigneur  étant  venu  ,  tout  cela 
disparoîtra  comme  un  songe  de  la  nuit  :  Velut 
sojnnîum  surgentium  ,  imaginem  ipsorum  ad  nihilum 
rédiges  (b).  Alors  tout  rentrera  dans  l'ordre  ;  le 
fond  des  cœurs  sera  connu  ,  le  mensonge  n'aura 
plus  lieu  ;  il  n'y  aura  plus  que  des  vérités  réelles  , 
consolantes  pour  les  uns  ,  et  funestes  pour  les 
autres.  Le  faux  jour  des  passions  étant  dissipé  , 
ceux  qui  ont  persécuté  les  serviteurs  de  Dieu  , 
connoîtront  alors  ,  mais  trop  tard ,  qu'il  n'y  a  rien 
qu'il  venge  davantage  que  la  persécution  de  ses 
amis.  La  mémoire  du  juste  sera  éternellement  en 
bénédiction  ,    dit  David  (  a  )  ,    et  il  ne  craindra 

(a)  Ps,  2  ,  4,    (b)  Ps.  72  ,  20.    (c)   Ps.  11 1  ,  7. 
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plus  d'entendre  aucune  chose  affligeante  ;  mais  ld 
désir  dos  méchants  périra  :  ils  verront  ceux  dont 
ils  ont  souhaité  la  perte  mis  au  rang  des  Saints  , 
et  élevés  à  la  gloire  des  enfants  de  Dieu.  Courage 
donc  ,  mes  Frères  ;  si  le  monde  vous  persécute  f 
souvenez  -  vous  qu'avant  vous  il  a  persécuté 
Jésus  -  Christ  et  sqs  Disciples  ;  mettez ,  comme 
eux  ,  votre  confiance  dans  ses  mérites  ,  et  espérez 
qu'après  avoir  eu  part  à  ses  souffrances  ,  vous 
aurez  part  à  son  bonheur. 


XV.e  CONFERENCE. 


De  C Eglise.  Ses  privilèges ,  et  les  mar- 
ques qui  la  distinguent  de  toutes  les 
Sectes  qui  prennent  faussement  le  nom 
d'Eglise. 

Si  quis  Ecclesiam  non  audiret  ,  sit  tibi  sicut 
Elhnicus  et  Publicanus. 

Si  quelqu'un  n'écoute  pas  l'Eglise  ,  re garderie 
comme  un  Païen  et  un  Publicain.  En  saint  Matth, 
ch.  18. 

I  saint  Hilaire  disoit  aux  hérétiques  de  son 
temps  que  le  plus  grand  malheur  qui  fût  arrivé 
au  monde  ,  étoit  de  n'avoir  pas  voulu  reconnoître 
ni  recevoir  Jésus- Christ  :  Nihil  tàm  mundo  péri- 
cuîosum  quàm  non  accepisse  Christian  (  a  )  ;  nous 
pouvons  bien  dire  à  ceux  du  nôtre,  que  le  grand 
mal  vient  de  ce  qu'ils  ne  veulent  reconnoître  ni 
-écouter  l'Eglise  ,  qui  es*  l'épouse  de  J.  C*,  qu'il 

{a)  HiUr.  comm.  in  Matth  10. 
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s'est  acquise  par  son  ?nng  ,  et  â  laquelle ,  par 
conséquent  ,  il  faut  appartenir  pour  avoir  part  au 
salut  qu'il  nous  a  mérité.  Il  est  vrai  qu'ils  réci- 
tent avec  nous  le  Symbole  des  Apôtres,  et  qu'ils 
confessent  de  bouche  la  sainte  Église  catholique 
ou  universelle  ;  mais  ils  ne  veulent  ni  se  soumet- 
tre à  son  autorité  ,  ni  recevoir  sa  doctrine.  Voilà 
la  source  de  leur  égarement  et  de  leur  perte.  S'ils 
croyoient  ,  comme  il  faut  ,  cet  article  du  Sym- 
bole ,  ils  verroient  bientôt  leurs  différents  termi- 
nés ,  puisque  ce  seul  article  emporte  avec  soi  la 
décision  de  tous  les  autres.  Dès  qu'on  s'est  lié  à 
l'Eglise  par  un  attachement  ferme  et  immobile  y 
en  la  regardant ,  selon  la  parole  de  saint  Cyprieu  , 
comme  la  maison  de  l'unité  et  de  la  vérité  tout 
ensemble  :  Domicilium  unitatis  et  veritatis  (  a  )  % 
on  n'a  plus  de  peine  à  recevoir  ce  qu'elle  nous 
propose  ,  ni  à  rejetter  ce  qu'elle  condamne ,  parce 
qu'on  sait  qu'elle  est  unie  immédiatement  au  Saint- 
Esprit  ,  qui  la  gouverne.  C'est  pour  cela  qu'après 
avoir  dit  dans  le  Symbole:  Je  crois  au  Saint-Esprit, 
nous  disons  aussi  -  tôt  :  Je  crois  la  Sainte  Eglise 
Catholique.  C'est  de  cet  article  fondamental ,  sur 
lequel  notre  Religion  est  particulièrement  ap- 
puyée ,  que   nous  allons  parler. 

Dem.  Qu'entend  -  on  en  général  par  le  mot 
d'Eglise  l 

Rép.  Le  mot  d'Eglise  est  un  mot  grec  ,  qui ,  dans 
sa  signification  propre  ,  veut  dire  convocation  , 
assemblée  ,  congrégation  ,  société  :  il  se  prend 
aussi  dans  le  langage  ordinaire  ,  pour  le  lieu  ou 
l'on  s'assemble  On  définit  l'Eglise  en  général  f 
la  société  des  fidèles  et  des  Pasteurs  qui  sont  réunis 
en  Jésus  -  Christ  pour  ne  faire  qu'un  même  Corps  , 
dont  il  est  le  Chef.  Ecclesia  ,  dit  saint  Cyprien  (a)9 
plehs  sacerdoti  adunata  ,  et  Pastori  suo  grex  adhee- 
rens.  Nous  l'appelions  la  société  des  fidèles  ,  parce 
que  tous  ceux  qui  la  composent    ont  eu  ,  ou  ont 

(a)  Cypr.  Ep*  69.     (b)  Ef*  66  f  ad  Piifianum. 
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la  foi  ,  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire 
à  Dieu.  On  ajoute  les  Pasteurs  aux  fidèles  ,  parce 
que  c'est  rompre  le  lien  que  Jésus  -  Christ  a  mis 
entre  les  membres  de  l'Eglise  ,  que  de  ne  pas 
reconnoître  les  Pasteurs  qu'il  a  établis  pour  la 
gouverner.  Cette  société  comprend  dans  son  uni- 
versalité l'Eglise  du  Ciel ,  l'Eglise  du  Purgatoire , 
et  l'Eglise  de  la  Terre  :  l'Eglise  du  Ciel  sont  les 
Bienheureux  qui  sont  dans  le  Ciel ,  qu'on  appelle 
l'Eglise  triomphante  ,  la  Jérusalem  céleste  :  l'E- 
glise du  Purgatoire  sont  les  Justes  qui  souffrent 
en  Purgatoire  ,  qu'on  appelle  l'Eglise  souffrante  : 
l'Eglise  de  la  Terre  ,  srjnt  tous  les  fidèles  qui  vivent 
sur  la  terre ,  en  quelque  lieu  et  en  quelque  temps 
qu'on  les  considère  ,  soit  avant  la  loi  de  Moïse  ,  soit 
pendant  la  loi  de  Moïse  ,  soit  depuis  la  venue  de  J. 
C.  Totis.ces  fidèles  sont  membres  d'un  même  Corps, 
dont  J.  C.  est  le  Chef;  parce  qu'ils  sont  tous  réunis 
en  Jesus-Christ  ,  l'auteur  et  le  consommateur  de 
notre  foi  ;  c'est  lui  qui  a  mérité  la  grâce  et  là 
gloire  à  tous  les  Saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament. 

Ce  n'est  que  de  l'Eglise  de  la  terre  ,  appellée 
militante  à  cause  des  combats  qu'elle  a  à  soute- 
nir ,  que  nous  parlerons  ici ,  et  même  nous  n'en 
parlerons  qu'en  tant  qu'elle  comprend  les  fidèles  du 
Nouveau  Testament  ;  car  ce  n'est ,  à  proprement 
parler  ,  que  depuis  la  prédication  de  l'Evangile 
que  cette  société  s'est  nommée  Eglise.  Les  fidèles 
qui  la  composent,  furent  appelles  Chrétiens,  pour 
la  première  fois  ,  à  Antioche  ,  l'une  des  princi- 
pales villes  de  l'Orient  (  a  )  ,  où  les  Disciples  des 
Apôtres  dispersés  par  la  première  persécution  des 
Juifs  ,  allèrent  annoncer  l'Evangile.  Saint  Pierre  , 
le  Chef  des  Apôtres  ,  y  établit  pour  un  temps  1© 
siège  de  son  Apostolat  ,  qu'il  établit  ensuite  à 
Home  ,  d'une  manière  fixe.  Le  mot  de  Chrétien 
signifie  Disciple  de  J.C.  On  nomme  ainsi  tous  ceux 

(a)  Acu  10  ,  26. 

qui 
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<qui  sont  baptisés  ,  et  qui  font  profession  de  croire 
en  J.  C  et  de  lui  obéir.  Voilà  une  idée  générale 
de  l'Eglise. 

DeuL  Qu'est-  ce  que  l'Eglise  chrétienne  ,  ou 
l'Eglise  considérée  depuis  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  et  qui  en  sont  les  Membres  l 

Rép.  L'Eglise   chrétienne   est  la  société  des  fi- 


deles  ,  qui,  sous  les  Pasteurs  légitimes,    ne  font 


ceux  qui  croient  en  Jésus  -Christ.  Ces  fidèles  sous 
l'autorité  des   Pasteurs  légitimes    à    qui  ils  obéis- 
sent ;   car  J.  C.  a  établi  ses  Apôtres  et  ses  Disci- 
ples ,  les  Evêques  et  les  autres  Pasteurs  ,    qui  sont 
leurs  successeurs  légitimes  ,  pour  le  ministère  exté- 
rieur et  le    gouvernement    de  son  Eglise  ;  in  opus 
ministerii ,  in  œdificatumem  corporis  Christ i  ,  com- 
me parle  S.  PaulfjJ.    Ces  fidèles    ne    font  tous 
qu'un  même  Corps  de  religion  ,  parce  qu'ils  sont 
tous  réunis  par  la  profession  d'une  même  foi  ,  et 
la  participation  des   mêmes    Sacrements.  J.  C.  est 
le  Chef  principal  et  invisible  de  l'Eglise  ;  c'est  lui 
qui  Ta  formée  et  qui  s'est  livré   à    la  mort   pour 
elle  ;  c'est  lui  qui  l'anime  par  sa  grâce  ,  qui    la 
conduit  et   la  conduira  jusqu'à    la  fin  des    siècles 
par  les  lumières  et  la  direction  de  son  Esprit  saint. 
Le  Pape  ou  l'Evêque  de  Rome  en  est  le  Chef  ex- 
térieur et  visible  ,   parce  qu'il  est  le  légitime  suc- 
cesseur de  saint  Pierre  -  le  premier   des    Apôtres  , 
et  que  Jésus  -  Christ  choisit  pour  être  le  Chef  de 
son  Eglise  et  son  Vicaire  sur  la  terre  ,    en  lui   di- 
sant :   Vous   êtes    Pierre ,    et    sur    cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise   (b)  :  je  vous  donnerai  les  clefs 
du  Royaume  des  deux. . .  .  Pierre  m'aimej  -  vous  l 
Paisse%   mes   agneaux  ,    paisseç   mes  brebis  (  c  )  ; 
prenez  soin  de    mon   troupeau.    Prérogative    dont 
saint  Pierre  a  toujours  joui    dans  sa  personne  e 

(a)  Epi.  4,  12.     (b)  Matîlu  16  ,  18.     (c)  Joan.  ai,  16 
Tome    IIL  H 
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tre  de  l'unité  de  l'Eglise  et  de  la  Religion  chré- 
tienne. 

On  peut  connoître  par  -  là  ceux  qui  sont ,  ou 
qui  ne  sont  pas  membres  de  l'Eglise,  i.  Les  infi-> 
deles  et  les  Juifs  ne  sont  pas  membres  de  l'E- 
glise ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  baptisés,  et  ne  croient 
pas  en  Jésus  -  Christ.  2.  Les  hérétiques  ne  sont 
pas  membres  de  l'Eglise  ,parce  quelle  ne  reconnoît 
pas  pour  ses  enfants  ceux  qui  altèrent  ou  partagent 
sa  foi.  3.  Les  schismatiques  et  les  Apostats  ne 
sont  pas  non  plus  de  l'Eglise  ,  parce  qu'ils  s'en 
sont  séparés  eux  -  mêmes  par  leur  désobéissance* 
4.  Les  excommuniés  n'en  sont  pas,  pendant  qu'ils 
restent  dans  l'état  d'excommunication  ,  parce 
que  l'Eglise  les  a  retranchés  de  son  Corps.  6.  Les 
enfants  baptisés  par  les  infidèles  ,  ou  parles  Juifs* 
ou  par  les  hérétiques  ,  ou  par  les  schismatiques  % 
ou  par  les  excommuniés,  sont  membres  de  l'Eglise  ; 
car  le  baptême  conféré  par  toutes  ces  personnes 
est  bon  ,  et  donne  la.  rémission  des  péchés.  6.  Les 
Chrétiens  baptisés,  quelques  grands  pécheurs  qu'ils 
sient  ,  sont  membres  de  l'Eglise  x  tant  qu'ils  ne 
sont  pas  excommuniés  ;  car  Jésus  -  Christ  nous 
apprend  dans  l'Evangile  (a)  que  l'Eglise  sur  la 
terre  est  mêlée  de  paille  et  de  grain  y  de  bons  et 
cle  méchants  ,  et  que  la  séparation  ne  s'en  fera 
qu'à  la  fin  du  monde  ;  car  ce  sera  pour-lors  seulement 
qu'elle  deviendra  la  société  des  Prédestinés  ;  en 
attendant ,  la  zizanie  se  trouve  avec  le  bon  grain  , 
et  les  bons  doivent  souffrir  les  méchants  :  Boni 
tolérant  malos  ,  dit  saint  Augustin  (  b  )  y  donec 
in  fine  separentur. 

Dem.  L'Eglise  est  -  elle    une  société   visible  l 

(a)  Maith.  i3  ,  3.8.  et  seq.  (J)  Ser.  3fe.  aliàs  121, 
ie   divers* 
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Rép.  Oui  ;  car  elle  est  comparée  dans  PEcri- 
iure  (  a  )  à  une  haute  montagne  ,  à  laquelle  tou- 
tes les  nations  doivent  accourir  ;  et  toutes  les 
idées  que  l'Ecriture  nous  en  donne  ,  montrent 
que  cette  société  doit  être  sensible.  Jésus  -  Christ 
nous  dit  qu'il  faut  l'écouter  et  lui  obéir.  S.  Paul 
donne  à  Timothée  des  règle*  pour  se  conduire  au 
nnlieu  de  cette  société  ,  qu'il  appelle  la  base  et 
la  colonne  de  la  vérité  :  Ût  scias  quornodo  opor- 
teat  in  domo  Dei  conversari  ,  quce  est  Ecclesia 
Dei  vhi ,  columna  et  firmamentum  veritatis  (6). 
Le  même  Apôtre  dit  (c)  ,  que  le  Saint  -  Esprit  a 
établi  les  Evêques  pour  gouverner  l'Eglise.  Cette 
Eglise  doit  instruire  ,  administer  les  Sacrements  , 
juger  ,  excommunier  :  tout  cela  fait  voir  qu'elle 
doit  être  visible.  Rien   donc  de   plus  faux  que  la 

{détention  des  Protestants  qui  ont  osé  avancer  que 
'Eglise  a  été  invisible  avant  Luther  et  Calvin  y  et 
qu'elle  est  demeurée  cachée  et  inconnue  durant 
plusieurs  siècles.  L'Eglise  a  toujours  été  visible  , 
et  elle  le  sera  toujours  :  elle  ne  peut  être  sans 
Pasteurs  qui  enseignent  ,  qui  prêchent  la  parole 
de  Dieu ,  qui  administrent  les  Sacrements  ,  et 
sans  peuples  qui  les  écoutent.  Allez  ,  dit  Jesus- 
Christ  à  ses  Apôtres  (d)  ,  instruisez  toutes  les 
nations  ,  les  baptisant  au  nom  du  Père  ,  et  du 
Fils  ,  et  du  Saint  -  Esprit  ;  leur  enseignant  d'ob- 
server toutes  les  choses  que  je  vous  ai  comman- 
dées. L'Eglise  doit  donc  être  toujours  visible  ,  par 
la  prédication  de  la  vérité  ,  et  par  une  administra- 
tion légitime  des  Sacrements.  Toutes  ces  fonctions 
ne  peuvent  subsister  avec  l'invisibilité  imaginaire 
tics  Protestants.  Peut  -  on  écouter  des  Pasteurs 
invisibles ,  leur  obéir  et  suivre  leurs  ordonnances  ! 
Des  peuples  invisibles  peuvent-ils  recevoir  des  Sa- 
crements ,  et  foire  des  assemblées  pour  écouter  des 
Pasteurs  invisibles  ?  En  vérité  ,  il   faut  avouer  que 

(a)  Isa.  2  ,  2.  Matth.  5,  i/f.  Ibid.  18,  17.     (b)  1.  Timor, 
3  ,  lô.    (c)  Act.  2G  ,  2S.     (d)  Matth,  2%  ,  ^o, 
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tout  est  bien  invisible  chez  <  es  Messieurs  ,  poulr 
ue  pas  reconnoître  la  faiblesse  d'un  semblable 
dogme. 

Dem.  Mais,  si  l'Eglise  est  visible,  pourquoi 
la  croyons  -  nous  ,  et  disons  -  nous  dans  le  Sym- 
bole :  Je  crois  V  Eglise  l  On  n'a  pas  besoin  de  croire 
ce  que  l'on  voit. 

Rép.  11  est  aisé  de  répondre  à  cette  objection. 
Il  y  a  des  choses  dans  l'Eglise  qui  se  voient  ,  et 
d'autres  qui  ne  se  voient  pas  ,  mais  qui  se*  croient. 
Ce  qui  se  voit ,  c'est  la  société  des  fidèles,  gouver- 
née par  les  Pasteurs  légitimes.  Ce  qui  se  croit  , 
c'est  qu'il  faille  être  Membre  de  cette  société 
pour  pouvoir  se  sauver  ;  c'est  que  cette  société 
doive  subsister  jusqu'à  la  fin  du  Monde  sans  au- 
cune interruption  ;  c'est  qu'elle  soit  incapable  de 
donner  jamais  dans  l'erreur  ,  ni  dans  l'égarement. 
Voilà  ce  que  nous  croyons  nous  autres  Catholi- 
ques ,  et  ce  que  nous  *>e  voyons  pas  ,  et  G'est 
par -là  que  nous  remplissons  le  sens  de  l'article 
de  l'Eglise  inséré  dans  le  Symbole.  Il  est  aisé  de 
comprendre  qu'on  peut  voir  une  chose  ,  et  en 
croire  une  autre.  On  voyoit  Jésus -Christ  conver- 
sant parmi  les  hommes  ,  et  Ton  croyoit  qu'il  étoit 
le  Messie  et  le  Fils  de  Dieu  :  on  voit  l'adminis- 
tration des  Sacrements  ,  et  l'on  croit  qu'ils  opè- 
rent la  rémission  des  péchés.  Il  n'y  a  rien  là  d'in- 
compatible. 

Dem.  L'Eglise  de  Jesus-Christ  peut  -  elle  errer 
ou  manquer  ? 

Rép.  Non  ;  elle  est  infaillible  dans  sa  foi  ,  et 
perpétuelle  dans  sa  durée  :  elle  a  subsisté  depuis 
les  Apôtres  jusqu'à  nous  ,  et  elle  subsistera  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles  sans  aucune  interruption. 
Jesus-Christ  Ta  promis  ,  et  il  est  tout-puissaRt  pour 
exécuter  sa  promesse.  Je  prierai  mon  Père  ,  dit-il 
à  ses  Disciples  (  a  )  ,  et  il  vous  enverra  un  autre 
Consolateur  qui  demeurera  avec  vous  éternellement. 

(a)  Joan.  \\ ,  if, 


SUR  LE  STMBOLE.  tyZ 
En  parlant  au  chef  des  Apôtres  :  Fous  êtes  Pierre  > 
lui  dit -il  (a  )  ,  et  sur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise ,  et  les  portes  de  V Enfer  ne  prévaudront 
point  contfelle.  Voici  sa  toute-puissance  ,  qui  fait 
que  la  protection  qu'il  donne  à  son  Eglise  ne 
sauroit  manquer.  Toute  puissance  m'a  été  donnée 
dans  le  Ciel  et  sur  la  Terre.  Alle\  ,  enseignei 
toutes  les  nations  ,  baptise\  -  les  ,  etc.  Assure^ 
vous  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles.  Remarquez  que  Jésus -Christ  ne 
dit  pas  :  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  votre  mort  , 
parce  qu'il  ne  parle  pas  aux  seuls  Apôtres  : 
mais  ,  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  C'est  pourquoi  ces  paroles  regardent 
aussi  leurs  successeurs  dans  le  ministère  ,  qui 
seront  jusqu'à  la  fin  du  Monde.  Jusques-là  il  y 
aura  une  Eglise  qui  instruira  ,  qui  baptisera  ,  qui 
subsistera  malgré  tous  les  efforts  de  l'Enfer  ,  et 
avec  laquelle  Jésus  -  Christ  sera  toujours  ,  sans 
l'abandonner  jamais.  Il  l'a  promis  ;  il  est  tout- 
puissant  pour  exécuter  ses  promesses  :  il  faut 
donc  le  croire.  Oui  usque  ad  consummationem 
sœculi  j  cum  Dïscipulis  se  futurum  e^e  promittit  , 
dit  saint  Jérôme  (  b  )  ,  et  illos  ostendit  semper 
esse  victuros  ,  et  se  nunquam  à  credentibus  re~ 
cessurum. 

Dem.  Tu2l  Synagogue  a  bien  manqué  et  erre  , 
en  condamnant  Jésus  -  Christ  ;  pourquoi  l'Eglise 
ne  pourroit  -  elle  pas  en  faire  de  mémo  ,  disent 
les  Protestants  l 

Rep.  Il  est  surprenant  que  les  Ministres  Pro- 
testants fassent  cette  objection.  Il  faut  avoir  re- 
noncé à  l'Ecriture  Sainte  ,  à  tout  l'Ancien  et  ie 
Nouveau  Testament  ,  et  à  la  raison  naturelle  , 
pour  vouloir  égaler  l'Eglise  de  Jésus  -  Christ  à  la 
Synagogue.  Qui  ne  sait  que  Pieu  n  avoit  pas  pro- 
mis l'infaillibilité  et  Pindéfectibilité  à  l'Eglise 
Judaïque  î    Au  contraire  ,   il  avoit  prédit  par  ses 

(a)  Mutth.  io,  18.     (*)  Hier,  in  Alaîth.  ibi. 
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Prophètes  (a)  ,    qu'il    établirait     une    nouvelle 
alliance  ,    et   se    choisiroit    un    nouveau    peuple. 
Quand   Jésus  -  Christ    parut    ,    il    est  constant  , 
par  l'Ecriture  et    par  la  Tradition  judaïque  ,   que 
c'étoit  le  temps  où    le    Messie    devoit    paroître  et 
établir    cette     nouvelle    alliance.    La    Synagogue 
ne  suivit  point  ces  règles   en  condamnant   Jesus- 
Christ  ;   au    contraire  ,    elle    les   abandonna  ;     et 
quand    elle     vint  à    manquer  ,     il    y    avoit    sur 
k  terre  une  autorité  divine  ,    qui    étoit  beaucoup 
plus  éminente  que  celle  delà  Synagogue  ;  savoir, 
celle     de      Jésus  -  Christ    ,    qui      prouvoit      sa 
mission  par   une  inimité  de  miracles.    C'est  pour- 
quoi  tout  ce    que  la    Synagogue  pouvoit  décider 
de    contraire    à  ce    qu'enseignoit    Jésus  -  Christ  , 
étoit    de  nulle    valeur.     Or  ,   les    Protestants  ne 
peuvent  pas  ainsi  dire  de  l'Eglise  Catholique,  dont 
ils  ont  rejette  les  décisions  ,   que  ,    dans  le  temps 
qu'ils   ont   commencé  à  paraître  ,     il  y  eût  alors 
une    autorité   qui  lui  fût    supérieure  :  car   il    e?t 
incontestable  et    évident  que  ,    dans  le  temps  de 
leur  prétendue   réforme ,    il   n'y   avoit   point    au 
monde    d'autorité  plus    éminente  ;    que    celle   de 
l'Eglise  Catholique  a  été  interrompue  ,   et  qu'il  a 
fallu  que  Dieu  ait  suscité   extraordinairement   des 
gens  pour  la  rétablir.    C'est  non  -  seulement  avan- 
cer une  maxime    contraire  à  l'Ecriture  ,   mais  en- 
core  accuser   Jésus  -  Christ   d'avoir  manqué  à  sa 
promesse  ,  et  d'avoir  abandonné  son  Eglise  mal- 
gré sa  parole  :  ce  qui  est  un  horrible  blasphème  , 
et  qui  nous  oblige  de  dire  aux  Protestants  ce  que 
S.  Augustin  disoit  aux  Donatistes  ,  qui  étoient  dans 
les  mêmes  sentiments  :  «  Ceux  qui  ne  sont  plus  dans 
»  rEglise,disent  que  cette  Eglise  dans  laquelle  toutes 
»  les  nations  sont  entrées  ,  ne  subsiste  plus  :  ôl'im- 
»  prudente  parole  !  Quoi  !  elle  ne  subsiste  plus  par- 
?>  ce  que  vous  n'êtes  plus  dans  son  sein   ?  Prenez 
»   garde  de  n'y  être  plus  vous-même.    L'Eglise  no 
(a)  Jerem.  3i  ,  3x.  Isa.  65  ,  i  et  seq.  Os.  a,  24. 
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h  laissera  pas  de  subsister,  quoique  vous  ne  subsi- 
5?  tiez  plus.  Le  Saint  -  Esprit  avoit  prévu  qu'il 
*>  y  auroit  des  gens  qui  prononceroierit  cette  pa- 
ît rôle  abominable  ,  détestable.,  pleine  de  pré- 
»  somption  et  de  faussetés  ,  qui  n'est  fondée  sur 
?>  aucune  vérité  ,  qui  n'est  éclairée  d'aucune  sà- 
tt  gesse  ,  qui  est  vaine,  téméraire  et  précipitée.... 
»  Ce  langage  ne  convient  qu'à  des  hérétiques  et 
5>  à  des  hommes  perdus  :  quid  est  qv.od  rece- 
?»  dentés  à  me  murmurant  contra  me  i  quid  eht 
»  quod  perdît l  me  per  lisse  centendunt  (a)  l 

Dem.  Il  y  a  plusieurs  sociétés  qui  prétendent 
être  l'Eglise  chrétienne  :  les  Grecs  schismatiques, 
les  Luthériens  ,  les  Calvinistes  ,  les  Protestants 
d'Angleterre  5  prétendent  tous  à  ce  titre.  Dans  celte 
diversité  de  prétentions  ,  à  quelles  marques  peut-on 
discerner  la  vraie  Eglise  de  Jésus -Christ  l 

Rép,  On  peut  la  connaître  à  quatre  marques 
qui  ,  -«elon  les  Ecritures  saintes  et  la  tradition  , 
distinguent  l'Eglise  des  sociétés  hérétiques  tm 
schismatiques.  Çe$  marques  sont,  qu'elle  est  une, 
mainte  ,  catholique  et  apostolique.  Le  Symbole  de 
Constantinople ,  suivi  par  les  autres  Conciles  gé- 
néraux ,  dont  l'autorité  est  également  respectée 
par  les  Chrétiens  de  ces  différentes  sociétés  ,  dit 
expressément  que  l'Eglise  est  ilne  ,  sainte  ,  catho- 
lique et  apostolique.  La  société  à  laquelle  ces 
quatre  caractères  conviennent ,  est  l'Eglise  de  Jesus- 
Christ.  Toute  société  à  laquelle  ils  ne  convien- 
nent pas,  est  une  fausse  Eglise.  Or>  il  est  aisé  de 
faire  voir  que  l'Eglise  catholique  ,  qu'on  nomme 
ordinairement  l'Eglise  Romaine.,  est  la  seule  qui 
ait  ces  quatre  qualités. 

I.  Elle  est  une.  Tous  les  Çdelcs  qui  la  com- 
posent ne  sont  qu'un  seul  corps  dont  Jesus-Christ 
e.st  le  chef  invisible.  Nous  ne  sommes  tous  qu'un 
même  corps  en  Jesus-Christ  (b).  Le  Pape  en  est 
le  chef  visible.   Toutes  les  Eglises  lui  obéissent  , 

{a)  Sernu  s.  in  Ps.  ioi  ,  n.  8.  et  a.    {b)  Romt  12  é  6. 
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ci  regardent  le  siège  de  saint  Pierre  comme  le 
centre  de  l'unité  :  elles  n'ont  toutes  qu'une  mémo 
foi  ,  la  participation  des  mômes  Sacrements  ,  le  mê- 
me culte,  et  la  même  religion  ,  suivant  ces  paro- 
les de  l'Apôtre ,  Unus  Dominus  ,  una  fides  ,  unum 
biiptisma  (a).  Il  est  vrai  qu'il  y  a  quelquefois  des 
disputes  parmi  les  catholiques  ;  mais  ces  disputes 
n'intéressent  point  la  foi  ;  et  quand  elles  Tinte- 
ressent ,  l'Eglise  retranche  de  son  corps  tous  ceux 
qui  ont  une  foi  différente  de  la  sienne  ;  elle  n'en- 
tre sur  cela  dans  aucune  composition  ;  elle  veut 
une  seule  et  même  créance  dans  tous  ses  Membres» 

2.  Elle  est  sainte.  Son  Chef  qui  est  Jesus-Christ , 
est  le  Saint  des  Saints  :  l'Esprit  qui  l'anime  ,  est 
l'Esprit  de  Dieu  même.  Ses  Membres  sont  tous  ap- 
pelles à  la  sainteté  :  les  Sacrements  qu'elle  admi- 
nistre ,  sanctifient  ceux  qui  les  reçoivent  digne- 
xnent.  Il  est  vrai  qu'en  cette  vie  elle  souffre  que 
les  méchants  soient  mêlés  avec  les  bons ,  mais  elle 
condamne  sans  cesse  la  corruption  des  mauvais  ca- 
tholiques ;  elle  ne  peut  y  avoir  de  part ,  ni  être 
coty'rtbie  de  leurs  péchés ,  qu'ils  ne  commettent 
qu'en  lui  désobéissant.  Enfin  elle  est  sainte  y  parce 
que  hors  d'elle  il  n'y  a  ni  salut ,  ni  sainteté  :  elle 
renferme  tous  les  Saints  dans  son  unité ,  puisque 
tous  les  Saints  dont  les  âmes  bienheureuses  sont  -> 
ou  seront  avec  Dieu ,  ont  été  >  ou  seront  conçus 
et  formés  dans  son  sein. 

3.  Elle  est  catholique  ou  universelle  ;  elle  s'é- 
tend à  tous  les  temps  et  à  tous  les  lieux  :  depuis 
la  prédication  de  l'Evangile  par  les  Apôtres,  elle 


pation  aux  mêmes  Sacrements  ,  et  par  l'obéissance 
au  même  chef  visible.  Elle  n'est  point  renfermée 
dans  un  petit  coin  de  terre  ,  comme  le  Luthéranis- 
me ou  le  Calvinisme  $  elle  est  répandue  par -tout. 
(a)  Erh.  4  ,  5. 
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Elle  n'est  pas  simplement  reconnue  d'un  peuple 
particulier,  mais  c'est  vers  elle  que  se  tourne  une 
multitude  de  peuple  ,  pour  recevoir  la  foi  et  la  loi. 
Ea  Ecclesia  Catholica  est  ,  ad  quam  non  una  natio , 
non  unus  angulus  ,  sed  tota  multitude)  converti tur  , 
disoit  autrefois  le  bienheureux  Vincent  de  Lérins 
(a)  ,  Auteur  du  cinquième  siècle ,  célèbre  par  ses 
belles  et  judicieuses  remarques  sur  la  religion. 

4.  Elle  est  apostolique  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  croit 
et  enseigne  la  même  doctrine  que  les  Apôtres  ont 
crue  et  enseignée;  qu'elle  a  été  fondée  par  les  Apô- 
tres, et  qu'elle  est  conduite  par  leurs  successeurs, 
qui  sont  les  Evêqjues,  que  le  Saint-Esprit  a  éta- 
blis pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu ,  comme  parle 
saint  Paul  dans  les  Actes  (£).  Et  dans  son  Epitre 
aux  Ephésiens  ,  il  dit  que  Jesus-Christ  a  laissé  à  son 
Eglise  des  Protestants  pour  la  perfection  des  Saints, 
pour  V œuvre  du  ministère ,  pour  V édification  du  Corps 
de  Jésus  -  Christ ,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  rencon- 
trions tous  dans  Vunité  de  la  foi  et  de  la  cannois- 
sance  du  Fils  de  Dieu  (c).  C'est-à-dire  que  ,  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  ,  l'Eglise  doit  être 
gouvernée  par  une  succession  continuelle  de  Pas- 
teurs ,  lesquels  ordonnés  par  les  successeurs  des  Apô- 
tres ,  en  ordonnent  d'autres  pour  leur  succéder.  Or 
cette  succession  d'Episcopat  paroît  évidemment  dans 
l'Eglise  Romaine ,  qui  ,  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  Pontifes  ,  a  continué  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  nous.  Que  les  hérétiques  ,  quels  qu'ils 
soient  ,  nous  montrent  ainsi  l'origine  de  leurs 
Eglises  ,  comme  disoit  déjà  de  son  temps  Tertul- 
Ken.  Edant  origines  Ecclesiarum  suarum  (d)  :  qu'ils 
nous  donnent  la  liste  de  leurs  Evêques  qui  se  sont 
succédés  les  uns  les  autres ,  et  qu'ils  nous  disent  : 
Voilà  le  premier  que  nous  avons  eu,  et  depuis 
le  temps  des  Apôtres  ,  voilà  ceux  qui  l'ont  suivi: 
Evolvant  ordinem  Episcoporum  suorum   ita  per  suc- 

(a)  Vincent.  Lirinus  advers,  hcereses.      (b)     Àcî.  20 ,  2S, 
le)  Efh  4  ,  il  et  $e<{.     (d)  Tert.  /.  de  prœscrtn.  c.  3a. 
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cessiones  ab  initio  dccurrentium  ,  ut  prlmus  iîle 
Episcopus  aliqucm  ex  Apostclis  vel  apostulicis  viris  , 
qui  tamen  cum  Apostclis  perseveraveriut ,  habuerit 
auctorcm  et  anteçesscrem.  C'est  ce  qu'ils  ne  feront 
jamais.  Il  n'y  a  que  l'Eglise  Romaine  ,  qui  ,  par 
une  succession  non  interrompue  de  deux  cent  cin- 
quante-sept Pontifes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Benoît  XIV  ,  qui  tiwit  aujourd'hui  sa  place ,  em- 
brasse tous  les  temps.  Elle  seule  a  toujours  été  , 
et  sera  toujours  :  elle  seule  a  le  privilège  d'être 
une,  sainte  ,  catholique  et  apostolique. 

Dem.  Pourquoi  l'Evêque  de  Rome  est-il  appelle 
Pape,  et  pourquoi  est -il  Chef  de  l'Eglise  plutôt 
qu'un  autre  Evêque  ? 

Rép.    Le  mot  Pape  est  un  mot  grec  qui  signifie 
Père.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à  tous  les  Evê- 
ques  ,  parce  qu'ils  sont  les  Pères  de  l'Eglise.  L'u- 
sage l'a  restreint   depuis  plusieurs  siècles  au  seul 
Evéque  de  Rome  ,  qui  ,  en   qualité  de  Chef  des 
Evêques,  est  le  Père  de  tous  les  Chrétiens,  comme 
l'appelle  saint  Augustin  (a).  Le  Pape   est  le  Chef 
de  l'Eglise  et   des   Pasteurs  ,    plutôt  qu'un  autre 
Evêque  $  parce  qu'il  a  succédé  au  siège  et  à  l'auto- 
rité de    saint    Pierre  ,    qui     est  mort    a    Rome, 
après  y  avoir  établi  le  siège  de  son  Episcopat ,  et 
qui  étoit  le  Chef  de  tous  les  Apôtres  par  l'institu- 
tion de  Jesus-Christ  même  ,  comme  on  le  voit  par 
les  témoignages  précis  de  l'Evangile  (b).  Or  ,  que 
saint  Pierre  ait   été  à  Rome ,  et  qu'il  y  ait  établi 
îe  siège  de  son  Episcopat ,  et  qu'il  y  soit  mort  , 
rien  de  plus  certain;  ces  faits  sont  rapportés  una- 
nimement par  toute  l'antiquité.  Les  Pères  qui  nous 
ont  laissé  la  liste  des  Evêques  de  Rome  ,  ont  tous 
mis  saint  Pierre  à  la  tête.  Eusebe ,  le  plus  ancien 
de  nos  Historiens  ecclésiastiques,  et  à  qui  nous  som- 
mes redevables  de  presque  toutes  les  connoissances 
que  nous  avons  des  trois  premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  dit  en  termes  formels  ,  dans  sa  chronique  (c) , 

(a)  £p.  43  ,  n.  i6.     {$)  Maîtli.  16,  18  et  seq.  Jçan.  2\9 
s  6  et  17,     (c)  Ediu  n.  Iqîîu  î  ,  jp.  a6g. 
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<\ne  Pierre ,  le  premier  Pontife  des  Chrétiens  , 
après  avoir  fondé  l'Eglise  d'Antioche ,  est  venu  à 
ît-ome  l'an  44 ,  qu'il  y  a  fondé  une  Eglise  ,  et  Ta 
-gouvernée  pendant  vingt -cinq  ans  en  qualité  d'E- 
vêque.  Saint  Jérôme  et  saint  Ambroise  disent  la 
même  chose  presque  dans  les  mêmes  termes  (a)  ; 
saint  Cyprien  et  saint  Augustin  n'appellent  pas  au- 
trement le  siège  de  Rome  ,  que  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Saint  Prosper  et  les  autres  Pères  ,  tiennent 
tète  le  même  langage  (b). 

Se  des  Roma  Pétri ,  qvœ  pastoral is  honoris  , 
Fada  caput  Mundo  ,  quidquid  non  possidet  ar- 

mis , 
Religione  tenet. 

Saint-  Pierre  ,  le  premier  et  le  chef  des  Apôtres 
étant  mort ,  et  ayant  été  martyrisé  à  Rome  sous 
l'Empereur  Néron  ,  il  s'ensuit  que  l'Evêque  de  Ro- 
me est  le  premier  et  le  chef  des  Evêques  ;  car  les 
Evêques  d'un  siég^  succèdent  ,  non  -  seulement  au 
caractère  ,  niais  encore  à  l'autorité.,  à  la  préémi- 
nence ,  et  à  la  jurisdiction  de  leurs  prédécesseurs* 
C'est  sur  ce  fondement  que  toute  l'Eglise  a  regardé 
dans  tous  les  siècles  le  siège  de  l'Evêque  de  Rome 
comme  le  premier  siège  ,  et  que  les  Papes  sont 
regardés  comme  ayant  de  droit  divin  ,  en  qualité 
de  successeurs  de  S.  Pierre  ,  une  primauté  d'hon- 
neur et  de  jurisdiction  dans  toute  l'Eglise. 

Dem.  A-t-on  toujours  reconnu  dans  l'Eglise 
cette  supériorité  des  Papes  l 

Rép.  Luther,  dans  son  Traité  de  la  Papauté, -et 
ceux  de  son  parti,  prétendent  qu'avant  Boniface  III, 
qui  ne  fut  élevé  au  Pontificat  qu'en  l'an  607,  cette 
supériorité  du  Pape  étoit  inconnue  ;  et  que  les  Pè- 
res des  premiers  siècles  l'ont  ignorée.  Pour  réfutât 
cette  erreur  d'une  manière  à  fermer  la  bouche  à 

(a)  Hier  de  Script,  eccles.  Ami,  L  8  ,   de  Sac,  f.  ii 
(i>)  Prosper»  c.  > ,  ie  ingrat, 
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ceux  qui  ont  la  témérité  de  la  soutenir  ,  nous  n'a- 
vons qu'à  rapporter  le  sentiment  des  premiers  Pè- 
res de  l'Eglise  :  c'est  ce  que  nous  ferons  en  peu 
de  mots. 

Saint  Irenée  ,  Eveque  de  Lyon  ,  étoit  un  Père 
des  premiers  siècles  ,  puisqu'il  étoit  disciple  de 
saint  Polycarpe  ,  Eveque  de  Smyrne  ,  oui  avoit  eu 
saint  Jean  l'Evangéliste  pour  maître.  Nous  confon- 
dons ,  dit  ce  Saint  (a)  ,  tous  les  hérétiques  par  la 
tradition  de  la  grande  et  ires-ancienne  Eglise ,  t^uL 
a  été  fondée  à  Rome  par  les  tres-glorieux  Apôtres 
Pierre  et  Paul.  Car  il  faut  que  toutes  les  Eglises 
s'accordent  et  soient  unies  avec  celle  -  là,  à  cause 
de  sa  plus  puissante  principauté.  .  .  .  C'est  dans 
cette  Eglise  que  la  tradition  a  toujours  été  conscr* 
vée  par  tous  les  fidèles  qui  sont  dans  l'univers.  Re- 
marquez que  ce  Saint  dit  qu'il  faut  que  toutes  les; 
Eglises  s'accordent  et  soient  unies  avec  celle  de 
Rome.  Ce  n'est  pas  là  une  chose  indifférente  ;  c'est 
une  chose  nécessaire.  Mais  pourquoi  le  faut -il  l  à 
cause  de  sa  plus  puissante  principauté  :  Ad  hanc 
enim  Ecdesiam  ,  propter  potentîorem  princïpalita* 
te  m  ,  necesse  est  cmnem  convenir?  Ecdesiam.  Et 
en  quoi  consiste  cette  plus  puissante  principauté  ,  si 
ce  n'est  dans  la  plus  grande  autorité  du  Chef  qui 
la  gouverne  et  qu'il  a  hérité  de  S.  Pierre  ,  établi 
par  Jesus-Christ  pour  être  son  Vicaire  en  Terre  f 
Saint  Cyprien  vivoit  dans  les  premiers  siècles  : 
voici  ce  que  cet  illustre  Martyr  et  Eveque  de  Car- 
tilage dit  dans  sa  troisième  Lettre  ,  en  se  plaignant 
au  Pape  Corneille  de  quelques  faux  Evêques  schîs- 
matiques  et  hérétiques  d'Afrique  ,  qui  étoient  al- 
lés à  Rome  pour  tâcher  de  surprendre  le  saint  Siè- 
ge. Ils  osent  faire  voile  vers  la  chaire  de  saint 
Pierre  ,  et  aborder  à  l'Eglise  principale  ,  qui  est 
îa  source  et  le  centre  de  l'unité  sacerdotale  :  Na~ 
vigare  audent  ad  Pétri  cathedram ,  et  Ecdesiam 
principaîem  undè  imitas  sacerdetalis  exorta  est  (è). 

(a)  Irenœus ,  /♦  3 ,  cap.  3*      (b)  E?*  3  ,  vas.  vud* 
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Dans  une  autre  lettre  écrite  au  même  Pape  ,  qui 
est  la  huitième  du  quatrième  livre  ,  il  nomme  l'E- 
glise de  Rome  la  mère  et  la  racine  de  toutes  les 
Eglises  catholiques.  Saint  Jérôme  ,  dans  son  livre 
contre  Jovmien  (a)  ,  nous  apprend  que  ,  quoique 
l'Eglise  soit  également  fondée  sur  les  douze  Apô- 
tn*s,  Jésus  -  Christ  en  a  choisi  un  pour  Chef,  afin 
de  prévenir  les  dangers  du  schisme  ,  en  établissant 
une  autorité  propre  à  réunir  ceux  que  la  diversité 
des  sentiments  pourroit  diviser  :  Lie  et  super  cm- 
nés  Apostolos  ex  œquo  Ecclesiœ  fortitudo  solidetur , 
tamen  proptereà  inter  duodecim  unus  eligitur  ,  ut 
Capite  constltuto  ,  schismatis  toleretur  occasio.  Le 
même  saint  Jérôme  ,  écrivant  au  Pape  Daniase  > 
lui  dit  (b)  :  Je  m'attache  à  votre  sainteté  ,  c'est- 
à-dire  ,  à  la  chaire  de  saint  Pierre  :  je  sais  que  l'E- 
glise est  bâtie  sur  cette  pierre  ,  qu'il  faut  manger 
l'Agneau  dans  cette  maison ,  si  l'on  ne  veut  passer 
pour  un   profane,  et  que,  quiconque  ne  se  retire 

fias  dans  cette  arche  ,  périra  dans  les  eaux  du  dé- 
uge  :  Beatitudini  tuœ ,  id  est  cathedrœ  Pétri  tom- 
munioTte  consocior  :  super  illam  petram  œdificatam 
Ecclesiam  scie  :  quicumque  extra  hanc  domum  Ag- 
vura  corne  de  rit ,  prof  anus  est  :■  si  quis  in  arcâ  Noe 
nonfuerit  ,  peribit  régnante  dJluvio, 

Saint  Augustin  ,  dans  sa  lettre  à  Glorius  ,  dit 
en  termes  exprès,  que  ,  dans  l'F.glise  de  Rome  j  la 
prééminence  du  siège  Apostolique  s'est  toujours 
fait  remarquer  par  des  marques  éclatantes  d'une 
plus  grande  autorité.  In  quâ  semper  apostolicœ  Ca- 
thedra viguit  principatus  (c)>  Mais  rien  ne  prouve 
mieux  la  haute  idée  que  ce  saint  Docteur  avoit  de 
l'autorité  du  Siège  de  Rome  ,  que  ces  paroles  célè- 
bres qu'il  dit  à  l'occasion  de  l'erreur  de  Pelage 
(d)  :  "On  a  déjà  envoyé  sur  cette  affaire  les  actes 
?>  dç  deux  Conciles  au  Siège  Apostolique  ,  les  res- 
ta) Tom.  4 ,  ep.  par.  p.  447.  (b)  Ep.  Sj  ad  Damas. 
(c)  Ep*  43»  n.  7,  aliàs  162.  (d)  Serm*  i3i  ,  n.  ic  x 
alias  ferm<  2  àtv\  ep* 
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>*  crits  sont  venus  de  Rome  :  la  cause  est  finie  ; 
n  plaise  à  Dieu  que  l'erreur  finisse  aussi  :  Jam 
»  e/uin  de  hâc  causa  duo  Concilia  inis^a  sunt  ad 
»  Scdcm  Apostolicam  ;  inde  rescripta  Venerunt  : 
i*  causa  finita  est  ;  utinaraaliquandofiniatur  error.  » 

Aux  Pères  des  premiers  siècles  5  on  peut  ajouter 
les  quatres  premiers  Conciles  généraux  ;  savoir  , 
de  Nicée  i  de  Constantin ■  >ple  ,  d'Ephese  ,  et  de 
Chalcédoine  ,  qui  tous  ont  inconnu  l'autorité  supé- 
rieure des  Papes,  Mais  en  voilà  bien  assez  pour 
faire  voir  que  la  supériorité  que  nous  reconnois- 
sons  aujourd'hui  dans  le  Pape,  a  été  également  re- 
connue dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Ainsi 
les  Protestants  et  les  Grecs  ,  qui ,  en  se  séparant 
de  la  communion  du  Pape  ,  ont  contesté  sa  pri- 
mauté ,  contre  la  doctrine  expresse  de  l'Ecriture 
et  de  la  tradition  ,  ont  rompu  le  lien  de  l'unité  de 
l'Eglise  ;  ils  ont  abandonné  la  créance  de  leurs 
pères  et  de  leurs  prédécesseurs  ;  ils  sont  devenus 
manifestement  schismatiques  ,  et  ne  peuvent  faire 
leur  salut  qu'en  entrant  dans  l'obéissance  qui  est 
due  au  Chef  visible  de  l'Eglise, 

Dem.  Quel  fruit  devons -nous  retirer  de  cette 
Conférence  ? 

Rép.  Nous  devons,  ï.  remercier  Dieu  do  nous 
avoir  fait  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise  Catholi- 
que ,  pendant  que  tant  d'infidèles  et  d'hérétiques  en 
sont  séparés  ,  et  par  conséquent  exclus  de  l'héri- 
tage éternel ,  qu'on  ne  peut  mériter  qu'en  lui  de- 
meurant uni ,  comme  dit  saint  Cyprien.  Quisquis 
ùb  Ecclesiâ  segregatus ,  adulterœ  jungitur ,  à  pro- 
missis  Eccle&iœ  separatur  ;  nec  perveniet  ad  Christi 
prœmia  qui  reliquit  Ecclesiara  Christi  (à).  2.  Croire 
fermement  que  l'Eglise  Catholique ,  Apostolique  et 
Romaine  ne  sauroit  manquer.  Elle  a  été  ,  de  l'aveu 
ées  Protestants ,  l'Eglise  de  Jcsus-Christ  dans  les 
premiers  siècles ,  elle  l'étoit  quand  ils  s'en  sont  se- 
parés ,  et  elle  le  sera  jusqu'à  la  fin  4es  temps  j  au- 

U)  Cjpr<  /.  de  uniu  EttL 
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trement  les  promesses  que  Jésus  -  Christ  a  faites 
d'être  avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles ,  seroient  vaines  >  ce  qu'on  ne  peut  dire  sans 
impiété  et  sans  blasphème,  3.  Croire  de  même  que 
cette  Eglise  ne  peut  tomber  dans  l'erreur ,  parce 
que  le  Saint  -  Esprit ,  qui  est  un  Esprit  de  vérité, 
la  conduit ,  et  demeurera  éternellement  avec  elle  , 
et  que  tous  ceux  qui  prétendent  être  du  nombre 
de  ses  enfants ,  doivent  être  soumis  à  ses  décisions 
et  à  ses  décrets ,  parce  qu'elle  a  reçu  de  Jesus- 
Christ  une  autorité  souveraine  pour  définir  et  dé- 
cider ce  qui  appartient  à  la  foi.  4.  Etre  pleine- 
ment convaincu  qu'il  n'y  a  point  de  salut  que  dans 
l'Eglise  Catholique ,  et  qu'il  faut  être  Membre  de 
cette  Eglise  pour  avoir  part  au  salut  que  Jesus- 
Christ  nous  a  mérité.  Celui  -  là  ,  dit  saint  Cyprien 
(a) ,  n'aura  point  Dieu  pour  père  qui  n'aura  point 
eu  l'Eglise  pour  mère.  5.  Le  dernier  fruit  que  nous 
devons  tirer  de  cette  Conférence ,  c'est  d'être  bien 
persuadés  qu'il  ne  suffit  pas  d'être  Catholique  et 
enfant  de  l'Eglise  pour  être  sauvé  ,  mais  qu'il  faut 
de  plus  vivre  en  bon  Catholique  :  ce  n'est  point 
assez  de  croire ,  il  faut  pratiquer  ce  que  jiqus 
croyons.  Non  enim  auditores  legis  justi  sunt  apud 
Deum ,  dit  S,  Paul  (b)  ,  sed  factures  legis  justifî- 
sabuntur.  Ne  vous  y  trompez  pas ,  mes  Frères  ;  en 
vain  vous  glorifiez  -  vous  du  nom  de  Catholiques  , 
si  vous  n'avez  une  foi  animée  de  la  charité  et  sou- 
tenue par  les  œuvres.  Telle  est  la  doctrine  des 
saints  Pères  9  qu'ils  nous  ont  laissée  comme  une 
règle  certaine  et  indubitable.  «  Tenez  pour  certain , 
j>  dit  saint  Fulgence  (c)  ,  et  ne  doutez  nullement 
u  que  tous  ceux  qui  ont  été  baptisés  dans  le  sein 
94  de  l'Eglise  Catholique  ,  ne  recevront  pas  la  vie 
*?  éternelle  ,  mais  ceux  seulement  qui ,  après  avoir 
w  reçu  le  baptême ,  vivent  bien  ;  c'est-à-dire ,  qui 
»?  s'abstiennent  des  vices  et  des  désirs  de  la  chair  : 

(a)  Ep.  61.        (*)  Rom.  2>  i3.        (f)  i.  defide  ad 
&ttr.  c.  40. 
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»  car  comme  ni  les  infidèles  ,  ni  les  hérétiques,  ni 
»  les  schismatiques  n'auront  point  de  part  au  Koyau- 
>>  me  de  Dieu  ,  de  même  les  Catholiques  qui  vivent 
»  mal  ne  le  posséderont  point  :  Firniissimè  taie,  et 
»  nullateniis  dubites  ?  non  omnes  qui  intra  Eccle- 
>>  s'uun  baptiiantur  ,  accepturos  esse  vitam  œternam  y 
}>  sed  eos  qui  percepto  Baptismate  recte  vivunt  ;  Id 
»  est  qui  abstinuerint  à  vitiis et  concupiscentiis  carn is  : 
;>  Regnum  enijji  Cœlorum  ,  si  eut  infidèles,  hœretici^ 
3)  atque  schismatici non  habebuntjsic  Catholici  crimi- 
>>  nosi  possiàere  nonpeterunt*  >>  Vivons  donc  si  sain» 
tement  sur  la  terre  ,  que  nous  méritions  cette  vie 
éternelle  et  bienheureuse  que  nous  confessons  à  la 
fin  du  Symbole ,  et  qui  fera  la  grande  récompense 
des  vrais  enfants  de  l'Eglise.    \ 
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Des  Sacrements  en  généra!. 

Haurietis  aquas  in  gaudio  de  fontibus  Salvatoris. 

Vous   puise re\   avec  joie  des  eaux  dans  les  fon- 
taines du  Sauveur.  Isaie  ,  ch.   2. 

C>ES  fontaines  du  Sauveur,  dont  nous  devons 
Rapprocher  avec  joie,  sont  les  Sacrements  de  la 
nouvelle  loi  ;  les  eaux  que  nous  devons  y  puiser , 
sont  les  grâces  que  J.  C.  y  a  renfermées  :  eaux  sa- 
lutaires qui  nous  lavent  et  qui  nous  purifient ,  qui 
produisent  en  nous  une  véritable  justice  ,  et  qui 
rejaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle.  C'est  dans  ces 
sources   mystérieuses  ,    qui    ne    contiennent   rien 
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moins  que  les  mérites  infinis  de  J.  C.  ,  et  qui  en 
sont  les  canaux  sacrés  ,  que  nous  devons  chercher 
notre  force  et  notre  vertu  ;  Haurietis  ,  etc.  Allons 
nous  désaltérer  dans  ces  fontaines  de  salut  ;  allons 
puiser  dans  ces  divins  trésors  qu'on  nous  présente 
avec  tant  de  libéralité  ;  il  ne  tient  qu'à  nous  d'en 
profiter  ;  cela  dépend  de  notre  volonté.  Nous  pou- 
vons y  puiser  quand  il  nous  plaira  ,  et  autant  de 
fois  cjifil  nous  plaira/ C'est  ce  que  la  Théologie 
nous  apprend  ,  quand  elle  dit  que  les  Sacre menU> 
opèrent  infailliblement  leur  effet ,  quand  on  n'y  met 
point  d'obstacle  .  c'est-à-dire,  qu'ils  produisent  par 
eux-mêmes  la  grâce  dans  nous  ,  lorsque  nous  y  ap- 
portons les  dispositions  convenables.  Si  vous  y  ap- 
portez ,  Chrétiens  ,  beaucoup  de  ferveur  et  de  dé- 
votion ,  vous  y  recevrez  beaucoup  de  grâces  •  mais 
si  vous  y  en  apportez  peu  ,  vous  en  recevrez  peu. 
Il  est  donc  de  la  dernière  importance  que  nous  ap- 
prenions à  traiter  dignement  les  Sacrements,  et  à  en 
faire  un  saint  usage.  C'est  à  quoi  je  vais  vous 
exhorter  dans  cette  Conférence. 

Dem>  Qu'entend-on  dans  l'Eglise  par  le  mot  de 
Sacrement  ;  et  quelle  différence  y  a-t-il  entre  les 
Sacrements  de  l'ancienne  loi  et  ceux  de  k.  nouvelle  l 

Rép.  On  entend  par  le  mot  Sacrement  un  signe 
sensible  institué  de  Dieu  ,  pour  signifier  et  opérer 
notre  sanctification.  Invisibilis  gratiœ  visihile  si- 
gitum  ,  ad  nostram  .  justifie ationem  institution  (a). 
Le  Sacrement  est  un  signe  ,  parce  que ,  outre  la 
chose  qu'il  représente  à  nos  sens ,  il  nous  fait  con- 
noître  une  grâce  invisible  qu'il  produit  en  notre 
arne  :  Aliud  ceulis  ,  aliud  menti  exhibet ,  dit  saint 
Chrysostôme  (6).  Ce  signe  est  sensible,  c'est-à-dire, 
extérieur  ,  qui  tombe  sous  nos  sens.  Nous  voyons 
l'action  du  Ministre  du  Sacrement  ;  nous  entendons 
les  paroles  qu'il  prononce.  Cette  action  et  ces  pa- 
roles signifient  et  produisent ,  dans  l'ame  de  celui 
qui  reçoit  le  Sacrement ,  une  grâce  que  nous   ne 

(a,  C.iihc.  ad  Par,  p.  2%n<  5,     (Jb)  Hem.?,  in.  \,ad  Cor, 
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voyons  pas.  Ce  signe  est  institue  de  Dieu  ;  car  le 
Sacrement  n'est  pas  un  signe  naturel  de  la  grâce  , 
mais  un  signe  arbitraire ,  qui  ne  signifie  la  grâce  et 
ne  l'opère  que  dépendamment  de  la  volonté  de  Dieu, 
qui  Ta  institué  pour  cet  effet.  Ce  signe  signifie  et 
opère  notre  sanctification  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  nous 
rend  saints  et  agréables  à  Dieu  ;  soit  en  nous  don- 
nant la  vie  de  la  grâce  que  nous  n'avions  pas  au- 
paravant ,  soit  en  augmentant  et  fortifiant  en  nous 
la  grâce  sanctifiante  que  nous  avions  déjà. 

Les  Sacrements  de  la  loi  nouvelle  ont  cela  de 
commun  avec  ceux  de  l'ancienne ,  que  les  uns  et 
les  autres  sont  des  signes  sacrés  qui  signifient  la 
grâce  sanctifiante  :  car  les  Sacrements  de  l'àncienfté 
loi  ne  signifioient  pas  seulement  la  sainteté  légale 
et  extérieure  qu'ils  communiquoient ,  mais  aussi 
la  grâce  qui  étoit  communiquée  aux  hommes  par  la 
passion  de  Jesus-Christ. 

C'est  un  article  de  foi  (a)  ,  que  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  Sacrements  de  la  loi  ancienne  et 
ceux  de  la  nouvelle ,  ne  consistent  pas  seulement 
en  ce  que  les  cérémonies  extérieures  sont  diffé- 
rentes. Le  Pape  Eugène  IV  ,  dans  le  Décret  pour 
les  Arméniens ,  en  marque  une  autre  plus  essen- 
tielle ,  qui  vient  de  ce  que  les  Sacrements  de  l'an- 
cienne loi  n'étant  que  des  ombres  et  des  figures 
de  ceux  de  la  loi  nouvelle  ,  n'avoient  pas  la  vertu 
de  conférer  la  grâce  ;  ils  signifioient  seulement 
qu'elle  nous  seroit  donnée  par  les  mérites  de  la 
passion  de  Jesus-Christ  :  mais  les  Sacrements  de 
la  loi  nouvelle  renferment  en  eux  la  grâce ,  et  ont 
la  vertu  ,  par  les  mérites  de  Jesus-Christ ,  de  la 
communiquer  à  ceux  qui  les  reçoivent  dignement  : 
Illa  non  causabant  gratiam ,  sed  eam  solàm  per  pas- 
sionem  Christi  dandam  figurabant  :  Itœc  verb  nostra, 
et  continent  gratiam  ,  et  ipsam  digne  suscipientibus 
confèrent. 

Saint  Augustin  explique  cette  différence  en  d'au* 

(a)  Conc.  Trident,   sess*   7  ,  can*  *• 
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très  termes  Ça)  ,  mais  qui  signifient  la  même  cho- 
se. Il  dit  que  les  Sacrements  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  parce 
que  les  uns  nous  donnent  le  salut,  et  les  autres 
nous  promettent  seulement  le  Sauveur.  Les  Sa- 
crements du  Nouveau  Testament  donnent  le  salut , 
et  ceux  de  l'Ancien  ont  seulement  promis  le  Sau- 
veur. Sacramentel  non  eadem quia  alia  sunt 

Sacramenta  dantia  salutem  ,  alia  promittentia  Sa!~ 
vatorem.  Sacramenta  Novi  Testamenti  dant  salutem, 
Sacramemta  Veteris  Testamenti  promiserunl  Sal- 
vatorem. 

Remercions  Notre  -  Seigneur  de  nous  avoir  don- 
né des  Sacrements  dont  la  vertu  est  incomparable- 
ment plus  efficace  que  n'étoit  celle  des  Sacrements 
de  l'ancienne  loi.  Concevons -en  une  haute  estime. 
Jésus  -  Christ ,  dit  saint  Augustin  (b)  ,  a  formé  , 
avec  très-peu  de  Sacrements  ,  très  -  faciles  à  obser- 
ver et  très  -  excellents  dans  leur  signification  ,  la 
société  de  son  peuple  nouveau  :  Dominus  noter 
Jésus  -  Christus  Sacramentis  numéro  paucissimis  , 
observation?  facillimis  ,  significatione  prœslcnilsol- 
mis ,  societaiem  novi  popult  coîligavit, 

Dem.  Que  doit  savoir  un  Chrétien  ,  du  moins 
en  général  ,  touchant  les  Sacrements  de  la  nou- 
velle loi  ? 

Rêp.  Il  doit  savoir ,  i.  que  Jesrs-Christ  seul  est 
l'auteur  des  Sacrements  de  la  nouvelle  loi.  Nul 
autre  n'a  pu  les  instituer  -7  il  n'y  a  que  lui  qui  ait 
pu  attacher  à  de  simples  signes  le  pouvoir  de  pro- 
duire une  grâce  surnaturelle  ;  ce  pouvoir  admira- 
ble ne  pouvant  appartenir  qu'à  un  Dieu  ,  souverain 
maître  de  la  nature  et  de  la  grâce.  C'est  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  du  Sauveur  que  les  Sacrements 
tirent  la  vertu  qu'ils  ont  de  produire  la  grâce. 

2.  Que  Jesus-Chrisi  les  a  institués  au  nombre  de 
Sept  ,    pour    pourvoir  à    tous  les  besoins  de   son 

(a)  Aug.  in  Ps.  73.  (b)  Idem,  Ej>.  64,  aliàs  118 

aâ    Januar, 
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Eglise  ,  et  de  chaque  fidèle  en  particulier.  Ces  Sa- 
crements sont  le  Baptême  ,  la  Confirmation,  l'Eu- 
,chartstie  ,  la  Pénitence  ,  l'Extréme-Onction  \  l'Or- 
dre et  le  Mariage.  Le  Baptême  nous  fait  naître  spi- 
rituellement. La  Confirmation  nous  fortifie  et  nous 
fait  croître.  L'Eucharistie  nous  nourrit.  La  Péni- 
tence nous  guérit.  L'Extrême-Onction  nous  aide  à 
bien  mourir.  L'Ordre  donne  des  Ministres  et  des 
Pasteurs  à  l'Eglise.  Le  Mariage  lui  donne  des  su- 
jets pour  la  perpétuer. 

L'Eglise  a  condamné  tous  ceux  qui  ont  refusé 
de  reconnoître  quelqu'un  de  ces  Sacrements  •>  savoir, 
dans  le  troisième  siècle  ,  les  Novatiens  ,  qui  ne 
donnoient  point  la  Confirmation  aux  nouveaux  bap- 
tisés ;  dans  le  quatrième  siècle  ,  les  Manichéens  , 
qui  condamnoient  le  Mariage  ;  dans  le  quatorziè- 
me siècle  ,  Wiclef  et  ses  adhérents  ,  qui  mépri- 
soient  l'Extréme-Onction  ;  dans  le  seizième  siècle  , 
les  Luthériens    et  les  Calvinistes  ,  qui  ne  reçoivent 

froprement    pour   Sacrements    que  le  Baptême   et 
'Eucharistie. 

3.  Que  les  Sacrements  de  la  nouvelle  loi  con- 
tiennent la  grâce  qu'ils  signifient ,  et  la  produisent 
par  eux  -  mêmes  ,  indépendamment  de  la  sainteté 
du  Ministre.  Qu'il  soit  en  état  de  grâce  ou  dépê- 
ché ,  pourvu  qu'il  se  comporte  en  Ministre  de  l'E- 
glise ,  ces  signes  sacrés  opèrent  toujours  la  grâce  , 
quand  on  n'y  apporte  point  d'obstacle  (a).  Outre 
la  grâce  habituelle  et  sanctifiante ,  ils  confèrent 
encore  des  grâces  particulières  ,  actuelles  et  conve- 
nables aux  besoins  de  ceux  qui  les  reçoivent  di- 
gnement. 

4.  Qu'il  y  en  a  cinq  qu'il  faut  recevoir  en  état 
de  grâce  ,  qui  sont  la  Confirmation  ,  l'Eucharistie  , 
l'Extrome  -  Onction  ,  l'Ordre  et  le  Mariage.  Les 
deux  autres  *  savoir  ,  le  Baptême  et  la  Pénitence, 
sont  institués  pour  la  donner  à  ceux  qui  ne  l'ont 
pas.    Le  Baptême  la  donne  à  ceux  qui  ne  l'ont  ja- 

(a)  C.  Trid>  sess,  7  ,  oan.  6  et  ia. 
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mais  eue  ,  et  la  Pénitence  à  ceux  qui  l'ont  perdue 
depuis  leur  Baptême. 

6.  Qif  il  y  en  a  trois  qui  impriment  un  carac- 
tère ineffaçable  dans  l'ame  ,  qui  sont  le  Baptême  , 
la  Confirmation  ,  et  l'Ordre  ;  caractère  qui  distingue 
des  autres  hommes  celui  qui  les  reçoit  ,  et  qui  fait 
qu'on  ne  peut  recevoir  ces  trois  Sacrements  qu'une 
seule  fois.  Voilà  une  idée  générale  des  Sacrements 
dont  chaque  fidèle  doit  être  instruit. 

Dem.  Qui  peut  administrer  les  Sacrements  ,  et 
dans  quelle  disposition  faut-il  être  pour  les  admi- 
nistrer ! 

Rép.  Les  Ministres  des  Sacrements  sont  les  Evé- 
ques  et  les  Prêtres.  Les  Evêques  seuls  sont  les 
Ministres  de  la  Confirmation  et  de  l'Ordre.  Les 
Curés  et  les  Prêtres  approuvés  par  l'Evêque  peu- 
vent administrer  les  autres  Sacrements.  Il  n'y  a 
que  le  Baptême  que  chacun  indifférement  peut  con- 
férer dans  le  cas  de  nécessité  y  mais  ,  hors  ce  cas  .  il 
faut  avoir  recours  aux  Ministres  de  l'Eglise  établis 
pour  l'administration  des  Sacrements  (£). 

Les  dispositions  requises  dans  celui  qui  veut 
administrer  un  Sacrement,  sont,  i.  d'avoir  inten- 
tion de  faire  ce  que  l'Eglise  fait ,  et  que  Jesus- 
Christ  a  institué.  Vous  appelle-t-on  pour  baptiser 
un  enfant  à  la  maison  (  ce  qui  peut  arriver  â  un 
simple  fidèle  )  ?  il  faut  d'abord  dresser  votre 
intention  ,  vous  comporter  en  Ministre  de  l'Eglise  , 
et  être  attentif  à  bien  faire  une  action  si  sainte  ; 
car  une  personne  qui  agiroit  alors  en  badinant  et 
en  se  jouant ,  contreferoit  à  la  vérité  ,  et  repré- 
senteroit  ce  que  l'Eglise  fait  ;  mais  elle  ne  le  feroit 
pas  et  n'agiroit  pas  en  Ministre  de  l'Eglise.  Un 
homme  endormi  ,  ivre  ou  frénétique  ,  pourroit  de 
même  baptiser  par  coutume  et  par  habitude;  mais  , 
n'étant  pas  capable  de  réflexion  en  cet  état  ,  il 
n'auroit  pas  l'intention  de  faire  ce  que  l'Eglise 
fait,  telle  que  l'exige  le  Concile  de  Trente  {b)„ 

00  Ç.  Trid.  sess,  7 de  Sacrum,  c.  10.    (b)  Sess*  7,  cari,  1 1 . 
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;.    Il    faut   observer    ce   qui   est  de  l'essence    du 
Sacrement ,  qu'on  appelle  la  matière  et  la  forme. 
Ainsi ,   si    en    baptisant  ,   on    manquent  de    verser 
l'eau  sur  le  corps  de  l'enfant  ,  ou  de  prononcer  une 
seule  de  ces  paroles  :   Je   te  baptise  ,  au  nom  du 
Père  ,  et  du  Fils  ,   et  du  Saint-Esprit ,  le  baptême 
seroit  nul.  Il  le  seroit  de  même  ,  si  celui  qui  verse 
Peau  ne  prononçoit  pas  lui-même  ces  paroles  ,  ou 
s'il  ne  les  prononçoit  pas  en  même-temps  ,  ou  du 
moins  s'il  y  avoit  une  interruption  notable.    Voilà 
pour  ce  qui  regarde  la  validité  du  Sacrement ,  et 
que  le  Pape  Eugène  IV  ,  dans  le  Décret  adressé 
pour  l'instruction  des  Arméniens  ,  a  ainsi  marqué  : 
Omni  a    Sacramenta    tribus    perficiuntur  ,    videlicet 
rébus   tanquam   materiâ  ,    verbis    tanquam  forma  , 
et  persona  Ministri  conferentis  Sacramentum  ,  cum 
intentione  faciendi   quod  facit  Esclesia  :  quorum  si 
aliquod  desit  ,  non  perficitur  Sacramentum. 

Mais  ,  pour  pouvoir  administrer  un  Sacrement 
licitement  et  sans  offenser  Dieu  ,  il  faut ,  de  plus  r 
1.  être  en  état  de  grâce.  Celui  qui  Tadministreroit 
en  péché  mortel  (  hors  le  cas  de  nécessité  )  ,  corn- 
mettroit  un  nouveau  péché  ,.  parce  qu'il  prof  an  eroit 
volontairement  une  chosfc  sainte.     2.   Observer  les 

firieres  et  les  cérémonies  que  l'Eglise  prescrit  dans 
'administration  des  Sacrements.  On  ne  peut  les 
omettre  sans  nécessité  ,  ni  les  changer  sans  dé- 
sobéir à  l'Eglise  {a).  Quand  on  les  a  omises  par 
nécessité  ,  il  faut  les  suppléer  ou  les  faire  suppléer 
aussi-tôt  que  le  temps  le  permet. 

Dem.  Peut-on  exiger  ou  recevoir  de  l'argent 
pour  l'administration  des  Sacrements  ? 

Bép.  Saint  Thomas  dit  (b)  qu'on  ne  peut  con- 
férer les  Sacrements  à  prix  d'argent  sans  simonie, 
Il  en  donne  trois  raisons  ,  1 .  parce  que  celui  qu£ 
les  administre  n'en  est  pas  le  maître  ;  2.  parce 
qu'en  administrant  un  Sacrement  pour  de  l'argent , 

(a)  Ibid.  c%n.  i3.      (b)  S.  Th,  in  4.  disî.  20  t  eucest.  3, 
.5,7.   1  in  cor  p. 
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on  l'apprécie  à  la  somme  que  l'on  reçoit ,  quoique 
la  grâce  soit  inappréciable  ;  3,  parce  qu'il  est  de  li* 
nature  de  la  grâce  d'être  gratuite  ;  et  c'est  la  rendre 
vénale  ,  que  d'exiger  de  l'argent  pour  un  Sacrement 
qui    la   confère  A  celui   qui   le    reçoit    dignement. 
Néanmoins  comme  les  Sacrements  ne  peuvent  être 
dispensés    aux    fidèles   que    par    les   Ministres    de 
l'Eglise  ;  qu'il  est  juste   et   même   nécessaire  que 
as  Ministres    tirent  leur  subsistance  du  peuple  , 
selon  ces  paroles  de  saint   Paul  :  Nescitls  quoniam 
qui    in   sacrario  operantur ,   quœ    de   sacrario   sunt 
edunt ;  et  qui  altari  deserviunt  cumaltari  participant 
(a)  :  Il  faut  dire  que  ,  quoique  ce  soit  une  véritable 
simonie  ,  défendue   par  le  droit  naturel  et  divin  , 
d'exiger  ou  de  recevoir  de  l'argent ,  ou  quelqu'autre 
chose   temporelle,    comme   prix   de   la  grâce    des 
Sacrements  ,  qui  est  le  sens  dans  lequel  parle  saint 
Thomas(i) ,  ce  n'en  est  pas  néanmoins  une  de  prendre 
quelque  chose  qui  soit  nécessaire  à  la  subsistance 
de    ceux  qui   les   administrent ,    pourvu   qu'on   le 
fasse  conformément  aux  ordonnances  de  l'Eglise  + 
et  l'usage  reçu  et  approuvé  :  Accipere  autem  ali- 
qua  ad  sustentation em  eorum  qui  Sacramenta  Chris- 
ti  ministrant  ,  secundùm  ordinationem   Ecclesiœ  et 
consuctudines    approbatas  ,   non  est  simonia    neque 
peccatum  ,  dit  ce  saint  Docteur ,  et  voici  la  raison 
qu'il  en  donne  (c)  ,  non  enim  sumitur  tanquam  pre~ 
tiummercedis  ,sed  tanqucmslipendium  necessitatis. 
C'est  par  ce  même  principe  qu'on   peut  justifier  la 
coutume  de  donner  et  de  recevoir  un  honoraire  pour 
le  saint  sacrifice  de  la  Messe ,  comme  l'enseigne  le 
même  Saint. 

Le  IV.  Concile  général  de  Latran  (d)  ,  où  In- 
nocent  III  présidoit  en  personne,  en  121 6,  s'ex- 
lique  à  -  peu  -  près   de  la  même  manière  que  saint 
"honias  ,  et  v^ut  même  que  ceux  qui   s'opposent 
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{a)  i.  Cor.  9  ,  i3.  (b)  S.  Thcm.  2,  2.  q.  100.  q.  2. 
in  eorp.  (c)  Ibid.  ad  ?.  {d)  C.  L<xt*LV.  can.  66.  in  cap. 
Ad  apostolicam,  42.  de  Simonia. 
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aux  louables  coutumes  introduites  dans  l'Eglise  , 
de  donner  quelque  chose  pour  la  subsistance  de  ses 
Ministres ,  y  soient  contraints  par  l'autorité  de  l'E- 
vêque.  Delà  il.  s'ensuit  qu'un  P^sièur  ne  pèche  pas 
en  exigeant  ses  droits  casueis  '  tels  qu'ils  sont  éta- 
blis dans  sa  paroisse ,  ou  par  la  coutume  ,  ou  par 
les  Ordonnances  de  i'Evêque,  en  réglant  son  inten- 
tion conformément  à  la  distinction  de  saint  Tho- 
mas ,  en  usant  de  charité  envers  les  pauvres,  et 
de  modérationà  l'égard  des  autres 3  car  rien  de  plus 
odieux  dans  l'Eglise  ,.  et  qui  scandalise  davantage 
les  hérétiques  ,  que  de  voir  les  Pasteurs  et  les  peu* 
pies  se  disputer  tous  les  jours  pour  semblables  cho- 
ses. Afin  d'éviter  cet  abus  ,  il  faut ,  comme  dit  saint 
Paul  juger  des  choses  spirituelles  par  des  règles  spi- 
rituelles :  SpiritualiBus  spiritualia  comparactes  {a). 

Dem..  Comment  doivent   se  comporter  ceux  qui 
sont  présents  a  l'administration  des  Sacrements  ! 

nep.  Ils  doivent  y  assister,  1.  avec  foi,  consi- 
dérant que,  ce  qui  se  passe  à  leurs  yeux  est  un  grand 
Mystère  ,  qui  produit  la  grâce  dans  l'homme  par  une 
vertu  qu'il  tire  de  la  Passion  de  Jesus-Christ ,  qui 
est  mort  sur  la  Croix  pour  nous  ,  et  qui  a  institué 
les  Sacrements  pour  nous  communiquer  ses  mérites 
infinis.  2.  Avec  respect  pour  le  Prêtre  qui  les  ad- 
ministre ;  le  regardant  comme  le  Lieutenant  de 
Je  >Us  -  Christ ,  et  le  dispensateur  des  mystères  der 
Dieu  ,  comme  l'ordonne  saint  Paul  :  Sic  nos  exis~ 
timet  fiomo  ,  skut  Ministres  Christi  ,  et  dispensa- 
tores  mysUriorum  Dei  (£).  3.  Avec  modestie  y  l'E- 
glise n'est  pas  une  halle  pour  vous  y  promener  ,  sa- 
luer et  complimenter  vos  amis,  c'est  un  lieu  saint 
et  la  maison  de  Dieu  que  vous  devez  honorer  par 
un  profond  silence ,  sur-  tout  quand  on  confère  un 
Sacrement ,  pour  ne  pas  troubler  le  Prêtre  dans  une 
action  si  importante  qui  demande  toute  son  atten- 
tion. Les  femmes  n'y  doivent  paroître  qu'avec  un 
air  modeste  et  des  habita  décents  y  elles  doivent  s'y 

(a)  i.  Cor.  3  .  i/(.     (b)  1.  Cor.  4,  t\ 
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comporter  avec  tant  de  retenue  et  de  recueillement,,, 
qu'elles  ne  donnent  point  sujet  de  scandale,  non 
plus  nue  les  hommes ,  à  ces  grandes  assemblées  qui 
se  tout  a  x  occasion  nés  baptêmes  et  des  mariages  f 
où  Dieu  est  souvent  offensé.. C'est  pourquoi  Lès 
Conciles  ont  défendu  três-expre$$éraent  d'adminis- 
trer le  baptême  (  il  faut  dire  de  même  du  mariage  ) 
à  cmx  que  viennent  à  l'Eglise  d'une  manière  im-» 
modeste  et  scandaleuse.  Chrati ,  dit  celui  d'Aix  ejx 
Provence  (à)  ,  tenu  en  i58i,  sub  gravi  pœnâ  arbi- 
tratu  Episcopi  infligendâ  9  in  posierum,  Sacramen^ 
tum  baptistni  ,  ne  ministreht  Us  qui  ad  Ecclesiam 
accèdent  cum  tympanis  et  'al lis  insttumentis ,  stre~ 
pitum  ac  clamorem  cum  risuet  aliis  induis  lœtitiœ 
oignis  excitantibus, 

Dem.  Doit-on  approcher  souvent  des  Sacrements  l 
Rép.  On  ne  peut  déterminer  "précisément  le 
temps  où  il  faut  approcher  des  Sacrements  ;  cel$ 
dépend  des  besoins  de  notre  conscience  ;  et  chacun 
doit  s'examiner  là-dessus  soi-même,  Il  y  a  des  per- 
sonnes qui  se  maintiennent  en  grâce  et  dans  la  pié- 
té chrétienne  plus  long-tem^s  que  les  autres  j  tels 
ont  été  ces  anciens  solitaires  dont  il  est  parlé  dans, 
la  vie  des  Percs  du  désert  ;  telles  sont  encore  au- 
jourd'hui plusieurs  saintes  âmes  qui  vivent  dans  la 
retraite  et  s'éloignent  de  la  corruption  du  monde. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont  pas  si  affermis  dans 
la  pratique  du  bien ,  et  dont  les  chûtes  sont  plus 
fréquentes.  Ces  derniers  sont  obligés  de  se  con-* 
fesser  plus  souvent  que  les  autres;  mais,  comme 
Ton  ne  p^ut  donner  à  tous  Ta  même  règle  r  il  faut 
€lire  que,  généralement  parlant ,.  le  fréquent  usage 
des  Sacrements  est  utile  à  tous  ,  et  quelquefois 
même  nécessaire  à  la  plupart  des  Chrétiens ,  pour 
se  conserver  en  état  de  grâce.  C'est  pourquoi  les 
Curés,  dit  èarrii:  Charles,  doivent  avoir  soin  d'a- 
vertir leurs  Paroissiens  d'en  approcher  ,  non-seule- 
ment au  temps  de  Pâque  ,  mais  encore  aux  prin- 
(a)  Synoâ.  Àyuen*  a.  1686,  tit.  de  Bapt. 
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cipalcs  fêtes  qui  arrivent  pendant    Tannée.   Il  est 
vrai  qu'il  y  a  eu  des  Saints,  qui,  pénétrés  d'uit 

Îirofond  respect  pour  l'Eucharistie ,  ont  demeuré 
ong- temps  sans  communier,  mais  ce  seroit  une 
humilité  mal  réglée  que  de  s'en  abstenir  de  sa  pro- 
pre autorité  ,  sous  prétexte  qu'on  s'en  croit  in- 
digne ,  sur-tout  quand  le  précepte  de  Jesus-Christ 
ou  de  l'Eglise  nous  y  oblige  :  Non  potest  esse  lau- 
dabilis  humilitas ,  dit  saint  Thomas  ,  si  contra  prce- 
ceptum  Christi  et  Ecclesiœ ,  aliquis  omnino  à  com- 
mun! one  abstineat  (a). 

Dem.  Suffit  -  il  d'approcher  souvent  des  Sacre- 
ments pour  vivre  en  bon  Chrétien  ? 

Rép.  Non ,  il  faut  en  approcher  avec  les  dispo- 
sitions qu'ils  demandent  de  nous,  et  les  recevoir 
avee  fruit.  C'est  un  mauvais  signe  ,  quand  les  re- 
mèdes sont  inutiles  à  un  malade  ;  il  en  faut  juger 
de  même  ,  quand  un  Chrétien  ne  profite  pas  des- 
Sacrements  ;  quand  on  ne  voit  en  lui  aucun  chan- 
gement après  tant  de  confessions  et  de  communions. 
C'est  une  marque  que  ce  Chrétien  est  endurci  dans 
le  péché  ,  et  que  son  salut  est  bien  en  danger  :  7/z- 
sanabilis  fractura  tua  ;  pessima  plaga  tua  y  cura- 
tionum  utilitas  non  est  tibi ,  dit  le  Seigneur  par  son 
Prophète  fjérémie  (J).  Les  Sacrements  sont  insti- 
tués pour  notre  sanctification  :  d'où  vient  que  nous 
les  recevons  si  souvent ,  et  que  nous  nous  sancti- 
fions si  peu  ?  Les  Sacrements  sont  des  sources 
d'eau  vive  :  d'où  vient  que  nous  nous  y  lavons  si 
souvent ,  et  que  nous  sommes  toujours  souillés  t 
Les  Sacrements  sont  des  trésors  où  J.  C.  a  renfer* 
mê  ses  mérites  :  d'où  vient  que  nous  en  approchons 
si  souvent ,  et  que  nous  demeurons  toujours  si  pau- 
vres ,  si  dénués  de  grâces  et  de  vertu  î  Nos  Sacre- 
ments sont  des  médecins  très  -  salutaires  et  très- 
efficaces  :  d'où  vient  que  nous  en  usons  si  souvent, 
et  que  nous  sommes  toujours  malades  f  Cela  ne 
peut  venir  que  de  la  négligence,  ou  de  la  manière 

(a)  3  ,  2.  f,  80.  a.  u.  ad  i.       (b)  Jerem.  3o,  12  .  i3. 
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iiudigne  dont  on  les  reçoit.  Quand  vous  vous  ma* 
riez ,  vous  n'avez  aucun  soin  de  vous  préparer  au 
Sacrement  de  mariage  ;  vous  ne  vous  mariez  point 
avec  des  intentions,  droites  »  au  lieu  de  chercher  à 
donner  à  Jesus-Christ  et  à  son  Eglise  des  enfants 
qui  servent  le  Seigneur  avec  fidélité  ,  vous  n'avez 
que. des  pensées  brutales  et  des  vues  d'intérêt.  Vous 
communiez  à  Noël  et  à  Pâque ,  comme  beaucoup 
d'autres  ;  mais  c'est  sans  payer  vos  créanciers  ,  sans 
restituer  le  biea  d'autrui,  sans  vous  réconcilier  avec 
ce  voisin  ,  sans  quitter  l'occasioa  du  péché  ,  sans 
vous  corriger  de  vos  mauvaises  habitudes  :  faut-il 
s'étonner  si  ,  en  fréquentant  les  Sacœrnents  de  la 
sorte  ,  vous  n'en  devenez  que  plus  criminels  ?  Cu- 
rationum  ut  il  i  tas  non  est  tihi ,  etc. 

Voilà  ce.  qui  condamnera  une.  infinité  de-  Chré- 
tiens au  jugement  die  Dieu,  ee  sera  le  mauvais 
usage  qu'ils  auront  fait  des  Sacrements.  C'étaient 
des  talents  infiniment  précieux  que  Le  Seigneur  leur 
avoit  confiés.,  avec  l'obligation  d'en  profiter  ,  et  ils 
en  ont  abusé.,.  Ne  permettes  pas>,  o  mon  Dieu  I 
que  ce  malheur  nous  arrive  jamais  ;  donnez -nous 
là  foi  de  v;os  divins,  Mystères. ,  et  la:  haute  estime 
que  méritent  des  Sacrements  si  admirables  j  faites 
par  votre  grâce  que  nous  imitions  la.  ferveur  des 
Saints  ,  qui  y  ont  puisé,  tant  de-  trésors ,  de  dons 
célestes  ,.  et  que  nous  nous  préparions  si  bien  à  les 
recevoir ,  que  nous  en  ressentions  les  salutaires 
fruits,  afin  qu'étant  purifiés  dès  cette  vie,  parla 
vertu  de  vos  Sacrements ,  nous  méritions  en  mouw 
ranfc  d'aller  jouir  éternellement  de  vous  dans  le 
séjour  de  vûtee  gloire. 
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Du  Baptême* 

Euntes  ,  docete  omnes  gentes  ,  baptisantes  eos 
in  nomme  Patris ,  et  Filii ,  ^t  Spiritûs  Sancti  :  do- 
centes  eos  servare  omnia  quaecumque  mandavi 
vobis. 

Alle\  ,  instrui&ei  tous  les  peuples  ,  hs  baptisant 
nu  nom  du  Père  ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saiat-Ëprit  : 
leur  apprenant  à  observer  toutes  les  choses  que  je 
vous  ai  commandées.    En  S.  Matth.  ch.  28. 

TE  L  fut  le  commandement  que  Jésus  -  Christ 
fit  à  ses  Apôtres  lorsqu'il  les  envoya  par  tou- 
te la  terre  prêcher  son  Evangile  et  baptiser  ks 
peuples.  Remarquez  qu'il  leur  ordonne  jusqu'à  deux 
fois  d'instruire  ceux  qu'ils  dévoient  rendre  Chré- 
tiens ,  parce  qu'il  faut  enseigner  ,  avant  le  Bap- 
tême ,  celui  qu'on  veut  baptiser,  afin  de  le  dis- 
poser à  recevoir  ce  Sacrement  ;  et  après  le  Bap- 
tême ,  on  doit  encore  l'instruire  ,  afin  qu'il  conser- 
ve et  cultive  la  grâce  qu'il  a  reçue  dans  le  Baptê- 
me. C'tst  pour  cela  que  dans  la  primitive  Eglise, 
quand  un  adulte  demandoit  le  Baptême  on  le  lai.?- 
soit  plusieurs  mois ,  et  quelquefois  même  des 
années  entières  dans  le  catéchumênat  ,  qui  étoit 
Comme  le  noviciat  et  Paprentissage  du  Christia- 
nisme ,  où  l'on  faisoit  le  catéchisme  ,  et  où  l'on 
enseignoit  non -seulement  les  mystères  de  la  foi 
qu'il  faut  croire  ,  mais  encore  les  maximes  de  l'E- 
vangile qu'il  faut  pratiquer  pour  être  sauvé.    Delà 
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vient  que  les  saints  Pères  (rt)  ,  appellent  le  Bap- 
tême un  Sacrement  d'illumination  ,  et  les  baptisés 
des  illuminés.  Aujourd'hui  que  les  enfants  qu'on 
baptise  ,  ne  sont  pas  capables  d'instruction  >  l'E- 
glise laisse  le  soin  à  ceux  qui  sont  chargés  de 
leur  conduite  ,  de  les  instruire  ,  quand  ils  seront 
arrivés  à  l'âge  de  raison  ,  des  choses  nécessaires 
au  salut.  Mais  ,  avouons-le  ,  très-peu  de  person- 
nes s'çn  acquittent  ;  ce  qui  est  cause  qu'un  grand 
nombre  de  Chrétiens  vivent  dans  l'ignorance  de 
leurs  devoirs ,  et  se  soucient  peu  de  les  remplit', 
Pour  éviter  cet  abus,  instruisons  -  nous  sur  une 
matière  si  importante. 

Dem.  Qu'est  -  ce  que  le  Baptême  ,  et  quels  sont 
les  effets  que  ce  Sacrement  produit  en  nous  l 

Rép>  Le  Baptême  ,  qui  est  le  premier  Sacre* 
ment  de  la  nouvelle  loi ,  que  les  saints  Pères  (£) 
appellent  pour  cet  effet  le  Sacrement  de  la  foi  , 
et  la  porte  par  laquelle  nous  entrons  dans  l'Eglise , 
est  un  Sacrement  qui  efface  tous  les  péchés  et 
toute  la  peine  qui  leur  est  due  ,  et  qui  nous  fait 
chrétiens  ,  enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Ses 
effets  sont  donc 

i.  D'effacer  le  péché  originel  dont  nous  nais- 
sons tous  coupables ,  et  les  autres ,  si  l'on  en  a 
commis  avant  le  Baptême  ,  quelques  énormes  qu'ils 
soient.  Non  -  seulement  il  remet  toute  sortes 
de  péchés  ,  mais  encore  toute  la  peine  qui  leur 
est  due  ;  c'est-à-dire  ,  toutes  les  peines  que  l'hom- 
me pécheur  devroit  subir  pour  satisfaire  à  la  jus- 
tice de  Dieu  en  ce  monde  ,  ou  en  l'autre  :  de 
sorte  que  tout  est  remis  sans  réserve  par  ce  Sacre- 
ment. Il  n'y  a  plus  de  peine  ni  de  condamnation 
pour  ceux  qui  sont  en  J.  C.  par  le  Baptême  : 
JNihil  et  go  nunc  damnationis  est  Us  qui  sunt  in 
Christo  Jesu ,  dit  l'Apôtre  saint  Paul  (c). 

(a)  CUm.  Alex,  h   i.  Pedag.  r.  6,  Greg.  Na$.  cr.  3g ,  et 
4o.  in  S.  lum.     (h)  Amb*  l  de  Spirltu  S.  c  &  Avg.  Ep.  98. 
(c)  Rom.  8,  1. 
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2.  De  nous  rendre  Chrétiens  ,  enfants  de  Dieu 
et  de  l'Eglise.  Quand  nous  venons  au  monde  , 
nous  naissons  tous  enfants  de  colère  et  dignes  des 
supplices  éternels  :  natiirâfilri  irce ,  dit  l'Apôtre  (a). 
Par  le  Baptême  nous  renaissons,  et  nous  recevons 
une  vie  nouvelle  en,  J.  C  -,  qui  nous  donne  droit 
d'appellei;  Dieu  notre  père  ,  et  de  regarder  le  Ciei 
comme  notre  héritage.  Cette  vie  nouvelle  et  la  vie 
de  la  grâce  qui  nous  unit  à  Dieu  par  la  foi  ,  l'espé- 
rance et  la  charité  (b).  Elle  nous  est  donnée  par 
J:  C.  et  en  vue  des  mérites  de  J.  C.  et  en  qui 
Dieu  nous  adopte  pour  ses  enfans  ,  pour  être  les 
héritiers  de  son  Reyaùme  ,  et  les  cohéritiers  de  J* 
C.  son  Fils.  Le  Baptême  nous  rend  encore  les 
enfans  de  l'Eglise  ,  parce  qu'il  nous  met  au  nombre 
des  fidèles  ,  nous  donne  droit  aux  autres  Sacre- 
rnens  ,  et  nous  fait  participer  à  tous  les  autres 
avantages  de  l'Eglise. 

3.  D'imprimer  dans  l'âme  un  caractère  spirituel 
qui  ne  peut  jamais  être  effacé  ;  et  c'est  pour  cela 
qu'on  ne  peut  recevoir  ce  sacrement  qu'une  seule- 
fois.  Quelques  .grands  cependant  que  soient  les 
effets  du  Baptême,  il  faut  bien  se  ressouvenir 
que  l'homme  n'est  pas  remis  dans  l'état  où  il  étoit 
avant  la  chute  d'Adam  ;  il  lui  reste  l'ignorance  , 
la  concupiscence  ,  les  infirmités  corporelles  et  spi- 
rituelles ,  et  la  nécessité  de  mourir.  Lo  Baptême 
ne  détruit  pas  toutes  ces  choses  qui  sont  des  suites 
du  péché  originel  ;  les  hommes  n'en  seront  délivrés 
qu'après  la  résurrection  générale.  Dieu  l'a  ainsi 
voulu,  afin  <rue  l'homme  se  ressouvînt  toujours 
d'où  il  est  tombé  ,  et  que  ce  monde  fût  pour  lui 
un  lieu  d'exil;  qu'il  y  vécût  dans  l'humiliation 
et  dans  la  crainte ,  et  que  ces  assujettissements  de- 
venus inévitables  depuis  le  péché  ,  fussent  un  exer- 
cice continuel  à  sa  vertu  ,  et  lui  donnassent  lieu  de 
réclamer  sans  cesse  la  grâce  de  J.  C.  son  Sauveur  (c). 

(a)  EPh  2,  3.  (*)•£  TriL  sess.  '6,c.J.  (c)  C.  Trid. 
sess.  5 ,  c,  5. 
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Dem.  Comment  donne  -  t  -  on  le  Sacrement  cîc 
Baptême  ? 

Rép.  On  verse  trois  fois  ,  en  forme  de  croix  , 
de  l'eau  naturelle  sur  la  personne  qu'on  baptise  ; 
«t  Ton  dit  en  même  -  temps  une  seule  fois  ces  pa- 
roles :  Ego  te  baptiso  ,  in  nomine  Patris  ,  et  Fili  , 
et  Spiritus  Sancti  ;  ou  en  François  :  Je  te  baptise  , 
tûu  nom  du  Père  ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit. 
On  peut  aussi  baptiser  en  deux  autres  manières  , 
par  immersion  ,  en  plongeant  trois  fois  la  personne 
qu'on  baptise  dans  l'eau  ;  ou  par  aspersion ,  en 
îettant  trois  fois  de  l'eau  sur  la  personne  qu'on 
baptise,  en  disant  les  mêmes  paroles.  La  manière 
de  baptiser  par  immersion  étoit  autrefois  la  plus 
communs  ;  et  c'est  à  cetto  manière  de  baptiser 
que  saint  Paul  fait  illusion,  quand  il  dit  que  nous 
avons  été  enseveli  avec  J.  C.  par  le  Baptême  (#). 
Présentement  on  ne  baptise  parmi  nous  que  par 
infusion  ,  c'est-à-dire  ,  en  versant  de  l'eau  sur  li 
tête  Àe  la  personne  qu'on  baptise.  Quoique  les 
trois  manières  de  baptiser  que  nous  venons  de  rap- 
porter soient  toutes  trois  bonnes  ,  il  faut  néan- 
moins s'en  tenir  à  la  pratique  usitée  par  l'Eglise 
eu  l'on  se  trouve.  L'usage  de  verser  l'eau  trois 
fois  en  forme  de  croix  ,  ou  de  plonger  trois  fois 
dans  l'eau  ,  ou  de  faire  trois  aspersions  sur  la  per- 
sonne qu'on  baptise  est  très-ancien  :  l'Eglise  l'a 
toujours  ainsi  pratiqué  depuis  le  temps  des  Apôtres  ; 
mais  elle  ne  regarde  pas  cette  cérémonie  comme 
nécessaire  pour  la  validité  du  Sacrement  ;  et  ,  quand 
on  auroit  versé  de  l'eau  qu'une  fois  ,  et  sans  le 
faire  en  forme  de  croix  ,  le  Baptême  ne  laisseroit 
pas  d'étrejson. 

L'eau  dont  on  doit  se  servir  pour  baptiser  est 
celle  qui  a  été  bénite  les  veilles  de  Pàque  et  de 
Pentecôte  ,  qu'on  appelle  pour  cet  effet  l'eau  des 
fonts  :  mais  ,  dans  Je  cas  de  nécessité  ,  toutes  sortes 
d'eau  est  bonne  pour  baptiser ,  pourvu  que  ce  soit 
(a)  Rom.  6,4. 
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de  l'eau  naturelle  ,  comme  l'eau  de  fontaine ,  de 
rivière,  d'étang  ,  de  pluie,  et  généralement  toute 
eau  qui  n'est  point  faite  par  l'artifice  des  hommes. 
La  tête  est  la  partie  sur  laquelle  il  faut  verser 
l'eau  ,  autant  qu'on  le  peut;  cependant  il  suffit  , 
pour  la  validité  du  Sacrement ,  qu'elle  touche  une 
partie  considérable  du  corps,  quelle  que  ce  soit.  Il 
faut  encore  remarquer  que  la  même  personne  qui 
verse  l'eau ,  doit  prononcer  les  paroles  :  Je  te 
baptise ,  au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint- 
Esprit  y  et  les  prononcer  en  même-temps  :  car  la 
prononciation  des  paroles  doit  accompagner  l'action 
de  celui  qui  baptise  ;  sans  cela  le  Baptême  est  nul. 
Voilà  ce  que*  chacun  doit  savoir  touchant  l'admi- 
nistration du  Baptême ,  puisque  tout  le  monde 
peut  être  appelle  ,  dans  un  cas  de  nécessité ,  pour 
conférer  ce  Sacrement. 

Dent,  Qui  sont  ceux  qui  peuvent  baptiser ,  et 
en   quel  lieu  doit-on  baptiser  ? 

Jtép%  Les  Evêques ,  les  Prêtres  ,  et  extraordi- 
nairement  les  Diacres;  senties  seuls  qui  peuvent 
baptiser  solemnellement  ,  et  avec  les  cérémonies 
de  l'Eglise  :  mais  ,  dans  le  cas  de  nécessité  ,  teut 
homme  ,  sans  distinction  de  sexe  ou  de  religion  > 
peut  baptiser  sans  solemnité  ,  pourvu  qu'il  ait  in- 
tention de  faire  ce  que  l'Eglise  fait  et  prescrit. 
Dieu  a  bien  voulu  donner  à  tous  les  hommes  sans 
distinction  ,  pouvoir  de  baptiser  y  afin  de  faciliter 
la  réception  d'un  Sacrement  sans  lequel  nul  ne 
peut  être  sauvé.  Cependant  ,  quand  plusieurs  per- 
sonnes se  trouvent  pour  baptiser  en  cas  de  néces- 
sité ,  il  faut  préférer  les  Ecclésiastiques  aux  Laï- 
ques ,  les  Catholiques  aux  hérétiques ,  ou  infidèles , 
les  hommes  aux  femmes;  à  moins  que  la  femme 
ne  soit  mieux  instruite  ,  ou  que  la  bienséance  ne 
le  demande  ,  comme  disent  les  Rituels. 

Le  père  et  la  mer©  ne  doivent  baptiser  leur 
propre  enfant  que  dans  l'extrême  nécessité  ,  et 
lorsqu'ils  sont  les  seuls  Catholiques  qui  peuvent  le 
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faire  ,  à  cause  des  inconvénients  qui  suivent  Pal- 
liance  spirituelle  que  Ton  contracte  par  le  Bap- 
tême. Il  y  a ,  par  les  loix  de  l'Eglise,  une  allian- 
ce spirituelle  entre  celui  qui  baptise  et  celui 
qui  est  baptisé  ,  qui  fait  que  la  personne  qui  bap- 
tise ne  peut  se  marier  avec  la  personne  baptisée  , 
ni  avec  le  père  ou  la  mère  du  baptisé.  Si  le  père 
ou  la  mère  baptisent  sans  nécessité  leur  propre  en- 
fant, cette  alliance  fait  que  celui  ou  celle  qui  a 
baptisé,  ne  peut  sans  dispense  de  l'Evêque,  de- 
mander le  devoir  du  mariage  ,  quoiqu'il  doive  tou- 
jours le  rendre  (a). 

Le  lieu  où  l'on  doit  baptiser  est  l'Eglise  parois- 
siale. Il  n'est  pas  permis  de  baptiser  ailleurs  hors 
le  cas  de  nécessité.  C'est  une  règle  dont  les  Rois 
seuls  et  les  Princes  souverains  sont  exceptés  , 
ainsi  qu'il  fut  décidé  par  Clément  V  au  Concile 
général  de  Vienne  ,  tenu  en  i3n  ,  dont  la  cons- 
titution a  été  reçue  avec  reepect  par  les  Evêques 
dans  leurs  synodes  ou  dans  leurs  statuts.  Il  y  en 
a  même  qui  ont  décerné  la  peine  d'excommunica- 
tion ipso  facto  ,  contre  ceux  qui  feront  ondoyer 
ou  baptiser  à  la  maison  les  enfans  qui  peuvent 
êtres  portés  à  l'Eglise  :  mais  ,  dans  une  pressante 
nécessité  ,  on  peut  baptiser  en  tout  tems  et  en  tout 
lieu.  Nous  voyons  dans  les  actes  des  Apôtres  (b)  , 
que  le  Diacre  saint  Philippe  baptisa  PEnuque  , 
Officier  de  Candace  ,  Reine  d'Ethiopie  ,  au  milieu 
d'un  grand  chemin  où  ils  se  trouvoient.  C'est 
donc  une  cruauté  bien  grande  parmi  les  Protestants , 
que  de  laisser  mourir  sans  Baptême  les  enfants  qui 
sont  en  danger ,  lorsque  l'heure  ou  le  tems  destiné 
par  le  Ministre  n'est  pas  arrivé  ,  et  qu'il  n'a  pas 
la  commodité  de  venir  au  Temple  pour  baptiser, 
«'imaginant  faussement  que  ces  enfans  seront  sauvés 
en  vue  de  la  foi  de  leurs  parents  et  du  désir  qu'ils 
ont  qu'ils  reçoivent  le  Baptême.  L'Eglise  con- 
damne cette  conduite ,  et  nous  apprend  que  tout 

{*)  S.  Th.  in  suppl.  3-  56 ,  a.  i,      {b)  Acu  8  ,  36. 
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le  monde  indifféremment  peut  baptiser  dans  le  be- 
soin ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  tems  ,  ni  de  lieu  ou 
l'on  ne  puisse  ,  quand  il  est  nécessaire ,  conférer 
ce  Sacrement. 

Dein.  Pout-on  donner  ou  recevoir  plusieurs  fois 
le  Baptême  ?  Que  doit-on  faire  quand  on  doute  si  ce 
Sacrement  a  été  bien  administré  ? 

Rép.  Il  y  a  trois  Sacrements  qu'on  ne  peut  con- 
férer ni  recevoir  qu'une  seule  fois  ;  qui  sont  le 
Baptême ,  la  Confirmation  et  l'Ordre  ;  parce  que 
ces  Sacrements  impriment  dans  l'ame  un  caractère 
qui  ne  s'efface  jamais  ,  et  qui  fait  qu'on  ne  peut 
les  réitérer  :  l'Eglise  l'a  ainsi  défini  (a).  Non-seu- 
lement la  réitération  du  Baptême  est  criminelle  , 
mais  encore  elle  produit  l'irrégularité  dans  le 
ministre  et  dans  le  sujet  même  s'ils  ont  agi 
scieaiment. 

Quand  on  doute  avec  fondement  qu'une  per- 
sonne ait  été  bien  baptisée  ,  soit  parce  que  celui  qui 
l'a  baptisée  s'est  servi  d'une  matière  douteuse ,  ou 
parce  qu'il  n'a  pas  dit  toutes  ces  paroles  essen- 
tielles à  la  forme  :  Je  te  baptise ,  au  nom  du  Père  y 
et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit ,  ou  enfin  parce 
qu'il  ri'a  pas  eu  intention  de  faire  ce  que  l'Eglise 
fait ,  on  4oit  baptiser  cette  personne  avec  cette 
condition  ,  si  tu  n'es  pas  baptisé.  Pour  lors  on  est 
pas  censé  réitérer  le  Baptême ,  parce  qu'on  ne  peut 
trouver  qu'il  ait  été  conféré  :  Quod  non  ostenditur 
gestum ,  ratio  non  sinit  ut  videatur  iteratum  ,  dit 
saint  Léon(è).  On  doit,  selon  saint  Charles,  bap- 
tiser delà  sorte  les  enfants  exposés,  à  moins  qu'on 
ait  des  preuves  certaines  de  leur  Baptême  ;  et  co 
n'en  est  pas  une  que  les  billets  qu'on  leur  met  au 
col ,  avec  déclaration  qu'ils  ont  été  baptisés  ;  parce 
que  des  personnes  qui  exposent  ainsi  leurs  enfants  t 
ne  méritent  pas  qu'on  ajoute  foi  4  de  tels  billets. 
Licet  expositus  infans  scriptum  habeat  collo  appen- 

(a)  c.  Tria,  sess»  7    Can.  9.  Can.  Qui  bis ,  11y.de  vonsecr» 
dîsu  4.    (b)  JS>.  ioa.  ad  Rust,  Nart*  Episc.  iâ. 
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sum  ,  que  Me  haptisatus  signijicetur ,  dit  le  Concile 
Provincial  d'Aix  (a).  On  doit  aussi  baptiser  sous 
condition  les  eufans  qui  n'étant  p^s  parfaitement 
nés  ,  ont  été  baptisés  sur  une  autre  partie  du  corps 
que  sur  la  tête  ;  et  même,  quoiqu'ils  aient  été  bap- 
tisés sur  la  tête  ,  le  plus  sûr  ,  selon  quelques  Théolo- 
giens ,  est  de  les  baptiser  sous  condition  ,  puisqu'on 
met  par  là  leur  salut  en  assurance ,  et  qu'on  ne 
fait  aucune  injure  au  Sacrement  en  l'administrant 
de  la  sorte  ,  ce  qu'on  peut  confirmer  par  ces  pa- 
roles de  saint  Augustin.  Nec  renasci  quisquam 
pot  est  ,  antequam  natus  sit  (£). 

Les  Sages-femmes  et  les  Chirurgiens  qui  se  trou- 
vent ordinairement  dans  ces  cas  périlleux,  doivent 
savoir  la  manière  de  baptiser  ;  et ,  comme  l'on  est 
souvent  troublé  dans  ces  rencontres  ,  ils  doivent , 
s'il  se  peut  ,  prendre  quelques  témoins  de  Uiue 
action  ,  rapporter  ensuite  au  Curé  comme  ils  ont 
fait  ,  afin  qu'il  juge  de  la  validité  du  Baptême* 
C'est  ainsi  que  le  prescrit  le  Concile  que  nous 
venons  de  citer, 

Dem.  Le  Baptême  est-il  absolument  nécessaire 
pour  être  sauvé  l  Cette  nécessité  à  -  t  -  elle  lieu 
pour  les  enfans  comme  pour  les  autres  hommes  l 

Rép.  Le  Baptême  étant  le  seul  remède  contra 
le  péché  originel  dont  nous  naissons  tous  coupa- 
bles ,  il  s'en  suit  que  nous  sommes  tous  obligés 
de  le  recevoir ,  et  que  ce  Sacrement  est  nécessaire , 
non-seulement  de  lïécessité  de  précepte  ,  mais  en- 
core de  nécessité  de  moyen  ;  de  sorte  que  nul  ne 
peut ,  sans  ce  Sacrement ,  entrer  dans  le  Royaume 
des  Cieux.  C'est  ce  que  l'Eglise  nous  enseigne  , 
fondée  sur  la  parole  même  de  son  époux.  Je  vous 
dis  en  vérité  que  ,  si  quelqu'un,  n'est  régénéré  pas 
Veau  et  le  Saint-Esprit ,  dit  J.  C.  (c)  ,  il  n'entrera 
jamais  dans  le  Royaume  de  Dieu..  Paroles  qui 
n'exceptent  personne  ,   et  qui  m,©.nfc*eat  h  n«ce&* 

.    (a)  Syn>  Aq.  i685  ,  tk.  <k  JîapU       1&)  Auç.  Ep.  187 , 
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site  du  Baptême  pour  les  enfans  comme  pour  les 
autres,  C'est  pourquoi  saint  Augustin  parlant  des 
enfans  qui  meurent  sans  Baptême  ;  dit  (a)  :  «  Ne 
»  croyez  pas  ,  ne  dites  pas  ,  n'enseignez  pas  que 
»  les  enfans  qui  sont  prévenus  de  la  mort  avant 
»  que  d'être  baptisés  ,  puissent  obtenir  la  remis- 
v  sion  du  péché  originel  ,  si  vous  voulez  être 
»  Catholique.  j>  Ce  même  Père  écrivant  à  saint 
Jérôme  ,  lui  parle  en  ces  termes  (b)  :  «  Ceux  qui 
»  disent  que  les  enfans  qui  meurent  avant  que 
»  d'avoir  reçu  le  Baptême,  seront  vivifiés  en  J.  C.  9 
»  parlent  contre  ce  que  les  Apôtres  ont  prêché  ,  et 
»  condamne  toute  l'Eglise  :  c'est  pour  cela  qu'on 
»  se  presse  et  que  l'on  court  pour  baptiser  un  en- 
»  fant  ,  parce  qu'on  est  assuré  qu'il  ne  peut  être 
»  sauvé  sans  le  Baptême.  »  Ce  père  ne  peut  être 
suspect  aux  Calvinistes ,  puisqu'il  a  vécu  dans 
les  premiers  siècles  qu'ils  appellent  les  beaux  jours 
de  l'Eglise  ,  et  que  Calvin  lui-même  l'appelle  le 
flambeau  de  la  vérité.  Que  Messieurs  les  Préten- 
dus Réformés  reconnoissent  donc  ,  sur  le  témoi- 
gnage que  ce  grand  homme  porte  de  la  parole 
de  J.  C  ,  que  le  Baptême  est  nécessaire  pour 
tous ,  et  qu'ils  commettent  un  très-grand  crime 
de  laisser  mourir  leurs  enfans  sans  Baptême  ,  lors- 
que l'heure  ou  le  tems  destiné  par  leurs  Ministres  , 
n'est  pas  arrivé. 

Pour  nous,  mes  Frères,  qui  savons  que  selon 
la  doctrine  de  l'Eglise  le  Baptême  est  absolument 
nécessaire  aux  enfans ,  nous  devons  faire  tout 
notre  possible  pour  leur  procurer  ce  Sacrement. 
C'est  pour  cet  effet  qu'il  est  défendu  dans  plu- 
sieurs Diocèses  ^  et  particulièrement  dans  celui  de 
Lyon  (c)  ,  à  toutes  sortes  de  personnes  de  les  gar- 
der plus  de  deux  jours  après  leur  naissance  ,  sans 
les  faire  baptiser  ;  et  cela  sous  p-eine  d'excommu- 
nication encourue  par  le  fait. 

(«)  A* g.  I.  3.  de  anima  et  efus.  or,  c.  9.  \b)  Ejusê,  E^ 
166,  n.  ai.     (c)  Statuts  de  'Lyon  de  1705  ,-f,  2'ô% 
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Dem.  Le  Baptême  ne  peut-il  jamais  être  suppléé  l 
Rcp.  IL  peut  être  suppléé,  ou  par  le  désir  de 
le  recevoir  ,  accompagné  d'un  acte  de  charité  ,  ou 
par  le  martyre.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
Théologiens  de  distinguer  trois  sortes  de  Bap- 
têmes ;  Baptême  d'eau  ,  Batême  de  désir ,  et  le 
Baptême  de  sang.  Le  Baptême  d'eau ,  c'est  le 
Baptême  ordinaire  qui  se  fait  avec  de  l'eau  et  la 
parole.  Le  Baptême  de  désir ,  C'est  le  désir  ardent 
de  recevoir  le  Baptême  ,  quand  on  ne  peut  pas  le 
recevoir  effectivement.  Un  homme  qui  meurt  avec 
ce  désir  sans  avoir  pu  l'effectuer  (si  ce  désir  est 
sincère  et  accompagné  de  charitéj  ,  est  sauvé  com- 
me s'il  avoit  reçu  le  Baptême  :  l'Eglise  l'a  tou- 
jours cru  de  la  sorte  j  et  c'est  ainsi  que  saint  Am- 
broise(a)  croit  que  l'Empereur  Valentinien  fut 
lavé  dans  sa  piété  ,  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  re- 
cevoir ce  Sacrement.  Le  Baptême  de  sang  ,  c'est- 
à-dire  ,  la  mort  soufferte  pour  J.  C.  ,  a  aussi  la 
même  vertu  que  le  Sacrement.  C'est  pour  cela 
que  l'Eglise  honore  ceux  qui   ont  été  mis  à  mort 

f>our  la  cause  de  J.  C  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  reçu 
e  Baptême  d'eau ,  comme  de  saints  Martyrs  qui 
ont  été  baptisés  dans  leur  sang  ;  c'est  aussi  pour 
cette  raison  qu'elle  a  toujours  fait  la  Fête  des 
Saints  Innocents  massacrés  par  l'ordre  d'Hérode  , 
comme  il  paroît  par  saint  Augustin  (b). 

Mais  comme  l'occasion  de  souffrir  le  martyre 
est  très-rare  ,  et  que  les  enfans  qui  sont  ceux  à 
qui  l'on  donne  ordinairement  le  Baptême  ,  ne  sont 
pas  capables  de  concevoir  le  désir  de  le  recevoir  , 
il  faut  conclure  que  ce  Sacrement  leur  est  absolu- 
ment nécessaire,  et  que  ceux  qui  meurent  sans 
l'avoir  reçu  seront  éternellement  séparés  de  Dieu. 
Il  y  a  même  des  saints  Docteurs  qui  ont  cru  qu'ils 
souffriroient  la  peine  du  feu  ,  mais  la  peine  la  plus 
douce,  omnium   mitissimum,  comme  parle    saint 

{a)  Ambr.   Or.  f.   it  obitu  Valent*  Imper*     (b)  Serm* 
373  ,  de  divers* 
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Augustin.  L'Eglise  n'ayant  rien  décidé  là-dessus  , 
il  suffit  de  croire  que  ces  enfans  ne  ,sont  point 
heureux  ,  comme  les  Pélagiens  le  prétend  oient(a)  , 
que  la  privation  de  Dieu  qu'il  souffriroicnt  éter- 
nellement est  pour  eux  une  peine  très-sensible. 

Dem.  Peut  -  on  omettre  quelquefois  les  céré- 
monies du  Baptême  ?  Doit-on  les  suppléer  quand 
elles  ont  été  omises  ? 

Rép.  On  ne  peut  omettre  les  cérémonies  qui 
accompagnent  le  Baptême  et  les  autres  Sacrements  , 
que  quand  il  y  a  danger  de  mort  (b)  :  hors  ce  cas , 
on  est  obligé  de  les  observer  exactement.  Lors 
donc  que  la  nécessité  d'administrer  le  Baptême  à 
un  enfant  les  a  fait  omettre,  on  doit  les  suppléer  au 

flutôt ,  et  les  suppléer  toutes  ,  sans  excepter  celle  de 
'exorcisme  j  car,  comme  remarque  S.  Thomas  (c)  , 
le  Démon  ne  tâche  pas  seulement  d'empêcher  que 
l'enfant  ne  reçoive  l'effet  du  Baptême  ,  mais  il  conti- 
nue même ,  après  qu'il  Ta  reçu,  d'empêcher  qu'il  n'en 
profite  dans  le  temps  à  venir.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont 
fait  abjuration  de  l'hérésie  ,  à  qui  on  ne  les  sup- 
plée pas.  Mais  ,  si  l'Eglise  ne  le  fait  pas,  c'est 
afin  que  les  peuples  mal  instruits ,  et  principale- 
ment les  hérétiques ,  qui  ne  cherchent  qu'à  impu- 
ter des  faussetés  à  l'Eglise  ,  ne  s'imaginent ,  ou 
ne  publient  par  malice  ,  qu'on  réitère  le  Baptême 
dans  l'Eglise  Catholique  ,  ou  qu'on  y  juge  les  céré- 
monies du  Sacrement  nécessaires    au  Salut. 

Dem.  Quelle  est  la  première  cérémonie  $u'on 
observe  au  Baptême  ? 

Rép.  C'est  le  choix  d'un  parrain  et  d'une  mar- 
raine ,  qu'on  prend  pour  présenter  à  l'Eglise  celui 
qui  doit  être  baptisé  ,  lui  imposer  un  nom  ,  être 
témoin  de  son  Baptême  ,  et  répondre  pour  lui  à 
l'Eglise.  Cet  usage  est  très-ancien  ;  et ,  pour  le 
comprendre  ,  il  faut  remarquer  que  dans  les  pre- 
miers siècles  ,  et  même  dans  les  siècles  postérieurs  , 

(a)  S.  Th.  3 ,  p.  q.  88,  a.  9.  (b)  C.  Trid.  mss.j> 
Can>  i3.       W  S.  TA,  3,  /.  *.  7»-  «*•  3. 
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jusqu'à  celui  de  Charlemagne  et  de  Louis-Auguste  * 
c'est-à-dire,  jusqu'au  huitième  siècle  ,  on  nu  con- 
ferait.  soleinnelionient  le  Baptême  qu'aux  veilles 
de  Pàque  et  de  Pentecôte  :  et  delà  vient  l'usage 
que  nous  retenons  encore  de  ne  bénir  l'eau  des  fonts 
qu'en  ces*  jours  là»  Avant  que  de  conférer  ce  Sa- 
crement ,  on  prenoit  les  noms  de  ceux  qui  devoie-ut 
être  baptisés ,  et  de  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui 
parrains  ,  et  qu'on  appelloit  alors  suscepteurs  ,  cer- 
tificateurs  ,  répondants  ,  susceptores  ,  sponsores  , 
fidejussores.  Pourquoi  cela  ?  C'étoit  ,  dit  Tertul- 
lien  {a)  ,  pour  ne  pas  risquer  la  grâce  du  Sacre- 
ment ,  pour  ne  pas  en  déshonorer  la  sainteté  ,  et 
ne  pas  l'exposer  à  la  dissipation  et  au  mépris. 
Quand  vous  prêtez  votre  argent  à  quelqu'un ,  vous 
voulez  savoir  à  qui  vous  prêtez  :  et  si  la  bonne 
foi  d'un  homme  vous  est  suspecte  ;  si  vous  ap- 
préhendez qu'il  ne  soit  pas  en  état  de  vous  rendre 
ce  que  vous  lui  avez  prêté  ,  vous  lui  demandez 
caution  9  vous  voulez  des  assurances  ,  et  personne 
ne  trouve  à  redire  à  ce  procédé.  Je  voua  aban- 
donne mon  argent,  vous  pouvez  le  dissiper,  je 
ne  connois  pas  vos  faculté*  :  il  faut  quelqu'un  qui 
réponde  pour  vous.  Or  la  grâce  du  Baptême  est  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  ;  c'est  un  trésor  pré- 
cieux ,  c'est  un  bien  et  un  don  de  Dieu  même  \ 
il  faut  s'assurer  de  l'administration  de  celui  à 
qui  on  l'a  confiée  ;  et ,  pour  en  avoir  plus  d'assu- 
rance ,  il  faut  des  répondants.  Voila  pourquoi  on 
donne  des  parrains  et  àes  marraines  à  celui  qu'on 
présente  au  Baptême  ;  c'est  afin  qu'ils  soient  sa 
caution  ,  et  qu'ils  répondent  pour  lui  qu'il  conser- 
vera fidèlement  la  grâce  du  Baptême  ,  et  s'acquit- 
tera des  promesses  qu'ils  ont  faites  pour  lui. 

Dem.    Doit-on    prendre   toutes    sortes    de   per- 
sonnes pour  être  parrains  on  marraines  ? 

Rép.  Non  :  pour  être  parrain  ou  marraine  ,  il 

(a)  îb,  de  Bajt.  ci?» 
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faut  être,  i.  bon  Catholique  ,  car  ceux  qui  sont 
hors  de  l'Eglise  n'ont  pas  droit  de  lui  présenter 
des  en  fans  et  de  répondre  pour  eux  :  d'ailleurs 
l'Eglise  n'a  point  de  commerce  avec  les  hérétiques 
dans  ses  prières  et  dans  ses  cérémonies.  2.  Il  faut 
être  de  bonnes  mœurs  ;  on  ne  doit  pas  recevoir  , 
pour  faire  cette  fonction  ,  les  excommuniés  ,  les 
pécheurs  publics ,  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  de- 
roir  paschal  ,  les  comédiens  ,  les  ivrognes ,  et  au- 
tres gens  infâmes  et  scandaleux  ;  car  comment  une 
personne  dont  les  mœurs  sont  corrompues ,  pourra- 
t-elle  faire  la  fonction  de  père  spirituel  à  l'égard 
de  son  filleul  ?  3.  Les  parrains  et  les  marraines 
doivent  être  bien  instruits  dans  les  mystères  de  la 
Religion  et  dans  les  choses  nécessaires  au  salut. 

C'est  pourquoi  il  faut  qu'ils  aient  fait  leur 
première  communion  ,  et  même  qu'ils  soient  con- 
firmés, s'il  se  peut  ;  car  il  convient  que  ceux  qui 
veulent  présenter  une  personne  au  Baptême  soient 
eux-mêmes  de  parfaits  Chrétiens.  4.  Il  ne  faut 
être  ni  père  ni  mère  de  la  personne  qu'on  présente 
au  Baptême  ,  à  cause  de  l'alliance  spirituelle  que 
contractent  les  parrains  et  marraines  avec  la  per- 
sonne qu'ils  tiennent  sur  les  fonts  ,  et  avec  son 
père  et  sa  mère.  Si  le  père  ou  la  mère  tenoient , 
hors  le  cas  d'une  nécessité  évidente,  leurs  propres 
enfans  sur  les  fonts  ,  plusieurs  croient  qu'ils  seroient 
obligés  de  faire  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  , 
pour  le  cas  où  un  père  auroit  baptisé  son  propre 
enfant.  Il  faut  remarquer  néanmoins  que  cette  al- 
liance ne  se  contracte  pas  ,  quand  on  ne  fait  que 
suppléer  les  cérémonies ,  ou  quand  on  ne  baptise 
pas  solemnellement.  5.  On  ne  doit  pas  prendre 
pour  parrain  et  marraines  des  Religieux  et  Reli- 
gieuses ;  parce  que  ces  personnes  doivent  être  en- 
tièrement séparées  de  l'embarras  et  du  commerce 
du  monde  par  l'état  de  vie  qu'ils  ont  embrassé.  Ad 
hoc  etiam  munus  admitti  non  debent  Monatni ,  vel 
Sanctimoniales  ,   neque  alii  cujusvis  Ordinis  Regik* 
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lares  à  tœcuJo  ségrégatif  dit  le  Rituel  Romain  {a). 
Saint  Charles  y  comprend  auèsi  les  Ecclésiastiques 
^ui  sont  dans  les  ordres  sacrés  (6).  On  no  doit 
admettre  qiih  parraiu  ,  ou  au  plus  un  parrain  et 
une  marraine.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  réglé  par 
le  Concile  de  Trente. 

Dem.  Quels  sont  les  devoirs  des  parrains  et  des 
marraines  envers  leurs  filleuls  et  leurs  filleules  ? 

Rép.  i.  Us  doivent  faire  marquer  dans  les  regis- 
tres de  l'Eglise  les  personnes  qui  viennent  d'être 
baptisées  \  et  dont  ils  ont  été  les  parrains.  2.  Lors- 
que leurs  filleuls  et  filleules  ont  atteint  l'âge  de 
raison ,  ils  doivent  les  avertir  de  renouveiler  les 
promesses  qu'ils  ont  faites  pour  eux  au  Baptême  , 
et  les  instruire  de  toutes  les  choses  nécessaires  au 
salut,  quand  il  en  est  besoin  :  Ut  patentes  filios 
$uo$)  etpatrini  eos  quos  de  fonte  lavacri  suscipïènif 
eruàire  summopere  studeant  :  ////,  quia  eos  genue* 
runt  ;  isti ,  quia  pro  eis  fidejussores  existunt ,  dit 
îe  sixième  Concile  d'Arles  {c) ,  tenu  sous  le  Ponti- 
cat  de  Léon  III  *  en  Tan  8i3.  3.  Us  doivent  les 
aimer  selon  Dieu  ,  veiller  a  leur  éducation ,  re- 
commander aux  pères  et  mères  de  les  élever  chré* 
tiennement ,  et ,  à  leur  défaut ,  en  prendre  soin. 
Voyez  vous  que  votre  filleul  fréquente  les  cabarets, 
les  mauvaises  compagnies  ;  qu'il  néglige  le  Ca- 
téchisme et  les  Instructions  de  la  paroisse  ;  qu'il 
vit  en  iibertin  et  dans  l'ignorance  des  maximes  de 
la  Religion  :  et  vous  ne  lui  dites  rien  :  vous  ne 
vous  en  mettez  point  en  peine  :  allez,  vous  n'êtes 
pas  un  bon  parrain ,  ni  une  bonne  marraine.  Vous 
voyez  que  votre  filleule  devient  une  mondaine  et 
une  coquette  ,  attachée  aux  vanités  et  aux  pompes 
du  siècle,  etc»  vous  lui  laissez  perdre  la  grâce 
de  son  Baptême,  sans  mot  dire,  sans  l'avertir, 
sans  la  corriger  :  allez  ,  vous  n'êtes  pas  un  bon 
parrain,  ni  une  bonne  marraine.    Vous  imaginez-' 

,  (a)  Tit,  de  vatrin.     {b)  Act.  E*  Med.  p.  4  »  tir.  de  Bapu 
sess.  24  ,  de  Réf.  matr.  À  3.      (c)  C.  Ârehu  6 ,  can*  19. 
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vous  que  pour  être   parrain  il  n'y  ait  autfe  chose 
à   faire  que   de  donner  votre    nom  à   l'enfant ,   le 
tenir  sur  les  fonts ,  le  conduire  à  la  maison  ,  faire 
honneur  à  la  marraine  et  aux  assistants  i  donner 
quelques   étrennes   à    vos  filleuls  et  filleules   ?   11 
y  a    bien   d'autres  charges  :   sachez  que  vous  êtes 
le  Père  spirituel  des  enfans  que  vous    avez   tenus 
sur  les  fonts  de  Baptême  ,  que  vous  êtes  leur  ré- 
pondant et  leur  caution  envers   Dieu  :  fidejusso* 
res   apud   Deum  ,  ainsi  que   parle  un  Canon  {a)  , 
que  Gratien  attribue    à   saint  Augustin  :  et  qu'en 
cette  qualité,   vous   devez  leur  faire  de  tems  en 
tems  quelques  leçons  de  piété  ,  et  les  porter  à  vivre 
selon  la   sainteté  de  leur  Baptême  :  leur  disant  ce 
que  sainte  Denise  disoit  à  son  fils ,  selon  S.  Victor 
de   Vite  :  Fili\  non  per damas  indumentum   nostrœ 
salutis ,    ne  veniens    invitator   vestem  non  inveniat 
nuptialem,  et    dicat    :   Mittite    in   tenebras  exte- 
riores  (Jb). 

Dem.  Quelles  sont  les  autres  cérémonies  qui 
précédent  le  Baptême  ,  et  quelle  est  leur  significa- 
tion l 

Rép>  Le  Prêtre  arrête  à  la  porte  de  l'Eglise  celui 
qu'on  présente  au  Baptême  ;  parce  qu'étant  par  le 
péché  originel  sous  la  puissance  du  Démon,  il 
est  indigne  d'y  entrer. 

On  lui  donne  le  nom  d'un  Saint,  afin  qu'il  re- 
garde ce  Saint  comme  son  modèle  et  son  protecteur 
auprès  de  Dieu. 

Le  Prêtre  souffle  sur  lui  pour  chasser  le  Démon  t 
par  la  vertu  du  Saint-Esprit  qui  est  appelle  le 
souffle  de  Dieu.  Il  souffle  en  forme  de  croix  ^ 
pour  nous  apprendre  que  c'est  par  la  Croix  dtf 
J.  C.    que  le  Démon  a   été  terrassé  et  vaincu. 

Il  fait  le  signe  de  la  Croix  sur  le  front  etf 
sur  la  poitrine  du  Catéchumène  ,  pour  faire  voir 
qu'un  Chrétien  ne  doit  jamais  rougir  de  la  Croix 

(a)  Canon  Vos  ante ,  to5,  de  cens,  dû:,  4«  (M  Via* 
Vit,  l.  5, 
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de  J.  C.  ,  mais  s'en  glorifier,  l'aimer  et  y  met- 
tre toute  sa  confiance.  Les  autres  signes  de  croix 
signifient  que  le  Baptême  tire  toute  sa  force  de 
la  Croix  du  Sauveur,  et  des  mérites  de  sa  Passion. 

Les  exorcismes  dont  l'usage  est  si  ancien  , 
comme  il  paroît  par  les  premiers  Pères  de  l'E- 
glise (a),  sont  pour  chasser  le  Démon  ,  sous  la 
puissance  duquel  nous  sommes  par  le  pèche  ori- 
ginel. JLe  sel  que  le  Prêtre  met  dans  la  bouche 
du  Catéchumène  ,  signifie  la  sagesse  et  le  goût 
des  choses  du  Ciel  que  l'Eglise  demande  pour  lui. 
La  salive  qu'il  lui  met  aux  narines  et  aux  oreilles  , 
marque  qu'il  doit  avoir  les  oreilles  puvertes  aux  véri- 
tés de  l'Evangile ,  et  en  sentir  la  douceur  j  le 
Prêtre  emploie  pour  cela  les  paroles  de  J.  C.  , 
qui  se  servit  de  sa  salive  pour  guérir  un  homme 
sourd  et    muet. 

Le  Prêtre  fait  réciter  le  Symbole ,  et  en  plu- 
sieurs diocèses  l'Oraison  Dominicale  au  parrain  et  à 
la  marraine  ,  en  introduisant  le  Catéchumène  dans 
l'Eglise  pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  que  la 
vraie  foi  qui  puisse  nous  mériter  l'entrée  de 
l'Eglise  ,  la  grâce  du  Baptême  ,  et  enfin  la  gloire 
du  Ciel  ;  qu'un  Chrétien  doit  savoir  ,  et  dire  sou- 
vent la  prière  que  Jésus  -  Christ  nous  a  apprise 
lui-même. 

On  exige  ensuite  du  Cstéchumene  qu'il  re- 
nonce à  Satan ,  à  ses  pompes  et  a  ses  oeuvres  ,  et 
qu'il  promette  de  suivre  Jésus  -Christ  seul  5  et  si 
c'est  un  enfant  ,  le  parrain  et  la  marraine  répon- 
dent pour  lui.  On  exige  ces  promesses  ,  parce  que 
le  Baptême  est  un  engagement  réciproque  ,  où 
Dieu  s'engage  et  l'homme  aussi.  L'homme  s'enga- 
ge à  renoncer  à  Satan  et  à  suivre  Jésus  -  Christ. 
Dieu  s'engage  à  donner  la  vie  éternelle  à  tous 
ceux  qui  seront  fidèles  à  leurs  promisses.  Je  re± 
nonce  à  Satan  ;  cela  veut    dire   :  Je  déclare  que 

(a)    Cyr.    Ep.  76 ,    Gr.  Rf*%.    Or.  40 ,    Cyril     Bitr. 
caih.  1 ,  etc* 
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j'abandonne  dés  -  à  -  présent  le  parti  du  Démon. 
Aux  pompes  de  Satan  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  aux  ma- 
ximes et  aux  vanités  du  monde.  Aux  enivres  de 
Satan  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  à  tous  les  péchés.  Je  crois 
en  Jésus  -  Christ  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  c'est  à  J.  C. 
seul  que  je  veux  m'attacher  ,  je  me  soumets  à 
croire  les  mystères  qu'il  a  révélés  à  son  Eglise  ; 
je  veux  suivre  sa  doctrine  ,  et  ses  exemples  ;  je  me 
range  au  nombre  de  ses  Disciples  ,  et  c'est  lui 
seul  que  je  prends  pour  maître.  Voyez  ici  ce 
qu'on  vous  a  demandé- ,  et  ce  que  vous  avez  ré- 
pondu :  Répète  quiâ*  interogatus  sis  ,  dit  saint 
Ambroise  /  recognosce  quiet*  responderis-.  *  Vous 
avez  renoncé  au  Démon  e$  à  ses  œuvres  ^  au  mona- 
de et  à  ses  vanités.  Vos  promesses  sont  écrites  , 
non  pas  dans  le  tombeau  des  morts  ,  mais  dans 
le  livre  dea  vivants.  Vous  avez  parlé  dans  la  pré- 
sence des  Anges.  Il  ne  sagit  pas  de  le  nier  et 
de  tromper  :  Tenetur  vox  tua  ,  non  in  tumulo 
mortuorum  r  sed  in  libro  viventium  :  prœsentibus 
Angelis  lacutus  es  ;  non  est  fallere  ,  non  est 
ne  gare   (a), 

Dem.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  accom- 
pagnent et  qui  suivent  le  Baptême  t 

Rép*  Le  Prêtre  fait  avec  l'huile  sainte  ,  qu'on 
appelle  l'huile  des.  Catéchumènes  ,  une  onction 
en  Jfcirme  de  croix  sur  la  poitrine  et  sur  les  épau- 
les de  la  personne  qu'on  va  baptiser.  Cette  onc- 
tion signifie  la  grâce  qui  fortifie  le  Chrétien  dans 
les  travaux  et  Rs  combats  de  la  vie  spirituelle  , 
et  qui  lui  adoucit  le  joug  de  Jésus  -  Christ  auquel 
il  se  sommât. 

On  demande  au  Catéchumène ,  avant  que  de  lui 
donner  le  Baptême, ,,  s'il  veut  être  baptisé  ,  parce 
que  l'Eglise  n'accorde  le  Baptême  qu'à  ceux  qui 
ic  souhaitent  et  qui  le  demandent.  Les  enfants 
ne  pouvant  le  demander  ,  L'Eglise  le  demande 
pour  eux  ?  et  commet  ur  paxraira  et  une  m&rraint 

(«)  Ambr.  de  init.  c.  2. 
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pour  faire  cette  demande  ,  et  servir  de  caution 
i  l'enfant, 

Aprùsle  Baptême, le  Prêtre  foitavec  le  saint  chrême 
l'onction  sur  la  tête  du  nouveau  baptisé  ;  ce  qui 
marque  que  le  Baptême  l'unissant  à  Jesus-Christ, 
le  rend  participant  de  son  sacerdoce  et  de  sa 
royauté.  C'est  pourquoi  saint  Pierre  dit  que  les  Chré- 
tiens sont  une  nation  choisie  ,  un  peuple  saint  , 
tout  composé  de  gens  qui  sont  Prêtres  et  Rois  {a). 

On  met  ensuite  un  linge  blanc  sur  la  tête  du 
nouveau  baptisé  ,  pour  l'avertir  de  conserver  jus- 
qu'à la  mort  l'innocence  du  Baptême  dont  ce  linge 
est  la  marque  et  la  représentation.  Autrefois  on 
donnoit  au  nouveaux  baptisés  des  habits  blancs 
qu'ils  portoient  pendant  sept  jours.  Ils  assistoient 
pendant  ce  temps -là  aux  Offices  de  l'Eglise  ;  ils 
commuruoient  chaque  jour  à  la  Messe  qui  étoit 
dite  principalement  pour  eux ,  comme  il  paroît  par 
les  anciennes  prières  dont  l'Eglise  se  sert  encore 
aujourd'hui.  C'est  pour  cela  que  le  Dimanche  auquel 
ces  nouveaux  baptisés  avoient  quitté  ces  habits  blancs, 
s'appelloit  Dominica  post  albas ;  et  s'appelle  encore 
aujourd'hui  ,  Dominica  in  albis  ;  c'est-à-dire  le 
Dimanche  où  Ton  quitte  les  habits  blancs.  Le 
linge  qu'on  met  aujourd'hui  sur  la  tête  du  nou- 
veau baptisé  m  tient  lieu   de  ces  habits  blancs. 

Enfin  on  donne  un  cierge  ardent  au  nouveau 
taptisé  ,  pour  lui  apprendre  qu'il  doit  être  par 
l'éclat  de  ses  vertus  ,  et  par  l'ardeur  de  sa  charité , 
une  espèce  de  lumière  ardente  et  luisante,  Le  Prê*. 
tre  en  le  donnant ,  dit  ces  belles  paroles  :  "Recevez 
9}  ce  cierge  allumé  qui  marque  la  vie  exemplaire 
v  et  irrépréhensible  que  vous  devez  mener ,  conser- 
*>  vez  la  grâce  de  votre  Baptême ,  et  gardez  les  corn- 
>>  mandements  de  votre  Dieu  ,  afin  que ,  quand  le 
?»  Seigneur ,  viendra  dans  la  salle  des  noces  ,  vous 
»  puissiez  aller  au-devant  de  lui  ,  et  entrer  avec 
?>  tous  les  Saints  dans  la  vie  éternelle.  » 

(<i)  x ,  Pet.  3,9. 
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Denu  Quels  fruits  devons  -  nous  tirey  de  cette 
conférence  ? 

Rép,  C'est,  i.  de  concevoir  une  grande  estime 
de  la  grâce  du  Baptême  dont  nous  avons  dû  con- 
noître  l'excellence ,  par  les  cérémonies  dpnt  ce 
sacrement  est  accompagné.  2.  Remercier  Dieu  de 
nous  avoir  favorisés  d'une  si  précieuse  grâce  ,  par 
un  pur  effet  de  sa  miséricorde  ,  pendant  que  tant 
d'intideles  en  ont  été  privés  ,  aussi- bien  qu'un 
grand  noml;j:e  .d'enfants  morts  dans  Je  sein  de  leur§ 
mères.  3,  Célébrer  tous  les  ans  le  jour  anniver- 
saire de  notre  Baptême  ,  comme  nous  solemnjsons 
la  fête  du  Saint  dont  nous  aYQns  «l'honneur  çle 
porter  le  nom.  Cet  usage  étoit  en  grande  recom- 
mandation dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme y  et  nous  apprenous  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  (  a  )  ,  que  l'Eglise  Grecque  étoit  dans 
la  pratique  de  solemniser  ce  jour  ,  sous  le  nom 
de  fête  tàes  lumières.  Ilenouveiler  souvent  les  pro^ 
messes  de  notre  Baptême  ,  et  ne  les  oublier  jamais; 
Memor  esto  sermonis  tui  ,  et  nunquam  exidat  tibi 
séries  cautionis  iu&  ,  nous  dit  saint  Ambroise  (è). 
Saint  Charles  ,  l'un  de  ses  successeurs  ,  avertit 
les  Pasteurs  d'exhorter  les  peuples  à  renouveller 
souvent  les  promesses  qu'ils  ont  faites  à  Dieu 
dans  leur  Baptême ,  comme  étant  le  moyen  le  plus 
propre  pour  travailler  à  leur  sanctification.  5.  Pren- 
dre la  résolution  de  vivre  suivant  la  sainteté  de 
notre  Baptême, •  Après  que  Constantin-le-Grand  fut 
baptisé  ,  il  dit ,  au  rapport  d'Eusebe  (  ç  )  :  Je  pro^ 
teste  que  désormais  je  vivrai  selon  les  maximes 
qu'on  vient  de  me  proposer  9  et  qui  sont  vrai- 
ment dignes  de  iDieu  :  Has  vivendi  leges  miki 
prœscriptum  esse'  spendeo-  qu<&  sunt  Dco  dignx. 
Etes- vous  ,  mes  Frères  ?  dans  la  même  disposa 
tion  que  ce  premier  Empereur  Chrétien  ?  Hélas  1 
■ 

(a)  Or.  39.  (h)  Ami,  de  initiani.  L  c.  I.  (f)  Eusîfa 
fiisfer,  Eceles  \  L  4.  c.  7. 
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peut  -  être  que  vous  avez  violé  ,  dès  vos  premiè- 
res années  ,  ces  saintes  loix.  Que  vous  reste-t-il  ? 
Que  le  repentir  d'avoir  été  infidèles  à  votre  Dieu. 
Promettez-lui  de  nouveau  que  vous  ne  transgres- 
serez plus  ces  vœux  sacrés  que  vous  avez  faits 
dans  votre  Baptême  ,  et  selon  lequel  vous  devefc 
vivre  pous  arriver  à  l'héritage  éternel  :  Has  vivendl 
teges  ,  etc. 


IIIe   CONFÉRENCE. 


De  la  Confirmation. 

Tune  imponebant  inanus  super  ill as  ,  et  acci- 
piebant  Spiritum  Sanctum. 

Alors    ils  leur  imposèrent  les  mains  ,    et  ils  re- 
çurent le  Saint-Eprits  Dans  les  Actes  f  ch.   &. 

TVTOUS  lisons  ,  dans  les  Actes  des  Apôtres  ,  que 
JlS  les  habitons  de  Sarnarie  ayant  reçu  la  foi  par 
la  prédication  de  saint  Philippe,  l'un  des  sept) 
Diacres,  et  collègue  de  saint  Etien»e  ,  les  Apôtres 
qui  étoient  à  Jérusalem  ,  après  avoir  appris  cette 
heureuse  nouvelle  ,  prièrent  saint  Pierre  et  saint 
Jean  de  passer  en  cette  Province  ,  pour  perfec- 
tionner ces  nouveaux  convertis.  Les  deux  Apôtres: 
étant  venus  sur  les  lieux  ,  employèrent  deuua 
moyens  pour  leur  donner  le  Saint  -  Esprit  $  la. 
prière  et  l'imposition  des  mains.  Ils  prièrent 
pour  eux  ,  afin  de  faire  voir  que  cette  effusion  du 
Saint-Esprit  est  une  grâce  qu'aucun  particulier  ne 
peut  mériter  :   Oraverunt  pro  ipsis  ,  dit  le  Texte 

sacrd 
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sacré  (a)  ,  i/t  acciperent  Spiritum^S'anctum.  Ils  leur 
imposèrent  les  mains  ,  pour  marquer  que  Dieu 
l'accorde  à  la  prière  de  l'Eglise  :  Tune  imponebant 
manus  super  illos  ,  et  accipiebant  Spiritum  Sanc- 
tum  (b).  Ainsi  les  Samaritains  qui  n'a  voient  point 
encore  reçu  le  Saint-Esprit ,  quoiqu'ils  eussent  été 
baptisés  au  nom  d®  J.  C.  ,  le  reçurent  alors 
par  l'imposition  des  mains  des  Apôtres  j  leur 
Christianisme  ,  auquel  manquoit  encore  la  der- 
nière perfection  ,  fut  accompli  par  le  Sacrement 
de  Confirmation»  C'est  de  ce  Sacrement  dont  nous 
allons  parler  ,  après  avoir  expliqué  celui  du  Bap- 
tême dont  il  est  l'accomplissement  et  la  perfec- 
tion ,  comme  parle  le  Catéchisme  Romain  :  Bap« 
tismi   gratiam  perficit  (e). 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  Confirmation  ?  Est  -  ce 
un  Sacrement  de  la  nouvelle  loi  l 

Rep.  Les  Catholiques  entendent  par  le  terme  de 
Confirmation  ,  un  Sacrement  de  la  loi  nouvelle  , 
institué  par  Jesus-Christ  ,  qui  donne  à  ceux  qui 
sont  baptisés  le  Saint  -  Esprit  ,  pour  les  rendre 
parfaits  chrétiens  ,  les  affermir  dans  la  foi  ,  leur 
communiquer  la  force  de  la  professer  hardiment , 
et  de  la  défendre  ,  au  péril  même  de  leur  vie,,  contre 
ses  ennemis.  Voilà  l'idée  que  les  Pères  et  les  Au- 
teurs ecclésiastiques  nous  donnent  de  ce  Sacre- 
ment ,  qu'ils  appellent  de  différents  noms  ,  l'im- 
position des  mains  ,  le  Sacrement  du  saint  Chrême  9 
le  sceau  du  Seigneur  ,  l'Onction  sacrée  $  mais  le 
nom  qui  est  à  présent  le  plus  commun  et  le  plus  en 
usage  ,  est  celui  de  Confirmation.  On  l'appelle 
de  la  sorte  ,  parce  que  ce  Sacrement  fortifie  e{ 
perfectionne  la  vie  nouvelle  que  la  grâce  de  J.  C. 
nous  a  communiquée ,  quand  nous  avons  reçu  le  Bap- 
tême. Les  Luthériens  et  les  Calvinistes  ont  exclu 
la  Confirmation  du  nombre  des  Sacrements,  disant 
que  ce  n'est  qu'une  cérémonie  établie  pour  faire 

(a)  Act.  8  ,  16.     (b)  Wd.  3  ,  17.     (c)  Cath.  ad  Par.  2, 
|\  de  cons.  n.  17. 
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a  défini  le  contraire  ,  et  a  déclaré  que  la  Con- 
firmation est  un  des  sept  Sacrements  institués  par 
J.  C.  ;  qu'elle  est  proprement  un  véritable  Sacre- 
ment ,   et  non  une  pure  cérémonie  (  a  ). 

Cet  article  de  la  foi  de  l'Eglise  catholique  ,  pa- 
roît  clairement  dans  l'Ecriture  et  dans  la  tradi- 
tion (  b  ).  Saint  Luc  dit  expressément  que  les  Apô- 
tres donnoient  le  Saint-Esprit  aux  nouveaux  bap- 
tisés ,  en  leur  imposant  les  mains  ;  et  saint  Paul 
écrivant  aux  Corinthiens  ,  parle  aussi  de  l'onc- 
tion (  c  )  ,  comme  remarque  Théodoret ,  quand  il 
dit  :  Celui  qui  nous  confirme  avec  vous  en  J.  C.  , 
et  qui  nous  a  joints  ,  c'est  Dieu  même  ,  et  celui 
aussi  qui  nous  a  marqués  de  son  sceau  ,  et  qui 
pour  marque  nous  a  donné  le  Saint-Esprit  dans 
nos  cœurs  (  d  ). 

La  tradition  nous  apprend  la  même  vérité. 
Mais  ,  pour  abréger  ,  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer ici  -  bas  les  témoignages  des  anciens  Pères 
(  e  )  ,  qui  font  voir  que  l'Eglise  a  toujours  cru 
que  les  Evêques  ,  en  qualité  de  successeurs  des 
Apôtres  ,  pouvoient  donner  le  Saint  -  Esprit  aux 
nouveaux  baptisés  ,  soit  par  l'imposition  des  mains, 
soit  par*  l'onction  du  saint  chrême  ,  soit  par  l'un 
et  par  l'autre  tout  ensemble. 

Jesus-Christ  est  l'auteur  de  ce  Sacrement  , 
comme  il  l'est  de  tous  les  autres  de  la  loi  de 
grâce  j  avec  cette  différence  ,  dit  saint  Thomas  (/), 

(a)  C,  Tria.  sess.  7  ,  can.  1 .  de  sacr.  in  génère ,  et  de  rouf, 
can,  1.  (b)  Jet.  8,16.  (c)  2.  Cor.  1,21.  (d)  Thêodcrrî 9 
ibid.  (e)  Tertull.  ïib.  de  Baptkmo ,  cap.  7;  et  de  resur- 
recîione  carnis  ,  cap.  8.  (/)  S.  Th.  3,  p-.  q.  72,  a  3,  ad.  1. 
S.  Gypriart.  Epist.  t3  ,  ad  Jubain.  S.  Hieronim.  D.alçgus 
contra.  Luciferianum  ,  cap.  4-  $•  Clirysostogiùs  ,  in  cap% 
8  ,  Actor.  Apost.  et  in  cap»  6  ,  hpist.  ad  Helrœos. 
S.  Ambrosius  ,  de  Sccramentis ,  cap,  2.  S.  August.  lib* 
3  ,  de  Bavxismo  ,  c.  16  .  etc. 
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qu'il  ne  l'a  institué  qu'en  le  promettant  ,  et  non 
pas  en  le  donnant  ;  parce  qu'il  étoit  nécessaire 
qu'il  mourût  ,  qu'il  ressuscitât  et  qu'il  montât  au 
Ciel  avant  que  de  donner  la  plénitude  du  Saint- 
Esprit  ,  en  laquelle  consiste  l'effet  propre  de  ce 
Sacrement.  Expedit  vobis  ut  ego  vadam  ,  dit-il 
à  ses  Disciples  (a)  :  si  enim  non  abiero  ,  Paractetus 
iion  veniet  ad  vos  ;  si  autem  abiero  9  mittam  eum 
ad   vos. 

Dem.  Ne  peut-on  pas  dire  que  l'imposition  des 
mains  ,  dont  parle  l'Ecriture  ,  par  laquelle  le 
Saint-Esprit  étoit  donné  aux  nouveaux  baptisés  , 
n'étoit  que  pour  le  temps  des  Apôtres  ,  et  qu'elle 
a   dû   cesser    après   leur  mort  l 

Rép.     Les    Calvinistes  le  croient  ainsi  ;    mate 
l'Eglise  catholique  ,    qui   connoît  les    besoins    de 
ses  enfants  ,  les  condamnent.    Il  est  vrai  que  depuis 
que  la  religion  est  bien  établie  ,  nous  n'avons  plus 
besoin  de  ces  dons    miraculeux  du  Saint-Esprit  f 
si  fréquents  parmi  les  premiers  Chrétiens  ;   mais 
nous  avons   toujours  besoin    des  dons  salutaires , 
par   lesquels  le  Saint-Esprit  confirme  la  foi   et  la 
piété   des    fidèles.     On  peut  même   connoître  par 
des   passages   de  l'Ecriture,  que  cette  imposition 
des    mains   n'a   pas  dû  finir    après   le   temps    des 
Apôtres  ;  car  saint  Paul  dit  formellement  dans  son 
Epître  aux  Hébreux  (b) ,  que  cette  imposition  îles 
mains  est  du  fondement  de  la  foi  :   il  la  met  au 
nombre     des    dogmes    essentiels  ,    que    tous    les 
Chrétiens  reconnoissent  être  communs  à   tous   les 
siècles  de  l'Eglise  ;  savoir  ,  la  rcpentance  ,  la  foi , 
le  baptême  ,  la  résurrection   et  le  Jugement  der- 
nier.   D'où  il  s'ensuit  que  la  Confirmation  est  un 
article  fondamental  ,  et  que  les  prétendus  Réfor- 
més ,  en  i'ôtant  dp  la  religion  ,   ont  retranché  ce 
que  le  Saint-Esprit  a  déclaré  positivement  appar- 
tenir au  fondement  de  la  foi.  Il  y  a  dans  le  même 
chapitre  un  rapport  aux  trois  Sacrements  de  Bap- 

(a)  Joar..  16 ,   7.        (b)  Hebr.  6  ,  2. 
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Urne  ,  de  Confirmation  et  d'Eucharistie  ,  que  les 
premiers  Chrétiens  avoient  coutume  de  recevoir 
en  même -temps  ;  car  il  y  est  parlé  des  fidèles  qui 
ont  été  illuminés  ,  et  de  ceux  qui  ont  été  faits 
participants  du  Saint  -  Esprit ,  et  de  ceux  qui  ont 
goûté  le  don  céleste. 

Qu'oi>  ne  dise  pas  que  ce  Sacrement  étoit  néces- 
saire dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  qui  étoient 
des  temps  de  persécutions,  mais  qu'il  ne  Test  plus 
présentement  que  l'Eglise  est  en  paix  :  car  nous 
pouvons  bien  avancer  ,  avec  saint  Bernard  (<z)  , 
que  les  gens  de  monde  ,  devant  qui  il  faut  soutenir 
les  maximes  de  l'Evangile  >  que  tant  d'impies  et  de 
libertins ,  devant  qui  il  ne  faut  point  rougir 
de  paroître  Chrétien  7  sont  infiniment  plus  à 
craindre  épie  ne  l'étoient  les  tyrans  et  les  persécu- 
teurs.  L'Eglise  se  plaint  de  ce  que  dans  un  temps 
de  paix  ,  son  affliction  est  très-&mere  :  Ecce  in 
pacem  amaritudo  mea  amarissima  (  b  ).  Son  afflic- 
tion^ dit  ce  Père  ,  a  été  amere  dans  la  mort  que 
les  païens  ont  fait  souffrir  aux  Martyrs  :  Àmara  in 
nece  Martyrum.  Elle  a  été  encore  plus  amere  dans 
les  combats  des  hérétiques  :  Àmarior  in  conflictu 
hœreticotum.  Mais  elle  est  maintenant  trés-anwe 
dans  la  mauvaise  conduite  des  domestiques ,  c'est* 
à-dire  ,  des  Chrétiens  déréglés  qui  se  moquent 
des  âmes  dévotes  ,  et  tournent  en  railleries  la 
piété  :  Amarissima  mine  in  moribus  domesticcrum* 
Or  ,  le  monde  n'est  -  il  pas  plein  de  ces  lortçs 
de  persécuteurs  ,  qui  sont  pires  que  les 
tyrans  ,  puisqu'ils  ne  tuent  pas  les  corps  ,  mais 
les  âmes  qu'ils  scandalisent  par  leur  mauvaise  vie? 
Donc  la  Confirmation  n'est  pas  moins  nécessaire  au^ 
jourdhui  que  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

Dem.  N 'aVons  -  nous  pas  déjà  reçu  le  Saint- 
Esprit  dans  le  Baptême  l  Pourquoi  donc  dites-vous 
que  la  Confirmation  nous  est  nécessaire  ? 

Rép.  Il    est  vrai    que   nous   avons   déjà  reçu  le 

(a)  Sermf  33.  in  eanu     (h)  Isa*  3#  ,  ij. 
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Saint  -Esprit  dans  le  Baptême  -7  mais  dans  la 
Confirmation  ,  il  nous  est  donné  sous  un  signe  nou- 
veau ,  et  par  un  Sacrement  établi  pour  cette  lin. 
C'est  pourquoi  nous  soyons  dans  les  Actes  que 
les  Apôtres  reçurent  le  Saint-Esprit  au  jour  de  la 
Pentecôte  ,  quoiqu'ils  l'eussent  déjà  en  eux  aupa- 
ravant. Ainsi  chaque  fidèle  doit  recevoir  le  Sacre* 
ment  de  Confirmation  ,  qui  est  la  Pentecôte  de 
chaque  Chrétien  ,  quoiqu'il  ait  déjà  reçu  le  Saint- 
Esprit  dans  le  Baptême,  mais  non  dans  la  même 
plénitude  de  grâce ,  et  pour  les  mêmes  effets. 
Aussi  voyons-nous  que  les  Apôtres  ,  après  la  Pen- 
tecôte ,  furent,  des  hommes  bien  différents  de  ce 
qu'ils  avaient  été  auparavant  ,  ne  craignant  plus 
la  mort ,  mais  confessant  hardiment  le  nom  de 
Jésus  -  Christ  au  péril  de  leur  vie.  C'est  encore 
cjtte  sainte  hardiesse  que  la  Confirmation  produit 
en  nous  ,  lorsque  nous  la  recevons  comme  il  faut  : 
In  baptismo  re  gêner  amur  ad  vitam  ;  post  baptis» 
mum  confirmamur  ad  pugnam  (  a  ).  D'où  nous 
devons  conclure  que ,  quoique  ce  Sacrement  ne  soit 

f»as  absolument  nécessaire  pour  être  sauvé  7  celui- 
à  néanmoins  pécheroit ,  qui  négligeroit  do  le  rece- 
voir ,  ou  qui  seroit  assez  malheureux  pour  le  mé- 
priser. Omninb  periculosum  esset ,  si  ab  hâc  vità 
sine  confirmatlone  migrare  contingeret ,  dit  saint 
Thomas  {b)  ,  non  quia  danmaretur  ,  nisi  forte  prop- 
ter  contemptum  ;  sed  quia  detrimentum  perfec~ 
téonis  pateretur.  On  est  sur- tout  obligé  de  le  re- 
cevoir ,  lorsqu'on  est  persécuté  pour  la  foi  ,  ou 
qu'on  est  exposé  à  de  violentes  tentations.  C'est 
pourquoi  Eusebe  <de  Cisarée  9  remarque  le  Prêtre 
Novatien  ,  qui  fut  si  opposé  à  l'élection  du  Pape 
saint  Corneille  ,  et  qui  ensuite  tomba  dims  l'hé- 
résie et  dans  le  schisme  ,  avoit  négligé  de  recevoir 
ce  Sacrement.  Non  fuit  signaculo  Chrismatis  ccn- 
summaUis ,  dit  cet  Historien  (r)  ,   unde  nec  Spiri- 

(a)  S.  Hil.  Arel  H.  in  Pent.     (b)  3.  p.  f.  ja,  a  8  ,  ad.  4. 
&c)  Eu&eb.  /.  6  ,  Hist.  Eccies  G  33. 
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tum  Sanctum  pctuit  promereri.  C'est  donc  une  né- 
gligence véritablement  condamnable  ,  que  de  ne 
pas  se  disposer  à  recevoir  le  Sacrement  de  Confir- 
mation ,  quand  l'occasion  s'en  présente. 

Dem.  Quelle  est  la  matière  de  la  Confirmation  ? 
Qu'est  -  ce  que  le  chrême  ?  doit-il  être  consacré 
par  l'Evêque  ?  Quelle  esr  la  forme  de  ce  Sacrc- 
crement  ?  qui   en   est  le   Ministre  ? 

Rcp.  C'est  le  sentiment  ordinaire  ,  que  l'imposi- 
tion dts  mains  et  l'onction  du  saint  chrême  ,  iont 
la  matière  essentielle  du  Sacrement  de  Confirma- 
tion. On  en  tire  la  preuve  de  ce  que  les  Pères  de 
l'Eglise  attribuent  également  l'effet  de  la  Confir- 
mation à  l'imposition  des  mains  ,  et  à  l'onction 
du  saint  chrême.  Le  saint  chrême  est  composé 
d'huile  d'olive  et  de  baume  ,  mêlés  ensemble  ,  et 
bénis  solemnellement  par  l'Evêque  (a).  L'huile 
nous  marque  l'abondance  de  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  ,  qui  adoucit  ce  que  la  loi  de  Jesus-Christ 
paroît  avoir  de  pénible  ,  et  nous  donne  des  forces 
pour  l'observer.  Le  baume  signifie  qu'un  Chrétien 
doit  être,  par  la  sainteté  de  sa  vie  ,  la  bonne  odeur 
de  Jesus-Christ. 

La  forme  de  ce  Sacrement  ,  suivant  le  Décret 
d'Eugène  IV  aux  Arméniens  ,  consiste  dans  ces 
paroles  que  l'Evêque  prononce  en  donnant  la  Con- 
firmât ion  :  Signa  te  •signe  crucis  ,  et  cenfirmo  te 
chrisrnate  salutis  ,  in  nemine  Patris  ,  et  Filïi ,  et 
Spiritûs  Sancti.  C'est-à-dire,  je  vous  marque 
du  signe  de  la  croix  ,  et  vous  confirme  du  chrême 
du  salut  ,  au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  L'Evêque  seul  est-  le  Ministre  ordinaire 
de  la  Confirmation  ,  ainsi  qu'il  a  été  défini  dans 
le  Concile  de  Trente  (  b  )  ,  qui  prononce  ana- 
théme  contre  ceux  qui  diront  que  les  simples 
Prêlres  sont  les  Ministres  ordinaires  de  ce  Sacre- 
ment. Cette  fonction  a  été  particulièrement  confiée 

(a)  Cette  "bénédiction  se  fait  tous  les  ans  le  Jeudi- Saint, 

(b)  C.  Trid.  sess.  7,  c.  3.  de  confirm* 


sur    les    Sacrements.     223 

aux  Evêques  ,  parce  qu'elle  étoit  réservée  aux 
Apôtres  dont  ils  sont  les  successeurs.  Nous 
Tapprenons  ,  non-seulement  de  la  Coutume  de  l'E- 
glise ,  mais  même  de  l'Ecriture-Sainte  (  a  )  ,  qui 
nous  dit  que  les  Apôtres  engagèrent  saint  Pierre 
et  saint  Jean  à  aller  confirmer  les  habitans  de 
Samarie  ,  qui  avoient  été  baptisés  par  les  Disciples. 

Dem.    Comment  administre-t-on  ce  Sacrement  ? 

Rép.   L'Evêque  impose  les  mains  sur  ceux  qu'il 
doit    confirmer.    Cette    imposition    des  mains  nous 
représente  que  le  Saint  -  Esprit  descend  et  vient  se 
reposer  snr  l'aine  du  fidèle  ,     comme  les  mains  de 
l'Evêque    l'arrêtent   sur    sa  tête.    Elle    représente 
aussi  le  protection  de   Dieu  ,   qui  reçoit  le  Chré- 
tien comme  entre   ses   mains  ,    pour    ie  défendre 
contre  ses   ennemis.    2.    Il   fait  avec  son  pouce  , 
trempé  dans  le    saint  chrême  ,  un  signe  de  croix 
sur  le  front  de  celui  qu'il  confirme.   Cette  onction 
marque    l'abondance   de    la   grâce  ,    qui  fortifie  le 
Chrétien   comme  les  athlètes  de    Jésus  -  Christ  , 
et  le  prépare  à  combattre  avec  courage  contre  les 
ennemis    de   son  salut.    Cette   onction  se   fait  au 
front ,   qui  est  le  siège  de  la  pudeur  :  ce  qui  nous 
apprend  à  ne  jamais  rougir  de  l'Evangile  de  J.  C. , 
mais  à  le  conserver  et  l'observer  fidèlement.  3.  L'E- 
vêque donne  ensuite  un  petit  soufflet  à   celai  qu'il 
vient    de   confirmer,     disant   :    la.  paix  soit  avec 
vous.  L'Eglise  veut  ,    par  cette  cérémonie  ,    nous 
faire  entendre    que  ce  Sacrement    doit  nous  don- 
ner la  force  de   souffrir  généreusement  pour  J.  C. 
toute  sorte  d'affronts  et  de  supplices,  et    qu'il  n'y 
a  dans  ce  monde  de  paix  solide  pour  les  Chrétiens 
que  dans  la  patience     Dans  quelques  Diocèses    on 
prend  un  parrain  et  une  marraine  pour  présenter 
à  l'Eglise   ceux  qui  doivent  être  confirmés.    Le$ 
obligations   et  les  engagemens  de  ces  parrains  et 
marraines   sont  les  mêmes  que  ceux    du  baptême  ? 
dont  nous  avons  parlé  ci  -  devant. 
(a)  Acu  8,  14. 
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Dem.  Qui  peut  recevoir  le  Sacrement  de  Confir- 
mation ,  et  quelles  sont  les  dispositions  qu'il  y 
faut  apporter  I 

Rép>  Tous  ceux  -  là  peuvent  recevoir  ce  Sacre- 
ment qui  ont  été  baptisés  et  qui  n'ont  pas  été 
confirmés.  Autrefois  l'Eglise  doimoit  lajConfirmation 
aux  enfants  même  nouvellement  baptisés  ^  et  quand 
un  Evêque  baptisoit  ,  il  confirmoit  toujours  ceux 
qu'il  venoit  de  .baptiser.  Cet  usage  subsiste  encore 
parmi  les  Grecs  ,  et  l'Eglise  Romaine  ne  le  désap- 
prouve pas  ;  mais  elle  ne  le  suit  plus  ,  et  cela 
pour  de  bonnes  raisons  ;  parce  que  recevant  ce 
Sacrement  avec  connoi&;ance  ,  on  est  moins  expo- 
sé à  le  recevoir  deux  fois  ,  on  y  apporte  plus  de 
dispositions  ,  ©n  le  reçoit  avec  plus  de  fruit. 

Les  dispositions  qu'il  fiait  apporter  à  ce  Sa- 
crement ,  regardent  le  corps  et  rame.  Celles  qui 
regardent  le  corps  sont  ,  I.  d'être  à  jeun  ,  s'il  se 
peut  ,  sur  -  tout  si  c'est  le  matin  qu'on  confirme  : 
Qui  adultâ  ataïe  confimati  sunt...  admçncantur  ut 
jejuni  illud  suscipiant ,  cùm  marie  ministratur  ,  dit 
le  Concile  d'Aix ,  de  i58ô.  2.  Etre  modeste 
dans  ses  habits  et  dans  tout  son  extérieur  ,  et 
avoir  le  visage  net  ,  sur  -  tout  au  front  où 
l'Evêque  fait  Ponction.  3.  Les  hommes  et  les  gar- 
çons doivent  être  séparés  des  femmes  et  des  filles. 
On  doit  se  tenir  en  silence  ,  s'abstenir  de  faire  du 
bruit  ,  et  se  préparer  ,  par  la  prière  ,  à  recevoir  le 
Saint  -Esprit. 

Les  dispositions  de  Pâme  sont  ,  î .  avoir  été 
baptisé  ,  et  d'avoir  atteint  l'usage  de  raison.  On 
doit  du  moins,  dit  le  Catéchisme  Romain  (a  )  ,  si 
l'on  n'attend  pas  Page  de  douze  ans ,  ne  pas  le 
donner  aux  enfants  avant  celui  de  sept  ;  et  saint 
Charles  ,  dans  son  premier  Concile  provincial  de 
Milan  ^  tenu  en  iô66  ,  défend  expressément  de 
l'administrer  avant  cet  âge  :  Minori  septennio 
Confirmûtionis   Sacramentum  nemini  prœbeatur.  2* 

{a)  De  Sac.  Confit,  n.  i5. 
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Etre  en  état  de  grâce.  Ce  seroit  un  sacrilège  que 
4e  le  recevoir  en  péché  mortel.  Il  faut  donc  se 
confesser  auparavant  ,  et  se  bien  confesser  ;  et  si 
"l'on  ne  peut  se  confesser  ,  avoir  du  moins  une 
véritable  .contrition  d#  ses  péchés.  Adulti  âeberent 
prias  peccata  confiteri  ,  et  postea  confirmari  ;  vel 
saltem  peccata  quœ  admise runt  dolewit  ,  dit  le 
Pontifical  Romain.  3.  Etre  instruit  des  principaux 
iïiysteres  de  la  foi  ,  en  particulier  du  Sacrement 
de  Confirmation  ,  des  grâces  qu'il  confère  9  et  des 
effets   qu'il  produit. 

Dem.  Quels  sont  les  effets  du  Sacrement  de 
Confirmation  ? 

Rêp.  Ce  Sacrement  a  cela  de  commun  avec  tous 
les  autres  Sacrements  de  la  nouvelle  loi  ,  qu'il 
confère  i  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  ,  la 
:grace  habituelle  et  sanctifiante. 

Il  a  cela  de  propre  ,  qu'il  nous  donne  une 
-grâce  de  force  pour  résister  aux  attaques  exté- 
rieures et  intérieures  .des  ennemis  de  notre  salut. 
Elle  nous  fait  mépriser  les  persécutions ,,  les  ou- 
trages ,  les  tourments  que  les  tyrans  et  les  héré- 
tiques font  souffrir  aux  Chrétiens  pour  ébranler 
leur  foi  et  leur  vertu.  Elle  nous  donne  le  courage 
de  confesser  hardiment  la  foi  de  Jésus  -  Christ 
.au  péril  même  de  notre  vie.  Elle  »nous  aide  à 
réprimer  les  mouvements  de  concupiscence  qui 
s'élèvent  en  nous.  Elle  nous  fait  résister  aux  ten- 
tations du  Démon  et  aux  railleries,des  mondains  , 
qui  voudroient  nous  empêcher  de  mener  une  vie 
réglée  et  conforme  au  christianisme  /  Ideo  autem 
nos  unxit  Christus  .,  quia  luctatores  contra  Dia*> 
belum  fecit ,   dit  saint  Augustin  (.a).. 

2.  Dans  la  Confirmation  ,  le  Saint  -  Esprit  corn*, 
jnunique  ses  sçpt  dons.,  qui  sont  la  sagesse  ,  l'in- 
telligence., le  conseil,  la  force,  la  science  ,  fo 
çiété  et  la  crainte  de  Dieu.  Ces  dons  sont  des  habi- 
tudes  surnaturelles  ,  qui  ornent  et   perfectionnent 

(a)  ïr.  ZZinJoan. 
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notre  ame  ,  et  la  portent  à  agir  suivant  les  mouve- 
ments du  Saint-Esprit.  L'Evêque  les  demande 
à  Dieu  (a)  dans  J'oraison  qu'il  dit  sur  ceux  qu'il 
veut  confirmer. 

3.  La  Confirmation  a  encore  une  autre  effet  : 
elle  imprime  dans  l'ame  du  baptisé  un  caractère 
spirituel  et  ineffaçable  ,  qui  fait  qu'on  ne  peut 
recevoir  deux  fois  ce  Sacrement.  Ce  caractère  est 
différent  de  celui  du  Baptême  ;  celui  -  ci  est  le 
caractère  d'enfant  de  Dieu  ;  l'autre  est  le  caractère 
de  soldat  de  Jésus  -  Christ  ,  qui  fait  que  nous 
combattons  pour  lui. 

Dem.  Comment  doit  Vivre  un  Chrétien  après 
avoir  reçu  le  Sacrement  de  Confirmation  l 

Rép.  i.  Il  doit  faire  les  actions  d'un  parfait 
Chrétien.  Tous  les  confirmés  devroient  être  comme 
cet  illustre  Martyr  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  dont 
il  est  parlé  dans  l'Histoire  des  Martyrs  de  Lyon 
(  b  ).  Il  étoit  Diacre  ,  et  saint  de  nom  et  d'effet  i 
car  il  s'appelloit  Saint ,  et  vivoit  très-saintement. 
Le  tyran  lui  ayant  demandé  comment  il  s'appel- 
loit  et  ce  qu'il  étoit  ,  il  se  contenta  de  lui  répon- 
dre :  Je  suis  Chrétien.  Quel  est  votre  nom  !  Je 
mis  Chrétien.  D'où  êtes- vous  ?  Je  suis  Chrétien. 
Quelle  est  votre  profession  î  Je  suis  Chrétien.  Voilà 
ce  que  nous  devrions  dir?  ,  et  plutôt  ce  que 
nous  devrions  faire  ,  être  Chrétiens  en  tout ,  et 
rien  plus  ;  vive  selon  les  lumières  de  la  foi  et 
les  maximes  de  l'Evangile  ;  parler  en  Chrétien  r 
travailler  en  Chrétiens  y  négocier  en  Chrétiens  , 
faire  toutes  nos  actions  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu ,  et  d'imiter  Jesus-Christ  :  Frustra  appellamuf 
Christiani  ,  si  imitatores  non  sumus  Christi ,  dit  S. 
Léon  (  c  ). 

2.  Avoir  un  zèle  ardent  pour  la  religion  ,  sou- 
tenir avec  courage  les  vérités  de  la  foi  et  les  ma- 
ximes de  l'Evangile   contre  les  infidèles  ,  les  héré- 

(a)  Emîtte  in  eos  septifermem  Syiriîum  tuum  Paractetum* 
\l)  Euuî>  L  6,  But*  Ecçl.     {c)  Serm.  6,  in  natn\  Dom* 
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tiques  ,  les  impies  et  le^  libertins  ,  qui  les  com- 
battent par  leurs  discours  et  leurs  mauvais  exem- 
ples. Il  n'y  a  que  trop  de  ces  sortes  de  persécu- 
teurs ,  qui  tournent  la  dévotion  en  ridicule  ,  et 
éloignent  les  autres  du  service  de  Dieu  :  il  faut 
s'y  opposer  avec  courage  :  Frontosus  esto  ,  quando 
opprobrium  audis  de  Christn  ,  dit  saint  Augus- 
tin {a)  :  quid  times  front i  tuœ  quam  signo  crucis 
ûtinasïi  { 

3.  Un  confirmé  ne  doit  point  se  conduire  par  le 
respect  humain.  Cette  pensée ,  que  dira  le  monde  , 
en  arrête  beaucoup ,  et  les  empêche  de  marcher  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Dites  à  cette  femme  : 
ce  luxe  dans  vos  vêtements  nuit  à  votre  salut  , 
attache  votre  cœur  à  la  vanité  ,  vous  fait  perdre 
la  meilleure  partie  de  votre  temps ,  vous  empêche 
dp  payer  vos  dettes  ,  ou  de  faire  l'aumône  ;  vous 
feriez  bien  mieux  de  vous  habiller  plus  simple- 
ment. Je  le  ferois  volontiers  ,  répond-elle  ;  mais 
que  dira  -t-  on  l  Je  fréquenterois  plus  souvent  les 
Sacrements  ,  dit  ce  jeune  homme  ;  je  visiterois 
les  malades  et  les  Hôpitaux  ;  mais  j'ai  honte  du 
monde  ,  et  je  passerois  pour  un  bigot.  Je  n'aime 
pas  les  cajoleries  ,  sur-tout  à  l'Eglise  ,  dit  cette 
fille  ;  je  desirerois  n'y  parler  qu'à  Dieu  -,  je  sais 
que  Ton  n'y  est  que  pour  cela  ;  mais  je  n'ose  re- 
buter cette  voisine ,  qui  vient  me  raconter  les 
affaires  de  son  ménage.  J'enseignerois  volontiers 
les  mystères  de  la  foi  à  mes  domestiques  ,  dit  ce 
maître  ,  mais  je  n'oserois  ;  ils  diront  que  je  veux 
les  prêcher.  Hé  pourquoi  ,  mon  cher  Frère  ;  pour- 
quoi ,  ma  chère  Sœur  ,  êtes  vous  confirmés  l  Ne 
savez- vous  pas  ce  que  Jésus  -  Christ  dit  dans  l'E- 
vangile :  Quiconque  me  confessera  ,  et  me  reconnût- 
tra  devant  les  hommes,  je  le  reconnoîtrai  aussi 
moi-même  devant  mon  Fere  ,  qui  est  dans  les 
deux  ;   mais    quiconque  me  renoncera   devant   les 

(a)  In  Ps.  68. 
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hommes  ,  je  le  renoncerai  aussi  moi  -m^'ine  devant 
mon  Père  ,  qui  est  dans  les  deux.  Jettez  les  yeux 
sur  cette  multitude  innombrable  de  Martyrs,  qui  ont 
confessé  la  foi  et  le  nom  de  Jésus  -  Christ  au 
milieu  des  tourments  les  plus  cruels  ,  et  apprenez, 
d!eux  à  le  confesser  sans  crainte  et  sans  déguise- 
ment ;  afin  qu'après  avoir  imité  leur  courage  , 
tous  ayiez  un  jour  part  à  leur  couronne. 


orna 


I¥.e   CONFÉRENCE. 


De  l'Eucharistie  ;  promesse  et  institution 
de  V Eucharistie  ;  présence  réelle  ;  trans- 
substantiation* 

Memoriam  fecit  mlrabilium  suorum  mîseri- 
cors  et  miserator  Dominus  j  escam  «ledit  timen- 
tibus  se. 

Le  Seigneur  miséricordieux  et  -plein  de  clé- 
mence .,  a  éternisé  la  mémoire  de  ses  merveilles  ^ 
en  donnant  une  nourriture  céleste  à  ceux  qui  le 
craignent,  Ps.   no. 

C'EST  ainsi  que  parle  îe  Roi  Prophète  ,  de  la 
manne  que  le  Seigneur  fit  tomber  du  Ciel 
dans  le  désert ,  pour  nourrir  le  peuple  qui  l'ado- 
roit  et  le  craignoit  ;  et  c'es*  ainsi  que  le  Saint- 
ïisprit  'figuroit  ^  sous  cette  admirable  nourriture  5 
celle  du  corps  de  Jesus-Christ  ^  qui  est  cette  viande 
incorruptible  et  le  véritable  pain  descendu  du  Ciel, 
qu'il  veut  bien  nous  donne*  sans  que  nous  Payions 
mérité  ,  parce  qu'il  est  un  Dieu  plein  de  bonté  et 
-ie  miséricorde  à  notre  égard  :  misericors  et  mise- 
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rator  Dominus.  Nous  devons  regarder  ce  mystère 
comme  un  mémorial  et  un  abrégé  de  toutes  ses 
merveilles.  Memoriam  fecit  mirabiliwn  suorum. 
Quel  de  voit  être  le  mémorial  de  tant  de  grâces  , 
de  rincarnatioii  ,  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ ,  de  ses  souffrances  ,  de  notre  rédemption  , 
de  sa  résurrection  et  de  tous  ses  autres  bienfaits  l 
Quel  de  voit-être,,  dis-je  ,  ce  mémorial  l  Ne  falloit- 
11  pas  qu'il  fût  aussi  excellent  que  les  grâces  dont 
il  étoit  la  figure  î  Or,  il  n'y  avoit  que  Jesus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  qui  pût  être  une  image 
des  actions  divines  et  des  grâces  infinies  du  même 
Jésus-Christ*  C'est  donc  ici  le  grand  chef-d'œuvre 
de  son  amour  et  de  sa  sagesse.  Il  a  voulu  demeurer 
avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  , 
pour  être  la  nourriture  de  ceux  qui  le  craignent  ; 
4$cam  dédit  timentibus  se  :  je  dis  de  ceux  qui 
le  craignent  ;  car ,  quoique  l'Eucharistie  soit  reçue 
de  tous  ,  elle  ne  nourrit  cependant  et  ne  vivifie 
•que  ceux  qui  sont  remplis  de  la  crainte  du 
Seigneur.  C'est  de  cet  auguste  Sacrement  dont 
je  dois  vous  entretenir  ,  après  avoir  padé  du 
Baptême  et  de  la  Confirmation.  Pour  le  faire  avec 
'©rdre ,  nous  expliquerons  d'abord  ce  qu'il  faut  croire 
•de  ce  mystère  ,  et  ensuite  quels  sont  les  devoirs 
^qu'il  exige   de  nous. 

D^m.  Qu'est-ce  que  l'Eucharistie  ?  A-t-elle 
encore  d'autres  ncms  1  Jesus-Christ  a-t-il  promis 
l'Eucharistie  à  son  Eglise  avant  que  de  l'instituer? 

Rép.  L'Eucharistie  est  un  Sacrement  de  la 
nouvelle  loi  ,  qui  contient  véritablement  et  réel- 
lement ,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  le 
corps ,  le  sang,  l'ame  et  la  divinité  de  Jesus-Christ , 
qui  l'a  instituée  pour  être  la  nourriture  spirituelle 
•de  nos  aines.  Le  mot  Eucharistie  signifie  action  de 
grâces.  Jesus-Christ  ,  en  l'instituant  ,  rendit 
grâces  a  son  Père  ,•  en  l'offrant  ou  le  recevant  , 
nous  rendons  aussi  a  Dieu  l'action  de  grâces  la 
flus  agréable  qu'on  puisse  lui  rendre.    L'Eucha-: 
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ristie  a  encore  d'autres  noms  ;  on  l'appelle  le  Très- 
Saint  Sacrement  par  excellence  ,  parce  que  c'est  le 
plus  grand  de  tous  les  Sacrements  ,  qui  contient 
non-seulement  la  grâce ,  mais  encore  Jesus-Christ  y 
l'auteur  et  la  source  de  toutes  les  grâces.  On 
l'appelle  la  Cène  du  Seigneur ,  Cerna  Domini  ; 
parce  que  le  Sauveur  institua  ce  Sacrement  après 
avoir  soupe  avec  ses  Apôtres  ;  la  sainte  Table  , 
parce  que  c'est  un  fest'.n  spirituel  auquel  Jesus- 
Christ  nous  invite  ;  la  Communion  ,  parce  qu'elle 
unit  tous  les  fidèles  entr'eux  et  avec  Jesus-Christ 
leur  Chef;  le  Viatique  ,  parce  qu'elle  nous  fortifie 
pendant  le  pèlerinage  de  cette  vie  ,  et  nous  aide 
à  passer  de  la    terre  au   Ciel. 

Jesus-Christ  promit  l'Eucharistie  à  son  Eglise 
avant  de  l'instituer  ;  ce  qu'il  fit  dans  le  discours 
rapporté  au  chap.  6  de  saint  Jean  (a)  ,  où  il  parle 
ainsi  :  Je  suis  le  Vain  vivant  qui  suis  descendu  du 
Ciel  :  si  quelqu'un  mange  de  ce  Pain  ,  il  vivra 
éternellement  ;  et  le  Pain  que  je  donnerai  ,  c'est 
via  chair  que  je  dois  livrer  pour  la  vie  au  monde. 
Voila  In  promesse  de  l'Eucharistie.  En  vérité  , 
en  vérité  ,  je  vous  le  dis  ,  si  vous  ne  mange\  la 
chair  du  Fils  de  V Homme  ,  et  si  vous  ne  buvej  son 
sang ,  vous  n'aure\  point  la  vie  tn  vous.  Voilà  le 
commandement  qu'il  nous  fait  d'en  approcher. 
Ma  chair  est  véritablement  viande  ,  et  mon  sang 
est  véritablement  breuvage.  Vmlà  la  réalité  ;  et 
comme  le  corps  de  Jésus  -  Christ  est  véritable- 
ment reçu  par  la  bouche  des-  Chrétiens  ,  voici 
maintenant  les  effets  de  ce  Sacrement.  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  ,  demeure  en 
moi  j  et  moi  en  lui.  Voilà  l'union  étroite  qu'il 
nous  fait  avoir  avec  Jésus  -  Christ.  C'est  le  Pain 
vivant  qui  est  descendu  du  Ciel  ;  il  n'est  pas  sem- 
blable à  celui  que  mangèrent  dans  le  désert  vos 
pères  qui  sont  morts  :  celui  qui  mange  ce  pain 
vivra  éternellement.     Voilà   le  dernier   effet   ck  ce 

(a)  Jom,  &  ,  ôi  et  seq. 
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Sacrement ,  qui  est  d'être ,  pour  ceux  qui  le  reçoi- 
vent clignement ,  un  gage  assuré  de  la  vie  éternelle. 

Mais  il  est  bien  certain  qu'il  faille  expliquer  ce 
chapitre  ,  en  le  rapportant  à  l'Eucharistie  ?  Oui ,  la 
raison  seule  nous  en  convainc.  Sans  cela  S.  Jean 
n'auroit  point  parlé  de  ce  grand  mystère;  ce  que  les 
trois  autres  Evangélistes  ont  pris  soin  de  ne  pas 
oublier.  Sans  cela  il  manqueroit  une  chose  très- 
importante  à  la  parole  de  Dieu  ,  je  veux  dire  un 
endroit  où  il  fût  parlé  des  effets  de  l'Eucharistie. 
Enfin ,  sans  cela  il  est  impossible  ,  comme  remar- 
quent les  Interprètes ,  d'expliquer  tout  ce  que 
contient  ce  Chapitre.  D'ailleurs  ,  nous  avons  l'au- 
torité des  anciens  Pères  de  l'Eglise  ,  qui  l'ont 
entendu  de  l'Eucharistie  (  a  ) 

Dem.  Après  nous  avoir  expliqué  la  promesse 
que  Jésus  -  Christ  fit  à  son  Eglise  de  l'Eucharis- 
tie ,  voudriez  -  vous  bien  ,  Monsieur ,  nous  dire 
comment  il  l'institua   ? 

Rép.  Il  faut  considérer  dans  cette  action  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  la  consécration  du 
pain  ,  et  celles  qui  ont  accompagné  la  consécra- 
tion du  vin ,  qui  sont  les  matières  dont  Jesus- 
Christ  se  servit  dans  l'intitution  de  ce  Sacrement. 

La  première,  c'est  celle  du  temps.  Il  l'institua 
la  veille  de  sa  Passion  :  In  quâ  nocte  tradebatur  y 
dit  saint  Paul  (  b  J.  Ce  fut  après  la  manducation  de 
l'Agneau  Paschal  ,  et  lorsque  le  souper  duroit  en- 
core :  Cœnantibus  autem  eis  ,  dit  S.  Matthieu  (c)  y 
afin  de  faire  succéder  dans  un  même  repas  la  vérité 
à  la  figure.  Il  voulut  aussi  finir  par  ce  Sacrement 
son  dernier  repas  avec  ses  Disciples  ,  afin  de  l'im- 
primer plus  profondément  dans  leur  mémoire  ,  dit 
§aint  Augustin  (  d  ). 

(a)  S,  Ireru  J.ih.  4 ,  cap.  34-  Orîgen.  Hom.  6,  in  Nutn* 
S.  Cyprian.  1-Hb*  de  Orat.  Dom.  S.  Cyril  l.  Hierosoh 
J.aih.  4.  S.  Ambros.  Lib.  de  initiandis  ,  cap.  S.  August» 
Tract.  36,  in  Jnan. ,  etc.  (b)  1.  Cor.  1  x  ,  23.  (c)  Mattk* 
26  ,  26.     (d)  Ep.  64  ,  ad  janu.  n>  8. 
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2.  Il  prit  du  pain  entre  ses  mains  ,  il  rendit 
grâces  à  son  Père  ,  il  le  bénit;  et  par  cette  bénédic- 
tion efficace  et  toute  -  puissante  ,  il  changea  le 
pain  qu'il  tenait  en  son  propre  corps  :  il  rompit  ce 
qu'il  venoit  de  bénir  et  de  changer ,  il  en  fit  treize 
portions  ,  autant  qu'ils  étoient  de  personnes  à  table. 
Il  j  it  pour  lui  -  même  la  première  :  Ipse  conviva 
et  convivium  ;  ipse  comedens  et  qui  comeditur  ,  dit 
saint  Jérôme  (  a  ).  ïl  distribua  ensuite  les  autres 
i  ses  Apôtres ,  en  disant  :  Prenei  et  mangei  ;  ceci 
££t  mon  corps  ,  qui  est  donné  pour  vous  :  quod  pro 
wbi  datur  (  b  )  ,;  Ctst  -  i-  dire  ,  -qui  vous  est  pré- 
sentement distribué,  ou,  selon  saint  Paul ,  (r) 
qui  ^era  livré  i  la  mort  pour  vous  ;  quod  pro 
vobis    trade'tur. 

3.  Il  ordonna  a  ses  Apôtres  de  faire  la  même 
chose  ,  et  de  renouveller  dans  la  suite  la  mémoire 
de  ce  qu'il  avoit  fait.  Hoc  facile  in  meum  comme- 
mxorationem  :  ce  qui  s'étend  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles ,  suivant  la  remarque  de  saint  Paul  (  d  ) , 
qui  nous  apprend  que  toutes  les  fois  que  nous 
mangerons  de  ce  pain  ,  et  que  nous  boirons  de  ce 
calice  ,  nous  annoncerons  la  mort  du  Seigneur 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne.  Voilà  pour  la  consécra- 
tion du  pain. 

La  première  circonstance  de  la  consécration  du 
vin  ,  est  qu'il  prit  de  même ,  après  le  souper  ,  le 
•calice  ,  c'est  ~  à  -  dire,  la  coupe  où  il  iuvoit.  Simi- 
iiter  et  calicem  postquàm  ccenavit  ( e)  :  circons- 
tance qui  nous  avertit  que  la  Cène  légale  était 
passée.,  et  que  l'Eucharistie  fut  instituée  en  sa 
•place.  2.  Il  répéta  l'action  de  grâces  et  la  béné- 
diction ,  pour  faire  voir  que  c'étoit  par  la  vertu  de 
sa  toute  -  puissance  qu'il  alloit  changer  le  vin  en 
son  sang ,  comme  il  venoit  de  changer  le  pain  en 
son  corps.  3.  Il  en  but  le  premier  ,  et  invita  ses 
Apôtres  à  en  boire  après  ,    disant  :  Buve\  tous  de 

(a)  Ep.  ad  Hedib.     (b)  Luc 22 ,  19.     (c)  J.  Cor*  11 ,  2J& 
{d)  1.  Cor.  11 ,  26.    le)  Luc*  22 j%  stcu 
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teci  :  car  ceci  est  mon  sang  ,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance ,  qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  plu* 
sieurs  en  rémission  des  péchés  (  a  ).  Le  sang  que 
Jesus-Christ  donnoit  à  ses  Apôtres  ,  étoit  le  même 
qui  devoit  être  répandu  sur  la  croix  :  Qui  pro  vobis 
fundetur  :  c'étoit  par  conséquent  le  vrai  sang  du 
Sauveur  ,  non  en  figure  et  en  vertu  seulement , 
mais  substantiellement  et  réellement. 

Telle  est  l'histoire  de  l'institution  de  l'Eucha- 
ristie ,  rapportée  par  les  Evangélistes  et  par  saint 
Paul  ,  dans  laquelle  nous  ne  voyons  aucune  diffi- 
culté proposée  de  la  part  des  Apôtres  ,  qui  com- 
prirent bien  que  c'étoit  la  l'effet  de  la  promesse 
que  J.  C.  leur  avoit  faite  ,  de  leur  donner  sa  chair 
à  manger  ,  et  son  sang  {  boire. 

Dem>  Doit  -  on  prendre  à  la  lettre  ces  paroles 
que  J.  C.  dit  en  instituant  l'Eucharistie  :  Ceci  est 
mon  corps  ,  ceci  est  mon  sang  l 

Rép.  Oui  -9  en  voici  des  preuves  convaincantes» 
ï.  Les  trois  Evangélistes  saint  Matthieu ,  saint 
Marc  ,  saint  Luc  ,  et  saint  Paul  dans  sa  première 
aux  Corinthiens  ,  chap.  ï.  qui  ont  parlé  de  l'ins- 
titution de  l'Eucharistie  ,  rapportent  unanimement 
que  Jésus  -  Christ  a  dit  du  pain  :  Ceci  est  mon 
torps  ;  et  du  calice  :  Ceci  est  mon  sang  ;  et  sont 
uniformes  sur  l'institution  de  l'Eucharistie.  L'on 
voit  dans  tous  la  même  fidélité  sur  le  mot  de  corps 
et  sur  le  mot  de  sang  ,  et  aucun  d'eux  n'explique 
autrement  les  paroles  de  l'institution.  On  doit  donc 
les  prendre  à  la  lettre  :  les  entendre  autrement  , 
c'est  donner  à  l'Ecriture  un  sens  forcé  et  contraire 
à  la  parole  Dieu. 

2.  Jésus  -  Christ  faisoit  alors  «on  Testament  , 
comme  remarquent  les  saints  Pères  :  Hœreditarium 
munus  Novi  Testamenti ,  dit  saint  Gaudence,  Evê- 
que  de  Bresse  (b)*  Il  établissoit  le  plus  auguste 
de  tous  les  Sacrements  ,  et  celui  qui  etoit  particu- 
lièrement destiné  à  entretenir  l'union  dans  l'Eglise. 

(4)  Matth.  26  f  27  ,  28.     {b)  Tr.  a,  in  Ex, 
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Or  ,  un  Testateur  sage  et  prudent  ,  qui  aime  ses 
héritiers  ,  s'explique  non  en  paroles  obscures  et 
figurées  ,  mais  en  termes  clairs  ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  aux  disputes.  C'est  ce  qu'a  tait  J.  C.  ;  car 
pouvoit-il  s'expliquer  plus  clairement  qu'en  disant 
du  pain  :  Ceci  est  mon  corps  ,  et  du  vin  :  Ceci  est 
mon  sang  !  Donc  le  sens  littéral  ,  qui  est  celui 
des  Catholiques  ,  est  le  véritable  sens  de  ces 
paroles. 

Les  Apôtres  voyant  que  Notre  -  Seigneur  leur 
avoit  dit  dans  le  repas  qui  précéda  l'institution 
de  l'Eucharistie  ,  suivant  le  rapport  qu'en  fait 
saint  Luc  ,  qui  a  écrit  les  actions  de  Jesus- 
Christ  dans  l'ordre  qu'elles  se  sont  passées  : 
Je  ne  boirai  plus  du  fru  :î  de  la  vigne  jusquà  ce 
<jue  je  le  boive  nouveau  avec  vous  dajis  le 
Royaume  de  mon  Père  (  a  ) ,  connurent  sensi- 
blement que  leur  Maître  s'étant  remis  à  table 
pour  boire  et  manger  avec  eux  ,  en  leur  disant  : 
Ceci  est  mon  sang  ;  ils  connurent,  dis -je,  que 
c'étoit  là  véritablement  son  sang  ,  puisqu'il  venoit 
de  les  assurer  qu'il  ne  boiroit  plus  du  fruit  de  la 
vigne.  Ils  n'en  doutèrent  nullement  ,  sachant  qu'il 
étoit  la  vérité  éternelle  ,  incapable  de  tout  men- 
songe et  de  toute  tromperie.  Aussi  furent  -  ils 
confirmés  dans  cette  vérité,  lorsque  Jesus-Christ 
étant  entré  dans  le  Royaume  de  son  Père  ,  par  èà 
résurrection  glorieuse  ,  ils  virent  qu'il  accomplit 
ce  qu'il  leur  avoit  promis  avant  l'institutiou  ; 
qu'il  but  ,  dis-je  ,  avec  eux  du  fruit  de  la  vigne, 
lequel  étoit  véritablement  nouveau  à  son  égard  , 
par  l'état  divin  et  surnaturel  où  il  étoit  entré. 

Enfin  ,  ce  qui  doit  achever  de  convaincre  un 
esprit  raisonnable,  est  que  l'Eglise,  dans  tous  les 
siècles  ,  a  toujours  entendu  ces  paroles  à  la  lettre  , 
comme  on  peut  le  voir  par  les  témoignages  des 
saints  Pères  ,  rapportés  fort  au  long  par  nos  Con- 
troversistes. 

(a)  Luc  22  ,  18.  Matth.  26  ,  29. 
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Dem.  Ne  pourroit  -  on  pas  donner  à  ces  paroles  : 
Ceci  est  mon  corps  ,  un  sens  figuré ,  et  dire 
qu'elles  signifient  :  ceci  est  la  figure  ,  le  signe  ou 
la  représentation  de  mon  corps  l 

Rep.  Les  Chefs  des  prétendus  Réformés,  qui 
Se  sont  séparés  de  l'Eglise  il  y  a  environ  deux 
cents  ans  ,  voulant  abolir  la  Messe  ,  et  l'adoration 
de  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie  ,  ont  nié  qu'il  y 
fût  réellement  présent  ;  et  pour  combattre  une 
vérité  qu'on  avoit  toujours  crue  dans  l'Eglise 
pendant  quinze  cents  ans  ,  ils  se  sont  avisés  de 
donner  aux  paroles  de  J.  C.  ,  si  claires  et  si  for- 
melles :  Ceci  est  mon  corps  ,  un  sens  allégori- 
que ,  disant  qu'elles  signifient  :  ceci  est  le  signe 
ou  la  figure  de  mon  corps  ,  ou  mon  corps  en  re- 
présentation. Explication  forcée  ,  contraire  à  l'E- 
criture sainte  ,  à  la  foi  ,  aux  sentiments  des  saints 
Pères  ,  et  à  la  raison  même  :  ce  que  nous  allons 
voir  en  peu  de  mots. 

Les  Protestants  font  profession  de  ne  croire  , 
disent  -  ils  ,  que  ce  qui  est  dans  l'Ecriture  sainte  ; 
or  ,  on  leur  soutient  qu'ils  ne  trouveront  nulle  part 
dans  l'Ecriture  cette  explication  :  ceci  est  le 
signe  ,  ou  la  figure  de  mon  corps  :  au  contraire  , 
toutes  les  fois  qu'il  est  parlé  de  l'Eucharistie ,  soit 
au  chap.  6  de  saint  Jean  ,  soit  dans  les  Evangé- 
listes  ,  et  dans  saint  Paul ,  il  y  est  toujours  parié 
d'une  présence  et  dîme  manducation  corporelle  ; 
donc  leur  explication  est  contraire  à  l'Ecriture 
sainte. 

Elle  est  opposée  à  la  foi  ;  elle  anéantit  le 
mystère  de  la  Rédemption  des  hommes  ,  que  ces 
Messieurs  font  profession  de  croire  comme  nous. 
Car  si ,  lorsque  Jésus  -  Christ  a  dit  :  Ceci  est  mon 
corps  ,  qui  sera  livré  pour  vous  :  ceci  est  mon  sang, 
qui  sera  répandu  pour  vous  ,  on  doit  prendre  ces 
paroles  dans  un  sens  figuré  ,  il  s'ensuit  nécessai- 
rement que  Jesus-Christ  n'est  mort  qu'en  figure  , 
et  qu'il  n'a  répandu  son  sang  qu'eu  figure  :  doc- 
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trine  impie  et  blasphématoire  des  Manichéens,  mi 
les  jette  leur  explication.  Cette  explication  non- 
seulement  n'est  point  autorisée  par  les  saints 
Pères  ;  mais  ils  l'excluent  expressément.  On  ne 
doit  pas  promettre  ,  dit  S.  Augustin  ,  aux  Catho- 
liques qui  vivent  mal  ,  la  vie  éternelle  ,  pour 
avoir  mangé  le  corps  de  Jésus -Christ ,  non-seule- 
ment en  signe  ,  mais  réellement  et  en  vérité. 
Quia  non  solo  Sacramento  ,  sed  re  ipsâ  manduca- 
runt  corpus  Christi  (  a  ). 

Le  Seigneur  ,  dit  saint  Jean  de  Damas  ,  dans 
son  quatrième  livre  de  la  foi  orthodoxe  ,  nous 
assure  positivement  que  c'est  son  corps  qu'il  nous 
a  donné  clans  l'Eucharistie  ,  et  non  la  figure  de 
son  corps  ;  que  c'est  son  sang  ,  et  non  la  figure 
de  son  sang.  Dominus  dixit ,  non  corpcris  signum , 
sed  corpus  ;  nec  sanguinis  signum.,  sed  sanguis  (/>)♦ 
Théophilacte ,  Archevêque  d'Acride  en  Bulgarie,  qui 
fleurissoit  dans  l'onzième  siècle  ,dit,  dans  le  chapitre 
vingt-sixième  de  son  commentaire  sur  S.  Matthieu  : 
Jésus  -  Christ ,  par  ces  paroles  ,  ceci  est  mm  corps, 
a  fait  voir  que  le  pain  qui  est  consacré  sur  Tau- 
tel  ,  est  le  corps  même  du  Seigneur  ,  et  non  pas 
un  antitype  ou  une  image  Àe  ce  corps.  Il  n'a  pas 
dit  :  ceci  est  la  figure  de  mon  corps  ,  mais  ceci  est 
mon  corps  ;  ce  pain  étant  changé  par  une  opéra- 
tion ineffable,  quoiqu'il  nous  paroisse  du  pain.  Non 
dixit  :  Hoc  est  figura  ,  sed  Hoc  est  corpus  meum  : 
ineffdbili  enirn  operaticne  transformatur  (J>).  L'ex- 
plication ans  Calvinistes  n'est  pas  seulement  re- 
jettée  par  les  saints  Pères  ,  elle  est  même  con- 
traire au  bon  sens  et  à  la  raison  :  car  dire  que 
ces  paroles  :  ceci  est  mon  evrps  ?  signifient  sim- 
plement :  ceci  est  la  figure  ou  le  signe  de  mon 
corps  ,  c'est  vouloir  que  le  pain  soit  le  signe  du 
corps  ;  ce  qui  est  parler  contre  le  bon  sens  ,  car  , 
quoique  le  signe  porte  quelquefois   le  nom  de  la 

{a)  De  clvit.  Dei ,  /.  2*  ,  r.  -rç  et  20.      (b)  L.  4.  ort.jide 
*•-  *4*     W  Theop,  in  Matth  26, 
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chose  signifiée  ,  c'est  seulement  quand  ceux  à  qui 
l'on  parle  en  sont  avertis  auparavant  ;  or  ,  les 
Apôtres  n'avoient  jamais  été  avertis  que  le  pain 
que  Jésus  -  Christ  tenoit  entre  ses  mains  fût  des- 
tiné à  être  le  signe  de  son  corps  ;  donc  le  sens 
des  Calvinistes  est  un  sens  ridicule,  faux,  trom- 
peur, et  entièrement  indigne  d'être  attribué  à  J.  C. 
Voilà  l'abyme  d'aveuglement  où  entraîne  l'hérésie 
et  le  schisme  ,  sans  que  l'homme  qui  s'y  est  pré- 
cipité ouvre  les  yeux ,  pour  connoître  le  déplo- 
rable état  où  il  est. 

JDem.  Peut-on  faire  voir ,  par  les  usages  et  les 
pratiques  de  l'Eglise  primitive  ,  que  Ton  croyoit 
alors  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie ,   comme  nous  la   croyons   aujourd'hui  ? 

Rép.  Oui.  Sans  rapporter  les  passages  formels 
des  anciens  Pères  ,  on  peut  faire  voir  ,  par  les  pra- 
tiques de  l'Eglise  primitive  ,  que  la  foi  des  premiers 
Chrétiens  touchant  l'Eucharistie  ,  éloit  la  même 
que  celle  que  les  Catholiques  ont  aujourd'hui* 
Ecoutons  saint  Cyrille  de  Jérusalem  ,  qui  vivoit 
au  quatrième  siècle ,  sous  l'Empereur  Constance  , 
instruisant  les  nouveaux  Chrétiens  des  mystères 
de  la  Religion.  Il  leur  enseigne  ce  que  nous  disons 
tous  les  jours  aux  premiers  communiants  ,  qu'ils 
doivent  croire  très-fermement  que  ,  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin  ,  on  reçoit  véritablement  le 
corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 
Omni  cum  certitudine  corpus  et  sanguinem  Chris- 
ti  sum&nus  :  nam  sub  specie  panis  datur  tibi 
corpus  ;  et  sub  specie  vini  datur  sanguis  ;  ut 
sumpto  corpore  Christi  ,  efficiaris  ci  comporticeps 
corporis  et  sanguinis  (<z).  Il  leur  dit  ce  que  nous 
vous  disons  si  souvent  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger 
de  ce  mystère  par  le  témoignage  des  sens  ,  mais 
par  celui  de  la  foi  :  Ne  ex  gestu  rem  judices  y 
quin  potiiis  habeas  pro  certissimo  ,  ita  ut  nufhz 
subeat  dubitatio  ,  esse    tibi  donata  corpus   et  szji- 

(a)  Cyril.  Hieros*  catech.  mystag.  4. 
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guinem.  Il  leur  apprend  comment  il  faut  communier 
et  tenir  les  mains  ,  suivant  l'usage  de  ce  temps-li  , 
qui  étoit  de  recevoir  l'Eucharistie  sur  la  main 
droite,  avant  que  de  la  porter  à  la  bouche  ,  et  les 
avertit  de  prendre  garde  de  ne  pas  en  laisser 
tomber  la  moindre  partie  :  Accedens  auterri  ad 
commun ionem ,  non  expansis  manuum  volis  accède  t 
neque  cum  disjunctis  digitis  accède  ;  sed  sinistram 
veluti  sedem  quamdam  subjicias  dextrœ  ,  quâ 
tantum  Regem  susceptura  est  ;  et  concavâ  manu 
siiocipe  corpus  Christi  ,  dicens  :  Amen.  Sanctifi- 
catis  et  go  diligenter  oculis  ,  tain  sancti  corporis 
contactu  ,  commun ica.  Cave  autcm  ne  quid  inde 
excidat  tibi   (a). 

Ces  premiers  Chrétiens  adoroient  comme  nous 
J.  C.  dans  l'Eucharistie  ,  comme  le  témoigne  le  mê- 
me saint  Cyrille  (  b  ).  Ils  croyoient  comme  nous  , 
que  le  même  Jésus  -  Christ  ,  qui  avoit  été  dans  la 
crèche  de  Bethléem  ,  étoit  sur  nos  autels.  Tu  verà 
non  in  prœsepe  ,  sed  in  altari  vides  ,  disoit  saint 
Chrysestôme  à  son  peuple  (  c  ).  Ils  croy oient 
comme  nous  ,  que  lemêmt  sang  qui  a  coulé  du  côté 
de  Jesus-Christ  ,  se  trouvoit  dans  le  calice  ,  et  que 
nous  le  recevions  en  la  sainte  communion  :  Quod 
est  in  calice  ,  id  est  quod  à  latere  jluxit ,  et 
il l lus  sumus  participes  ,  dit  encore  le  même  saint(d). 
Ils  avoient  comme  nous ,  une  dévotion  toute  par- 
ticulière au  saint  Sacrifice  de  nos  autels,  comme 
saint  Augustin  le  rapporte  de  sainte  Monique  sa 
mère  (e).  ^s  étendoient  comme  nous  ,  leur  res- 
pect sur  tout  ce  qui  a  rapport  aux  saints  mys- 
tères ,  comme  sont  les  églises  ,  les  autels  ,  les 
vases  sacrés  et  les  ornements.  Delà  vient  que  saint 
Optât  ,  Evéque  de  Milese  en  Numidie  ,  qui  vivoit 
au  quatrième  siècle  ,  accuse  d'un  horrible  sacri- 
lège les  Donatistes  ,  pour  avoir  démoli  les  autels 
et  rompu  les  calices  :    Quid  tàm  sacrilegum  quàm 

(a)  îbid.  5 ,  sub  finem.  (b)  Ibid.  (c)  H.  s4<  in  2.  ai 
Corinth.     (d)  Ibid*     (e)Jvg.  h  9,  Conf.  c*  i3. 
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ûltaria  Dei  in  quibus  aliquando  et  vos  obtulistis  5 
fr an  gère....  Fregistis  etiam  calices  Christ  i  sangui- 
nis  portitores.  Je  conjure  maintenant  Messieurs 
de  la  religion  prétendue  réformée  ,  de  dire  de 
bonne-foi  ,  laquelle  des  deux  religions  ,  de  la  leur 
ou  de  la  nôtre  ,  suit  les  usages  de  l'Eglise  pri- 
mitive. Ils  ne  sauroient  douter  des  pratiques  que 
nous  venons  de  rapporter  d'après  les  Pères  des 
quatre  premiers  siècles  ?  où  ils  avouent  que  la 
créance  de  l'Eglise  étoit  toute  pure.  Je  leur  de- 
mande donc  où  sont  parmi  eux  ces  autels  ,  où  , 
suivant  saint  Optât  ,  saint  Augustin  et  saint 
Chrysostôme  ,  l'on  offre  le  saint  sacrifice  9  et  où 
réside  le  corps  de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ  ? 
Où  sont  ces  calices  porteurs  de  son  sang  ,  et  les 
autres  vases  sacrés  l  N'ont  -  ils  pas  aboli  chez  eux 
tous  ces  anciens  monuments  de  la  religion  ,  dés 
qu'ils  se  sont  séparés  de  l'Eglise  ?  En  faudroit-il 
davantage  pour  les  engager  à  quitter  cette  nou- 
velle secte  ,  qui  est  devenue  ,  comme  celle  des 
Juifs  ,  sans  autels  et  sans  sacrifice  l 

Dem.  Quand  J.  C.  est  dans  l'Eucharistie  ,  ivy 
a-t-ii  plus  ni  pain  ni  vin  î 

Rép.  Les  Luthériens  qui  croient  la  présence 
réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie  ,  du  moins  dans 
l'usage  et  au  temps  de  la  manducation  ,  soutien- 
nent que  le  pain  et  le  vin  restent  dans  ce  Sacre- 
ment :  c'est  une  erreur  que  l'Eglise  condamne. 
Elle  nous  enseigne  que  ,  par  les  paroles  de  la 
consécration  qui  sont  les  paroles  de  Jésus -Christ 
même  ,  que  le  Prêtre  prononce  en  son  nom  ,  la 
substance  du  pain  est  changée  en  la  substance  du 
corps  de  Jésus  -  Christ  y  et  la  substance  du  vin  f 
en  la  substance  du  sang  de  Jésus  -  Christ  ;  et 
qu'il  ne  reste  du  pain  et  du  vin  que  les  espèces 
ou  apparences  ;  savoir  ,  la  couleur  ,  la  figure  et 
le  goût.  Elle  appelle  ce  changement  transsubstan- 
tiation ,  c'est-à-dire  ,  changement  de  substance. 
La  doctrine  de  l'Eglise  sur  cet  article  ,  est  de  tradi- 
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tion  apostolique  ,  et  est  fondée  sur  les  paroles  de 
Jésus  -  Christ  :  car  quand  le  Sauveur  dit  à  ses 
Disciples  :  Prene\  et  mange  j  ,  ceci  est  mon  Corps , 
il  est  clair  que  ce  qu'il  leur  présentait  étoit  son 
corps.  Sur  quoi  les  Catholiques  raisonnent  ainsi. 
La  chose  qui  fut  présentée  par  le  Sauveur  aux 
Apôtres  ,  étoit  le  corps  de  Jésus  -  Christ  :  donc  ce 
n'étoit  pas  du  pain  ,  une  même  chose  ne  pouvant 
être  pain  et  chair  en  même  temps  :  c'étoit  du 
pain  avant  que  d'être  présenté  ;  ce  n'en  est  plus 
depuis  que  le  Sauveur  assure  que  c'est  son  corps* 
De  plus  ,  quand  Jesus-Christ  dit  à  ses  Disciples  : 
Ceci  est  mon  Corps  ,  il  a  parlé  suivant  les  règles 
ordinaires  du  langage  :  or  ,  en  parlant  de  la  sor- 
te ,  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  Corps  ,  ne  pouvoient 
signifier  ,  mon  corps  est  dans  ce  pain  :  car  le  pain 
n'est  pas,  dans  Tubage  ordinaire  ,  destiné  à  contenir 
le  corps  de  J.  C.  ;  donc  ces  paroles  signifient  sim- 
plement que  ce  que  J.  C.  tenoit  alors  entre  ses 
mains  ,    étoit  uniquement  son  corps. 

Quand  nous  n'aurions  égard  -qu'à  la  seule  lettre 
de  l'Ecriture ,  il  est  évident  que  notre  explication 
est  mieux  fondée  ;  mais  ce  qui  fait  voir  qu'elle 
est  la  seule  véritable  , 

i.  C'est  qu'elle  est  adoptée  par  toutes  les  nations 
chrétiennes  de  l'univers  ,  même  par  celles  qu'un 
schisme  très- ancien  a  séparées  de  nous.  Oui ,  tou- 
tes ces  sociétés  ,  de  quelque  communion  qu'elles 
puissent  être  ,  si  l'on  en  excepte  les  Protestants  , 
croient  comme  nous  la  présence  réelle  et  la  trans- 
substantiation. Nous  en  avons  des  témoignages  au- 
thentiques et  en  très -grand  nombre;  ils  ont  été 
donnés  au  public  (  a  J  ,  et  l'on  ne  peut  les  révo- 
quer en  doute. 

2.  C'est  que  notre  créance  sur  cet  article  est 
entièrement  conforme  à  la  créance  des  premiers 
siècles  de    l'Eglise.    Il     n'en   faut    pas      d'autre 

(a)  Voye\  la  fin  du  premier  et  du  tnisieme  volume  de 
la  perpétuité  de  la  foi ,  etc. 
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preuve  que  ce  que  dit  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem ,  dans  ses  Catéchèses  ,  que  nous  avons  ci- 
tées ci  -  devant.  Vous  jugez  bien  que  c'est  dans 
ces  sortes  d'ouvrages  où  l'on  est  particulière- 
ment attentif  à  parler  exactement ,  et  à  ne  rien 
dire  qui  ne  soit  conforme  à  la  doctrine  univer- 
sellement reçue  ctans  l'Eglise.  «  Puisque  Jesus- 
»  Christ  ,  dit  ce  Père  (  a  )  ,  a  déclaré  ?  en 
»  parlant  du  pain  ,  que  c'étoit  son  corps  ,  qui 
5t>  osera  le  révoquer  en  doute  ?  et  puisqu'il  as- 
3)  sure  que  c'étoit  son  sang  ,  qui  pourra  en  dou- 
>>  ter  ?  il  changea  autrefois  l'eau  en  vin  à  Cana  en 
»  Galilée  ,  par  sa  seule  volonté  ;  et  il  ne  méri- 
?>  tera  pas  d'être  cru  quand  il  change  le  vin  en 
»  son  sang  ?  Si  ,  étant  invité  à  des  noces  hu- 
j>  maines  ,  il  a  fait  ce  prodigieux  miracle  ,  à  plus 
»  forte  raison  devons  -  nous  croire  qu'il  en  fait 
»  d'également  grands  ,  quand  il  admet  les  en- 
»  fants  de  l'Epoux  au  banquet  sacré  qu'il  leur 
j>  a  préparé.  Recevons  donc  avec  une  entière 
j>  certitude  le  corps  et  le  sang  de  Jesûs-Christ  ; 
»  car  ,  sous  l'espèce  du  pain  ,  le  corps  vous  est 
»  donné  ,  et  sous  l'espèce  du  vin  ,  on  vous 
>y  donne  son  sang  ,  afin  qu'étant  faits  participants 
?»  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  -  Christ  ,  vous  ne 
»  soyez  qu'un  même  corps  et  un  même  sang 
»  avec  lui.  »  Ce  Père  pouvoit-il  s'expliquer  plus 
favorablement  pour  nous  ?  Trouvera  -  t  -  on  dans 
l'Eglise  Romaine  aucun  catéchisme  ni  aucun 
livre  de  piété  qui  enseigne  le  dogme  de  la 
transsubstantiation  avec  plus  de  netteté  et  de 
précision  ?  Que  diront  à  cela  Messieurs  les  Pro- 
testants ?  Ne  devroient-ils  pas  rendre  les  armes, 
et  convenir  de  l'injustice  qu'il  y  a  de  nous  accuser  d'ift* 
novation  ,  puisque  le  dogme  qu'ils  prétendent  être 
nouveau  ,  se  trouve  si  parfaitement  établi  dès  le 
milieu  du  quatrième  siècle ,  qu'on  a  jugé  nécessaire 
d'en  faire  des  leçons  aux  Catéchumènes  l 

(a)  Caîech.  myst.  4. 
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Dem.  Quel  est  le  fruit  que  les  Catholiques  doi- 
vent retirer  de  cette  Conférence  ? 

Rep.  C'est  d'avoir  pour  le  mystère  de  l'Eucha- 
ristie une  foi  pleine  de  frayeur  ,  de  modestie 
et  de  respect  ,  afin  de  rendre  à  Jesus-Christ 
l'honneur  que  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise 
dérobent  à  ses  autels.  L'infidélité  et  le  mépris 
des  étrangers  doivent  ajouter  une  nouvelle  ferveur 
à  la  vénération  et  à  la  piété  des  fidèles  ,  qui  sont  , 
comme  dit  l'Apôtre  ,  les  domestiques  de  Dieu  , 
et  obligés  en  cette  qualité  de  soutenir  la  gloire 
de  leur  Divin  Maître.  Cependant  ce  n'est  pas 
ce  qui  arrive.  Nous  passons  une  partie  de  notre 
vie  en  présence  de  Jesus-Christ  ,  et  auprès 
de  sa  personne  divine  ,  puisque  notre  religion 
nous  oblige  de  nous  rendre  souvent  dans  nos 
Eglises  ,  où  nous  croyons  qu'il  est  toujours  pré- 
sent ;  et  néanmoins  comment  s'y  comporte-t-on  l 
Je  ne  le  dirai  pas  moi-même  ;  mais  je  ferai  parler 
la  bouche  d'or  de  saint  Jean  Chrysostôme  (  a  ) 
qui ,  reprenant  l'impiété  de  son  temps ,  a  fait 
comme  une  peinture  du  nôtre.  C'est  une  chose 
pitoyable  ,  dit-il  ,  de  voir  le  peu  de  respect 
que  les  Chrétiens  rendent  à  nos  saints  mystères  f 
et  les  irrévérences  qu'ils  commettent  jusqu'aux 
pieds  de  nos  autels.  Ils  y  parlent  comme  à  la 
maison  ;  ils  y  traitent  d'affaires  comme  au  mar- 
ché ;  ils  y  cajolent  comme  au  bal  ;  ils  y  rient 
comme  a  la  comédie.  Où  croyez-vous  être  ,  Chré- 
tiens ?  Vous  imaginez-vous  que  nos  autels  soient 
des  théâtres  l  Prenez-vous  nos  mystères  pour  des 
fables  ,  et  Jesus-Christ  pour  un  Roi  de  comédie  : 
Nunquid  theatrica  sunt  ista  l  Voyez  la  condition 
de  celui  qui  fait  sur  un  théâtre  le  personnage 
de  Roi  :  on  lui  rend  des  hommages  pendant  que 
la  comédie  dure  ;  mais  aussi-tôt  après  on  ne 
le  regarde  plus  que  comme  un  homme  du  commun. 

J'ai   horreur  ,  ô  mon    Sauveur  !  d'appliquer  à 

{a)  Hqiu.  36.  in  i,  ad  Cor. 
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votre  gloire  une  expression  si  injurieuse.  Il  faut 
cependant  l'avouer  ,  l'impiété  de  tant  de  Chrétiens 
fait  cet  horrible  partage  dans  vos  saints  mystères. 
Quand  le  Prêtre  fait  à  la  Messe  l'élévation  de  la 
sainte  hostie  ,  chacun  se  prosterne  ,  fléchit  le 
genou  et  l'adore  ;  mais  incontinent  après  ,  et 
pendant  le  reste  du  temps  que  vous  demeurez  sur 
nos  autels  ,  ce  n'est  plus  qu'irrévérence  et  immo- 
destie. N'est-ce  pas  là  ,  ô  mon  Sauver  !  vous 
traiter  comme  un  Roi  de  théâtre  ?  Nunquid  tkea- 
trica  sunt  ista  f  Ah  !  Chrétiens  indévots  ,  où  est 
votre  foi  ?  Que  peuvent  penser  les  Hérétiques 
en  voyant  votre  dissipation  f  N'ônt-ils  pas  sujet 
de  douter  de  votre  religion  l  Hé  quoi  ,  disent-ils  f 
si  les  Catholiques  croyoient  ,  comme  ils  le  disent , 
que  Jesus-Christ  est  réellement  présent  dans 
l'Eucharistie  ,  le  traiteroient-ils  de  la  sorte  (  Ah  \ 
mes  Frères  ,  corrigeons-nous  ;  faisons  taire  par 
notre  piété  les  blasphèmes  des  hérétiques  ;  mon- 
trons notre  foi  par  les  œuvres  ,  et  ne  cessons 
d'adorer  et  de  glorifier  y  dans  nos  Eglises  ,  celui 
qui  est  béni  dans  tous  les  siècles. 


V.e  CONFERENCE. 


De   lav  Communion. 

Sicut  misit  me  vivent  Pater  ,  et  ego  viv* 
propter  Pat  rem  -9  et  qui  manducat  me  et  ipse  vivet 
propter  me. 

Comme  mon  Père  qui  mya  envoyé  est  vivant ,  et 
que  je  vis  pour  mon  Père  ;  de  même  celui  qui  me 
mange  vivra  aussi  pour  moi,  En  S.  Jean  ,  chap.  6. 

PAROLES  également  consolantes  et  instructives  , 
qui   nous  apprennent  que  l'Eucharistie   est  un 
Sacrement  de  vie  ;  que  Jesus-Christ  y  est  vivant , 
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et   quil   fait  vivre  pour  lui-même   tous   ceux   qui 
y    participent    dignement  :    et    qui    manducat    me  , 
et  ipse  vivet  propter  me.    Nous  pouvons   remarquer 
deux  vies  différentes  dans  la  personne  du  Sauveur  ; 
une  vie  sensible  et  publique,  qu'il  a  menée  autre- 
fois sur  la  terre  ,   et  une  vie  secrette  et   invisible  , 
qu'il  mené   aujourd'hui   dans   le   saint   Sacrement. 
La  première  n'a  duré  que   trente-trois   ans  ;    l'au- 
tre doit  ckver  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
Celle-là   s'est   passée   dans  les   Villes  et  les  Pro- 
vinces   de    la    Palestine  ;    celle-ci    se    passe    tous 
les    jours    sur    nos    autels    et   dans    le    coeur  des 
Chrétiens.    Vie    admirable  ,    qui    a   du    rapport   à 
celle  qu'il  a  reçue   de  son   Père  !   car  ,   de  même 
qu'il    vit    pour   son   Père  ,    il    nous   fait   vivre    à 
lui    et    pour    lui    dans    cet    auguste    Sacrement  : 
et    qui   manducat    me  ,   et  ipse   vivet  propter  me. 
Nous   sommes    tous  intéressés  à  la  connoissanec 
de  cette  vie   spirituelle  qu'il  prétend    avoir   dans 
nos  âmes  par  la   sainte  Communion;    puisqu'elle 
est   entièrement  consacrée   à   notre  avantage  ,  tâ- 
chons donc  de  nous  en  instruire. 

Dem.  Sommes-nous  obligés  de  recevoir  l'Eucha- 
ristie ,  et  quand  est-ce  que  nous  sommes  par- 
ticulièrement obligés  de  la  recevoir  ? 

Rép.  Nous  sommes  obligés  de  recevoir  l'Eu- 
charistie ,  par  le  précepte  divin  et  par  le  précepte 
ecclésiastique.  Mais  il  faut  remarquer  ,  avec  saint 
Thomas  (  a  )  ,  qu'il  y  a  deux  manières  de  la 
recevoir  ;  l'une  spirituelle  ,  et  l'autre  sacramen- 
telle. La  spirituelle  consiste  à  s'unir  à  J.  C. , 
et  la  sacramentelle  à  recevoir  le  Sacrement  qui 
le  contient.  Lorsqu'on  a  atteint  l'âge  de  discrétion  , 
on  doit  le  recevoir  de  l'une  ou  de  l'autre  manière  ; 
c'est-à-dire  que  ,  si  quelque  infirmité  corporelle 
ne  nous  permet  pas  de  communier  réellement  , 
nous  devons  le  faire  spirituellement  y  car  nul  ne 
peut  être  sauvé  ,  s'il  n'est  uni  à  J.  C.  ,  qui  est 

00  3,  j>.  g,  80,  4,  1, 
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ie   chef  de  tous   les    prédestinés.  Mais  ,  si   nous 
n'avons   aucune  incommodité    qui    nous    empêche 
de  communier  ,  nous  y  sommes  obligés  ,    1 .   par 
le    précepte    divin  ;    Jesus-Christ    ayant    dit   ex- 
pressément :  En    vérité  ,    en    vérité  ,    je    vous   le 
déclare  ,    si  vous  ne    mange\  la   chair  du  Fils   de 
l'homme  ,    et    ne    buve{    son    sang  ,   vous    rtaure\ 
point   la    vie   en   vous   (    a   ).   Ainsi   ce   n'est   pas 
une  chose  indifférente  et  de  simple  conseil  ,    mais 
c'est  un  commandement   exprès  qui    oblige   parti- 
culièrement   quand    on    est    en   danger    de    mort. 
Un  malade  qui  se  trouve   en  cet  état   ,    quoiqu'il 
ait  communié  quelquefois  dans  l'année  ,    est  oblige 
de  se  procurer  ,    s'il  le  peut ,   ce  Sacrement  ;    car 
il  n'y  a  point  de  temps  dans  la  vie  où  il  nous  soit 
plus  nécessaire  que   dans  la   maladie.  2.   Nous  y 
sommes  obligés  par  le  précepte  de  l'Eglise  ,   selon 
lequel   on   devoit   autrefois    communier    trois    fois 
l'année  ,  à  Noël ,    à    Pâque  ,  et  â  la    Pentecôte  : 
mais    le   relâchement  des   Chrétiens   étant   accru  , 
le  Concile   général  de  Latran  tenu  sous   Innocent 
III  ,  l'an   mil  deux  cent   quinze  ,   a  réduit   cette 
obligation   à  Pâque;    ce    qui   a   été   confirmé    par 
celui    de    Trente    (   b  ).    Ensorte   que   quiconque 
manque  de  s'en  acquitter ,  doit  être  regardé  comme 
un  excommunié  ,  qui  mérite  d'être  privé  de  l'entrée 
de   l'Eglise   pendant   sa  vie  ,  et    de    la    sépulture 
ecclésiastique  ,  s'il  meurt  en  cet  état.  Il  n'appar- 
tient cependant  qu'à  l'Evêque  de  mettre  ces  peines 
à    exécution   :    c'est    pourquoi   les    Curés   doivent 
avoir  soin   de  lui   envoyer   le   nom  des  rebelles  , 
d'attendre   ses  ordres    ,    et  de   les    exécuter   avec 
fidélité.  Commuai cantium  ,   dit  le  Concile  de  Tou- 
louse de    l'année  mil  cinq  cent    quatre-vingt-dix  , 
page    2  ,    chap.    6.    in    Paschate   Parochi    nomina 
describent    ,   quos  cojnmunioni  de  fuisse  perceperint , 
notatos  ad  Episcopum  défèrent  ;    quasque  defectûs 
rationes  extra  confessionem  cognoverint  significabunt. 
(a)  JWj,  6,   54*        W  ^SVss.  i3>  c.  9. 
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La  communion  paschale  doit  se  faire  clans 
l'Eglise  paroissiale  des  habitants  ,  et  non  ailleurs  , 
ainsi  que  l'enjoint  le  Rituel  romain. 

Dem.  Les  fidèles  sont-ils  obligés  de  communier 
sous  les  deux  espèces  l  Quel  étoit  autrefois  l'usage 
de  l'Eglise  l  A-t-elle  pu  retrancher  le  calice  aux 
laïques  ? 

Bép.    Les    Luthériens    et    les    Calvinistes ,    à 
l'exemple  de  Jean  Hus ,  prétendent  qu'il  y  a  un 
précepte  divin  qui  oblige  tous  les  fidèles  à  com- 
munier   sous    les   deux   espèces.    Le   Concile    de 
Trente  (  a  )    a   prenoncé    anathême    contre   cette 
«rreur.  Celui  de  Constance  (  b  )  avoit  déjà  déclaré 
auparavant ,    qu'il  n*y  avoit  aucun  commandement 
qui   obligeât   tous  les  fidèles  à   communier    sous 
les   deux  espèces.    Cela  n'est  point    de    l'essence 
du  Sacrement ,  parce  que  le  corps  et  le  sang  de 
Jesus-Christ  sont  également    sous   chaque  espèce. 
Jesus-Christ  est  dans  l'Eucharistie  vivant  et  im- 
mortel $  car  ,  comme  dit  saint  Paul  (  c  )  ,    depuis 
qu'il  est  ressuscité  ,  il  ne  meurt  plus.  Puis  donc 
qa'il  est    vivant    dans  l'Eucharistie  ,  et   que  son 
corps  ne  peut  plus  être  séparé  de  son  sang  ,    il 
s'ensuit    que   communiant   sous   une    espèce  ,    on 
reçoit   so-n    corps   et   son    sang  ,    et    Jesus-Christ 
tout   entier  ,   comme  si  l'on  communioit  sous  les 
deux  espèces.  Ainsi  ,  à  l'exception  des  Prêtres  qui 
sont  obligés  de  communier  sous  les  deux  espèces 
quand  ils  célèbrent  la  Messe  ,  selon  la  discipline 
présente  de  l'Eglise  (  d  )  ,   on  ne  doit  communier 
que  sous  l'espèce  du  pain.   Cette  discipline  n'est 
pas   cependant  sans  exception.    Il  y  a  encore  au- 
jourd'hui  des  Eglises     où  d'autres  que  les  Prêtres 
communient   sous  les    deux    espèces    en   certains 
temps   et   en   certaines   cérémonies.    A    Rome  ,  le 
Diacre  et  le  Soudiacre  qui  servent  à  l'autel  ,   à  la 
Messe    du    Pape  ,    communioient   sous   les   deux 

(ax-  Sess.  21  ,  can.  i.         (b)  S^ss.  i3.         (c)  Rom.  6,  9. 
W)  Cors.   Trident,  loco.  cit.  cap.  2. 
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espèces.  La  même  chose  se  fait  à  l'Abbaye  de 
Cluni ,  et  à  celle  de  saint  Denis  en  France  ,  par  les 
Diacres  et  Soudiacres  qui  servent  à  l'autel  les 
Dimanches  et  Fêtes  ;  par  tous  les  Religieux  de 
Cluni  ,  le  jour  de  l'ouverture  du  chapitre  général 
de  leur  Ordre  ;  par  les  Rois  de  France  ,  le  jour 
de  leur  sacre  ,  etc. 

Quant  à  l'ancien  usage  ,  je  réponds  que  les 
fidèles  communioient  sous  les  deux  espèces  ,  et 
quelquefois  sous  une  seule.  Saint  Luc  ne  fait 
mention  que  de  l'espèce  du  pain  ,  dans  les  Actes 
où  il  parle  de  la  vie  des  premiers  fidèles.  Ils  persé- 
véraient ,  dit-il  (  a  )  ,  dans  la  doctrine  des  Apô- 
tres ,  dans  la  communion  de  la  fraction  du  pain  , 
et  dans  la  prière.  Saint  Paul  ,  dans  sa  première  aux 
Corinthiens  ,  où  il  parle  de  l'indigne  communion , 
dit  (  b  )  qu'//  suffit  d'avoir  reçu  le  corps  ou  le  sang 
du  Seigneur ,  se  servant  de  la  disjonction  ou  ,  et 
non  de  la  copulative  et  Nous  avons  donc  lieu  de 
croire  que  ,  dès  ce  temps  ,  on  communioit 
quelquefois  sous  une  espèce  :  mais  une  preuve 
certaine  que  l'Eglise  n'a  jamais  cru  que  ,  pour 
satisfaire  au  précepte  de  la  communion  ,  il  fallût 
nécessairement  recevoir  les  deux  espèces ,  c'est 
que  dès  les  premiers  siècles  elle  permettoit  la 
communion  sous  une  seule  espèce  en  plusieurs 
occasions.  Quand  on  communioit  les  malades  , 
on  ne  leur  donnoit  l'Eucharistie  que  sous  l'espèce 
du  pain  ,  comme  nous  l'apprenons  de  l'Histoire 
ecclésiastique  (  c  ).  C'est  ainsi  qu'Honorât  ,  Evê- 
que  de  Verceil  ,  communia  saint  Ambroise  dans 
sa  maladie  (  d  ).  Dans  le  temps  de  persécution  ,  les 
fidèles  emportaient  l'Eucharistie  dans  leurs  maisons , 
sous  l'espèce  du  pain  seulement  :  les  Solitaires 
l'emportoient  de  même  dans  leurs  déserts  ,  où  ,  à 
défaut    de  Prêtres  ,  ils  se  communioient  eux-mc- 

(a)  Âct.  2  ,  42.  (b)  ! .  Cor.  11,  27.  (c)  Euseb. 
Histor*  Eccl.  L  6,  €.  36.  (d)  Paulin,  in  vità  S* 
Ambr. 
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mes  (a).  Ces  faits  ,  apportés  par  les  anciens  Pères 
(  b  )  ,  font  voir  que  l'Eglise  n'a  jamais  regardé  la 
communion  sous  lus  deux  espèces  comme  un  pré- 
cepte de  Jésus-Christ  ,    sinon  pour  les  Prêtres  qui 

disen*  la  Messe.  Hors  ce  cas  ,  elle  l'a  regardée 
et  la  regarde  comme  un  point  de  discipline  qui 
peut  être  changé. 

La  communion  des   malades  ,    qui  ne  se  faisoit 
ordinairement   que   sous  une  espèce  ,  la   difficulté 
d'avoir  du   vin    en  certaines  provinces  ,  le  dégoût 
que  plusieurs  personnes  ont  pour  le  vin  ,  le  danger 
de    répandre    le   sang   de   Jesus-Christ   par  terre  , 
en  le  distribuant  aux  fidèles  ,    firent  qu'on  retran- 
cha l'usage  du  Calice".   Les  choses  étaient   en  cet 
état  ,    sans   aucun   Décret    de    l'Eglise  ,   dans    le 
douzième  siècle  ,  comme  il  paroît   par  les  témoi- 
gnages  d'Alexandre  de  Haies   et  de  saint   Thomas 
(  c  )  ,    et  les  fidèles  ,    instruits  que  la  communion 
sous  une    ou  sous    deux    espèces   étoit    également 
utile  ,  et   contenoit  Jesus-Christ  tout   entier  .  ne 
trouvoient  point  mauvais  ce  retranchement  ,  lors- 
que Pierre   de   Drese  et  Jean  Hus   excitèrent   sur 
cela    des   troubles    en   Bohême.,   prétendant    que 
l'usage  du    calice  étoit  absolument  nécessaire.   Le 
Concile   de  Constance  ,   commencé  l'an  mil  quatre 
cent  quatorze  ,  s'opposa  à  cette  erreur  ;   et  toutes 
choses    mûrement    examinées  ,    il    ordonna    qu'on 
s'en  tiendroit  à  l'usage  qu'on  trouvoit  alors  établi  , 
de  ne  communier  que  sous  une  espèce.   Le  Concile 
de  Trente  a  suivi  ce  sage  décret  ,  et   a  prononcé 
anathéme    contre    ceux    qui    oseroient    dire     que 
V Eglise  n'avoit  pas  eu  de  justes  sujets  ni  de  bonnes 
raisons  pour  retrancher  le  calice  du  sang  de  Jesus- 
Christ  aux   laïques  et  aux  clercs  qui  ne  célèbrent 
point  (  d  ). 

Dem.  Doit-on   admettre    indifféremment  toutes 

(a)  Ter  t.  /.  3.  ad  v.xor.  c.  S.  Cy  priait,  de  laps,  (h)  Basil . 
Ep.  289  ,  ad  Cœsariam.  (c)  Th.  3.  /\  q.  80,  a  12.  {d)  C, 
T,  JW,  21  .  C,  2    et  X 
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sortes  de  personnes  à   la  communion  ?  Qui   sont 
ceux  à  qui  il  fout  la  refuser  ? 

Rêp.  Donner  la  communion  indifféremment  à 
tout  le  monde  ,  ce  seroit  agir  contre  le  précepte 
de  Jesus-Christ  ,  qui  nous  défend  de  donner  les 
choses  saintes  à  des  indignes  :  Nolite  dare  Sanctum 
canibus  (  a  ).  C'est  pourquoi  on  ne  doit  point 
admettre  à  la  sainte  table  ,  1.  les  pécheurs  publics  , 
ainsi  que  l'enseigne  saint  Thomas  (  b  ).  Ce 
saiat  Docteur  appelle  pécheur  public  ,  celui  qui 
est  reconnu  pour  tel  par  la  notoriété  du  fait  ,  ou 
déclaré  tel  par  la  sentence  du  Juge  Ecclésiastique, 
Mais  comme  l'on  ne  reconnoît  point  en  France 
d'autre  notoriété  publique  que  celle  qui  résulte 
d'une  sentence  rendue  contre  un  coupable  ,  un 
Curé  doit  en  pareil  cas  informer  son  Eviêque  ,  et 
faire  ce  qu'il  lui  prescrira.  Saint  Charles  (  c  ) 
ordonne  qu'on  refuse  la  communion  ,  non-seule- 
ment aux  hérétiques  ,  schismatiques  ,  excommu- 
niés ,  interdits  ,  mais  encore  à  tous  les  pécheurs 
publics  9  tels  que  sont  les  concubiaaires  ,  usuriers, 
sorciers  ,  blasphémateurs  ,  comédiens  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  soient  corrigés  ,  et  qu'ils  aient  fait  une 
juste  satisfaction  ,  pour  remédier  au  scandale  qu'ils 
ont  causé  ;  quand  même  ,  ajoute  ce  Saint  (  d  )  , 
ils  produiroient  un  certificat  de  concession.  2.  Le 
même  Saint  dit  qu'on  doit  la  refuser  aux  femmes 
et  aux  filles  qui  osent  se  présenter  à  la  sainte 
table  ,  ayant  le  sein  découvert ,  des  mouches  au 
visage  ,  et  autres  marques  scandaleuses  de  mon- 
danité. Pour  ceux  dont  ie  pèche  n'est  pas  connu 
publiquement ,  on  ne  doit  pas  leiir  refuser  la  com- 
munion ,  lorsqu'ils  la  demandent  publiquement , 
et  qu'on  ne  peut  le  faire  sans  scandale  ;  mais  , 
s'ils  la  demandent  en  particulier  ,  le  P/être  peut 
la  leur  refuser ,  lorsqu'il  est  assuré  de  leur  indi- 

(a)  Maîth.  7  ,  6.     (h)  S.  Th.  3.  F-  è  8o>  a  6-      (À  'S. 
Carol.  Tnst.  de  Sac,  commitit.  Qui  f.  corn,  admittendi  \ 

{d)  Ibid. 
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gnité  par  une  autre  voie  que  celle  de  la  confession  ; 
ou  les  avertir  ,  comme  dit  saint  Thomas  (a), 
de  ne  pas  s'y  présenter.  .3.  On  ne  doit  pas  donner 
la  communion  aux  insensés  et  frénétiques,  à 
moins    qu'ils   n'aient     quelques    bons    intervalles   , 

fendant  lesquels  ils  témoignent  la  désirer  :  pour- 
ors  ,  s'il  n'y  a  aucun  péril  d'irrévérence  ,  on  peut 
la  leur  accorder. 

4.  On  ne  doit  pas  communier  les  enfants  ,  sui- 
vant la  discipline  présente  de  l'Eglise  ,  qu'ils  n'aient 
atteint  l'âge  de  discrétion  ,  et  qu'ils  ne  soient 
suffisamment  instruits  ;  ce  qui  n'arrive  guère  , 
suivant  saint  Thomas  (  b  )  ,  avant  l'âge  de  dix 
ou  onze  ans. 

Dem.  Doit-on  communier  souvent  l  Quelles  rè- 
gles peut-on  donner  aux  fidèles  ,  du  moins  en  géné- 
ral ,  au  sujet  de  la  fréquente  communion  ? 

Rép.  Rien  de  meilleur ,  rien  de  plus  utile  pour 
notre  sanctification  ,  que  de  communier  souvent , 
pourvu  qu'on  le  fasse   dignement.    Ce  n'est   pas 
une  témérité  d'approcher  souvent  de  la  sainte  Table, 
dit  saint   Chysostôme   ;   mais  c'en   est   une   d'en 
approcher    indignement  ,    quand  cela   n'arriveroit 
qu'une  seule  fois  :  Non  est  audaciœ  sœpius  accedere 
in  dominicain  mensam;  sed  indigne  accedere,  etiamsi 
semel  tantùm  quispiam  toto  vitœ  tempore   accédât 
(  c  ).  Nous    vous  exhortons   donc  ,   mes  Frères , 
avec  les  saints  Pères  ,  à  vivre  si  saintement ,    que 
vous  puissiez  communier  souvent.  C'est  l'intention 
de  l'Eglise  ,   qui  souhaiteroit  ,  comme  le  témoigne 
le  Concile  de  Trente  (  d  )  ,    que  nous  fussions  en 
état  d'imiter  en  ce  point  la  ferveur  des  premiers 
Chrétiens  ,  et  de   communier  toutes  les  fois  que 
nous  assistons  à  la  sainte  Messe.  Mais  pour  dire 
quelque  chose  de  plus  précis   ,  il  faut  considérer  , 
avec  saint  Thomas  (  e  )  ,  l'Eucharistie  dans  elle- 

00  S.  Thom.  ihid.      (b)  In  4.  dist.  6,  q.  1.  qucest.  4, 
(c)  Chrys.  Hom.  5,  in  Ep.  1  ,  ad  Tim*     (d)  Conc.  Trid. 
Sess*  22  ,  c,  6.    {e)  3.  p*  q*  80 ,  a  10. 
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même  ,  et  par  rapport  aux  dispositions  de  ceux 
qui  la  reçoivent.  A  la  considérer  en  elle-même  , 
elle  renferme  tant  de  grâces  et  nous  est  si  utile, 
qu'il  seroit  à  souhaiter  que  nous  puissions  la  rece- 
voir tous  les  jours  ;  mais  ,  si  nous  la  considérons 
par  rapport  à  l'état  où  se  trouve  la  plupart  des 
Chrétiens  ,  il  ne  convient  pas  de  la  recevoir  si 
souvent.  Il  faut  donc  proposer  aux  fidèles  ,  pour 
qu'ils  puissent  communier  souvent  ,  quelques  rè- 
gles de  conduite. 

La  première  que  les  Saints  Pères  nous  donnent , 
c'est  d'avoir  mené  une  vie  véritablement  chré- 
tienne :  ou  ,  si  par  malheur  on  est  tombé  dans 
quelque  désordre  ,  il  faut  s'en  être  retiré  par  une 
solide  et  sincère  pénitence.  Jesus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie est  notre  vie  ,  dit  saint  Ambroise  ;  mais  , 
pour  recevoir  la  vie  ,  il  faut  changer  de  vie  :  Muïet 
vitam  qui  vult  accipere  vitarn  (  a  ).  Celui-là  peut 
communier  souvent  ,  dit  saint  Isidore  de  Séville  , 
qui  a  cessé  de  pécher.  Qui  peccare  jam  quievit  , 
communicare  non  desinat  (  b  ). 

La  seconde  règle  pour  ne  pas  se  tromper  dans  le 
fréquent  usage  de  l'Eucharistie  ,  c'fist  de  suivre 
l'avis  d'un  sage  Directeur ,  qui ,  connoissant  le 
fond  de  notre  conscience  ,  nous  prescrive  ce  qu'il 
jugera  de  plus  convenable.  Voici  ce  que  le  saint 
Prêtre  Avila  dit  en  général  dans  une  Lettre  qu'il 
écrit  à    un  Directeur  (  c  ).  Il  suffira  ,   pour    le 

feuple  ,  de  communier  trois  ou  quatre  fois  l'année: 
es  âmes  qui  sont  plus  avancées ,  pourront  le  faire 
neuf  ou  dix  fois  dans  un  an  :  les  personnes  mariées 
qui  vivent  dans  une  grande  piété  ,  peuvent  com- 
munier une  fois  en  trois  semaines  ,  ou  tous 
les  mois  :  les  personnes  libres  ,  tous  les  quinze 
jours  ,  et  celles  qui  sont  véritablement  touchées 
de  Dieu  ,  et  qui  tirent  un  grand  avantage  de  cette 
nourriture  des  forts  ,    une  fois  tous  les  huit  jours. 

(a)  Amb.  Serm  4>  Advent.   (b)  Isid.  h  i  ,  ojf.  eccL  c.  53. 
(c)   i  ,  fart.  £>.  €4. 
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J'estime  qu'il  s'en  trouve  peu  à  qui  il  convienne 
d'en  approcher  plus  souvent  ;  et  saint  Bonaventure 
dit  que  ,  si  l'on  exemple  les  Prêtres  et  les  Reli- 
gieux ,  qui  ,  par  la  sainteté  de  leur  profession  , 
doivent  être  en  état  de  célébrer  souvent  la  Messe  ,  à 
peine  se  trouvera-t-il  des  personnes  si  vertueuses  , 
a  qui  il  ne  suffise  pour  l'ordinaire  de  communier  une 
fois  la  semaine.  Saint  François  de  Sales  ,  dans  sa 
Philothée  ,  est  du  même  sentiment  (  a  )  ,  et  cite  , 
sous  le  nom  de  saint  Augustin  ,  ces  paroles 
de  l'Auteur  des  dogmes  ecclésiastiques  :  Je  conseille 
et  exhorte  les  fidèles  à  communier  tous  les  Di- 
manches, pourvu  néanmoins  qu'ils  aient  l'ame  déga- 
gée de  toute  affection  au  pèche  :  Omnibus  Dominicis 
diebus  commun  icandum  suadeo  et  hortor  ,  si  tamen 
viens  sine  affectu  peccandi  sit  (  b  ). 

Enfin  ,  une  troisième  règle  ,  qui  n'est  pas  moins 
sûre  que  les  autres  ,  c'est  d'avoir  égard  aux  fruits 
qu'on  retire  de  la  sainte  Communion  ;  car  c'est 
un  abus  de  croire  que  la  fréquente  Communion 
soit  compatible  avec  une  vie  toute  païenne 
et  déréglée  ,  comme  souvent  on  se  l'imagine  dans 
le  monde.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  â  Innocent  XI 
de  condamner  ,  par  son  Décret  du  deux  Mars 
mil  six  cent  soixante  et  dix-neuf ,  cette  propo- 
sition :  Frequens  confessio  et  communie  ,  etiam 
in  his  oui  genlilïter  vimnt ,  est  nota  -preedestina- 
tionis.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  communier  souvent , 
il  faut  y  apporter  les  dispositions  qu'exige  de  nous 
un  si  grand  Sacrement. 

Dem.  Quelles  sont  les  dispositions  qu'il  faut 
apporter  à  la  sainte  Communion  ? 

Rép.  Ces  dispositions  regardent  le  corps  et  l'ame. 
Celles  du  corps  peuvent  se  réduire  à  trois  ,  qui 
sont  le  jeûne  ,   la  pureté   ,    et  la  modestie. 

i.  Il  faut  être  à  jeun  depuis  minuit  le  jour 
qu'on  veut  communier  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  ne  faut 
avoir  pris  aucune  nourriture  ,  pas  même  une  goutte 

(a)  2.  /%  ch.  20,     {b)   Genmd.  I.  de  eccU  dog,  a,  i3, 
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d'eau  ,   à  moins    qu'on    ne    fût    malade  ;    car   les 
malades  qui  communient  par  manière  de  viatique  , 
peuvent    communier    après    avoir    bu    et    niante  ; 
mais  ,  hors  ce  cas  ,  en  ne  doit  recevoir  l'Eucharis- 
tie  que   dans    un   jeûne    parfait  :     Virgine    adhuc 
saliva  ,    dit  Tertullien  (  a  ).  C'est  un  précepte  de 
l'Eglise  ,  qui   est   fondé  sur  le   respect   que  nous 
devons  avoir   pour  le    très-saint   Sacrement ,    sur 
le    danger    du    vomissement    ou    de    quelqu'autre 
irrévérence  ,  ou    enfin    sur    ce    que    l'Eucharistie 
étant  notre  première  et  principale  nourriture,  nous 
pouvons  ,    dit  saint  Thomas  (  b  )  ,  la  rechercher 
avant  tout  le  reste.  On  doit  ,  pour  les  mêmes  rai- 
sons ,   prendre  garde  de  ne  pas  manger  trop  tard 
la  veille  de  sa  communion.   On  peut  néanmoins  , 
suivant    ce   saint   Docteur  ,  communier  quoiqu'on 
ait  avalé  par  inadvertance  quelque  reste  d'aliment 
du  soir  précédent  ,   qui  auroit  demeuré   entre  les 
dents.  Il  en  faut  dire  de  même  ,  si  ,  en  se  .rinçant 
la  bouche  avec  de  l'eau  ou  du  vin  ,    on  en  avoit 
avalé  quelques  petites  gouttes  sans  y  penser.  Pour 
ceux   qui    goûtent    les    bouillons    et    les    sauces , 
quoiqu'ils  puissent   communier  (  c  )   ,    lorsqu'ils 
sont  certains  qu'ils  n'ont  rien  avalé  de  ce  qu'ils 
ont  goûté  ,  il  est  de  la  décence  néanmoins  ,  dit 
saint  Antonin  ,  qu'ils  s'en  abstiennent  (  ci  ).  On 
doit  dire  ,  à   plus   forte   raison  ,    la    même    chose 
de  ceux  qui  prennent  du  tabac  en  machicatoire  ou 
en  fumée. 

2.  La  pureté  du  corps  exige  qu'on  s'abstienne 
d'approcher  de  la  sainte  Table  (  e  )  ,  quand  on  est 
tombé  la  nuit  dans  des  pollutions  volontaires  dans 
elles-mêmes  ou  dans  leurs  causes  ;  mais  ,  si  ces 
pollutions  sont  innocentes  ,  ou  excitées  par  quel- 
ques illusions  du  démon  ,  et  qu'on  les  ait  rejettées  , 
elles  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  communier. 

(a)  L.  a  ,  ad  Ux.  c.  5.  (b)  3.  p,  q.  8o,  a.  8.  (c)  In  sim. 
3,  p.  r/r.  i3  ,  c.  6,  $.8.  (d)  Silvim  in  3 ,  ?♦  J,  Th.  s> 
Sb,a8.    (e)S.Th%  ilti,  a  7* 
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Saint  Charles  ,  et  le  Catéchisme  du  Concile  de 
Trente  (a) ,  enseignent  qu'il  convient  que  les  per- 
sonnes mariées  gardent  la  continence  quelques  jours 
avant  que  d'approcher  de  la  communion. 

3.  La  modestie  demande  que  les  hommes  et 
les  femmes  reçoivent  l'Eucharistie  à  genoux  ,  les 
mains  nues  ,  les  yeux  baissés  ;  les  hommes  sans 
armes  ;  et  les  femmes  ,  modestement  habillées. 
Il  faut  aussi  n'avoir  aucune  indisposition  qui  em- 
pêche d'avaler  les  espèces  consacrées  ,  ou  de  les 
consumer  ,  comme  ont  les  personnes  qui  sont 
affligées  d'une  toux  violente  ,  ou  qui  ont  de  fré- 
quents vomissements.  11  faut  éviter  de  cracher 
immédiatement  après  la  communion  ,  et  ne  sortir 
de  l'Eglise  qu'après  avoir  fait  son  action  de 
grâces. 

Dem.  Quelles  sont  les  dispositions  de  l'ame  avec 
lesquelles  il  faut  communier  J 

Rép.  On  peut  aussi  les  réduire  à  trois  ,  qui  sont 
l'instruction  ,  la  pureté  de  conscience  ,  et  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes. 

i.  Il  faut  être  instruit  des  mystères  de  la  foi  , 
particulièrement  de  celui  de  l'Eucharistie.  On  en 
«toit  si  persuadé  dans  la  primitive  Eglise  ,  que  saint 
Justin  ,  dans  la  seconde  Apologie  ,  dit  expressément 
qu'on  ne  donnoit  l'Eucharistie  qu'à  ceux  qui  fai- 
soient  profession  de  la  doctrine  de  Jesus-Christ. 
Nulli  alii  participare  licitum  est  ,  quàm  veram  esse 
doctrinam  nostram  credenti  (b).  C'est  pour  cela 
qu'on  ne  donne  point  aujourd'hui  la  communion 
aux  enfants  qu'ils  ne  soient  bien  instruits  ,  et 
qu'ils  n'aient  assez  de  discernement  et  de  dévotion 
pour  la  mériter. 

2.  Il  faut  la  pureté  de  conscience  ;  c'est-à-dire  , 
qu'il  faut  être  exempt  de  péché  ,  du  moins  mor- 
tel ;  et  ,  si  l'on  se  sent  coupable  ,  on  doit  avoir 
recours  au  Sacrement  de  Pénitence.  C'est  ainsi  que 

(a)  Catech.  ad  Par.  pag%  2>  «%  6i.       (b)  Justin»  JyoL  a 
in  fine. 
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l'a  défini  le  Concile  de  Trente  (  a  ).  Ecclesiastica 
consuetudo  déclarât  eam  probationem  necessariam 
esse  ,  ut  nullus  sibi  conscius  peccati  mortalis  , 
quantumvis  sibi  contritus  videatur  ,  absque  prœ- 
rnissa  s acr ameutai i  confessione  ad  sacram  Eucha- 
ristiam  acccedere  debeat.  Ce  Concile  n'a  fait  que 
confirmer  ce  que  les  saints  Pères  ont  enseigné.  Nemo 
cibum  accipit  Christi  ,  dit  saint  Ambroise  (b)  , 
nisi  fuerit  ante  sanatus.  Saint  Chrysostôme  ,  rap- 
portant la  pratique  de  son  temps  ,  nous  apprend 
que  le  Diacre  ,  haussant  la  voix  ,  avertissoit  ainsi 
ceux  qui  vouloient  communier ,  Sancta  Sanctis. 
Les  ciioses  saintes  sont  pour  les  Saints.  C'est  comme 
s'il  disoit  ,  ajoute  ce  Père  :  Que  celui  qui  n'est 
pas  saint  ,  n'approche  pas  de  cette  table  :  Si  quis 
non  est  sanctus  ,  non  accédât  (c). 

3.  Il  faut  joindre  à  la  pureté  de  conscience  , 
la  pratique  des  bonnes  œuvre  et  des  vertus  chré- 
tiennes (  Sa:ictum  enim  non  façit  solùm  liberatio 
à  peccatis  ,  continue  saint  Chrysostôme  (  d  )  , 
sed  etiam  prœsentia  Spiritùs  et  bonorum  operum 
copia  )  t  une  foi  vive  sur  la  présence  réelle  de  Jesus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  ;  une  ferme  espérance 
dans  ses  mérites  infinis  qui  nous  y  sont  commu- 
niqués ,  une  ardente  charité  ,  une  humilité  pro- 
fonde ,  un  saint  empressement  de  nous  unir  à  Jesus- 
Christ ,  et  une  dévotion  actuelle ,  exempte  de 
tiédeur  et  de  négligence.  Nemo  ,  dit  saint  Chry- 
sostôme (<?)  ,  accédât  cum  naused  ,  nemo  reso- 
lutus ,  omnes  accensi  j  omnes  ferventes  et  ex- 
citati, 

Dem.  Quels  sont  les  effets  que  l'Eucharistie 
produit  dans  ceux  qui  la  reçoivent  dignement  ? 

Rép.  i .  Elle  augmente  et  fortifie  la  charité  et  la 
vie  de  la  grâce  que  nous  avons  reçue  dans  le  Bap- 
tême et  dans  les  autres  Sacrements    :    Qui  mandu- 

(a)  Sess.  i3,  c  7.  (b)  Amb.  L  6  in  hue,  (c)  Chrys. 
Jtf.17  ,  in  £jpt  ai  Hebr*  {d)  Ibid.  (e)  Ejusd*  Hom>  70 
ad  fOful, 
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cat    me  ,    et    ipse    viv:t  prepter    me  ,    dit    Jésus* 
Christ  ,    en  saint  Jean  ,    ch.  6. 

2.  Elle  nous  unit  étroitement  à  Jesus-Christ  ; 
de  sorte  qu'il  demeure  en  nous  ,  et  nous  en  lui  : 
In  me  manet ,  et  ego  in  eo  ;  et  ,  par  celle  union 
admirable  ,  nous  sommes  comme  transformés  en 
lui  ,  selon  S.  Léon  :  Art>/z  aliud  agit  participatio 
corporis  et  sanguinis  Chri^ti  ,  quàm  ut  in  ici  quod 
sumimus  transe anius  {a) 

3.  L'Eucharistie  ne  nous  est  pas  seulement 
donnée  pour  être  la  nourriture  spirituelle  de  nos 
âmes  ->  maïs  aussi  comme  un  antidote  qui  nous 
délivre  des  péchés  journaliers  ,  et  nous  préserve 
des  mortels  :  Antiquorum  quo  îiberamur  à  culpis 
quotidianis  ,  et  à  peccatis  mortalibus  prœservamur  , 
dit  le  Concile  de  Trente  (b). 

4.  Elle  réprime  l'ardeur  de  la  concupiscence  ; 
elle  affoiblit  la  violence  des  passions  ,  et  nous 
donne  de  la  force  pour  avancer  dans  la  perfection 
chrétienne.  Christus  in  nobis  existens  ,  dit  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  (c)  ,  sopit  in  nostris  membris 
carnis  legem  ,  et  pietatem  in  Deum  excitât  ,  per- 
turbationes  mortificat  ,  delicta  in  quibus  sumus 
nobis  non  imputans  ,   sed  potiùs  ut  œgrotos  sanans. 

6.  Elle  nous  fortifie  contre  les  ennemis  de  notre 
salut  ,  et  nous  rassure  parmi  les  dangers  où  nous 
sommes  exposés  en  cette  vie  :  Idoneus  non  potest 
esse  ad  martyrium  ,  qui  ab  Ecclesiâ  non  armatur 
ad  prœlium  ;  et  mens  déficit  ,  quam  non  recepta 
Eucharistia  erigït  et  accendit  ,  dit  saint  Cy- 
prien  (  d  ). 

6.  Enfin,  elle  nous  est  un  gage  de  la  vie  éternelle, 
et  nous  donne  droit  à  la  résurrection  glorieuse. 
Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  ,  dit  le 
Sauveur  (e)  ,  a  la  vie  éternelle  ,  et  je  le  ressus- 
citerai au  dernier  jour.  Pesez  bien  ,  mes  Frères  , 
ces  paroles  ,  habet   vitam  œternam,   Le  droit  que 

(a)  Serm.  14  de  Passione  Dom.     {b)  Sess.  i3  ,    cap.  2. 
(e)  L.  4«  in  Jean,        {d)  Ep.  54»        {e)  Jçan*  6  %  55» 
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l'Eucharistie  nous  donne  i  la  gloire  ,  est  si  certain  , 
qu*  ,    quand  Jésus  -  Christ  en  parle  ,   il  s'explique 
comme    si    nous    en    jouissions    déjà.  Oui  ,    mes 
chers   Frères  ;    oui  ,   mes    chères  Sœurs  ,  si  vous 
communiez   dignement,   vous   recevrez    le    sceau 
de    l'immortalité  ,  le   germe    de    la    résurrection 
glorieuse  ,  les  arrhes  de  la  vie  éternelle  :Habet  , 
etc.  Que   dis-je  ?  vous   possédez   votre    Dieu  ,  et 
vous  êtes  déjà  bienheuwmx  par  avance  :  Habet ,  etc. 
Quel  motif  pour  vous  engager  à  bien  communier 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  été  unis  a  Jesus-Umst 
sur  la  terre  ,  vous  mériterez  de  lui  être  éternelle- 
ment unis  dans  le  Ciel. 

Vr  CONFÉRENCE. 


Adoration  de  Jesus-Christ  dans  le  Très- 
■  Saint  Sacrement. 

Sedente  in  throno  ,  et  Agno  ,  benedictio  ,  et  ho- 
nor,  et  gloria  ,  et  potestas  in  sascula  sseculorum. 

A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône ,  et  à  l'Agneau , 
bénédiction  ,  honneur  ,  gloire  et  puissance  dans  les 
siècles  des  siècles.  Apoc.  ch.  6. 

JESUS-CHRIST  a  deux  trônes  où  il  reçoit  les  ado- 
rations des  Anges  et  des  hommes  :  l'un  dans 
le  Ciel ,  où  il  est  adoré  avec  Dieu  son  Père  par 
les  Esprits  bienheureux  et  les  Saints  ,  dont  il  tait 
le  bonheur  et  la  félicité  ;  l'autre  sur  la  terre ,  ou 
il  est  dans  l'Eucharistie  l'objet  de  notre  foi  et  da 
notre  religion.  Les  Anges  ,  les  Saints  ne  cessent 
point  de  l'adorer  dans  le  séjour  de    sa  gloire  ,  et 
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obéissent  parfaitement  à  cet  ordre  qui  leur  a  été 
donné  :  Adorate  eum  ,  omnes  Angeli  cjus  (a).  Il 
est  bien  juste  que  les  hommes  l'adorent  ariosi  sur 
la  terre  ,  et  qu'ils  lui  rendent  dans  nos  Eglises  les 
hommages  qui  lui  sont  dus.  Adorate  Dominum  in 
atrio  sancto  ejus  (6).  Ah  !  puisque  nos  Eglises  pos- 
sèdent un  Dieu  que  le  Ciel  et  la  terre  ne  peuvent 
contenir ,  rassemblons-nous  ,  Chrétiens ,  dans  ces 
lieux  sacrés ,  comme  des  aigles ,  pour  me  servir 
de  l'expression  de  saint  Chrysostôme  (c)  ,  autour 
de  ce  corps  adorable  qu'il  nous  a  laissé  dans  l'Eu- 
charistie. Ubicumque  fuerit  corpus  ,  illic  coiigrega- 
buntur  et  aquïlcz  (d).  C'est  pour  nous  qu'il  réside 
sur  nos  autels;  c'est  pour  nous  qu'il  repose  dans 
nos  tabernacles  ;  c'est  là  où  S0n  amour  infini  nous 
appelle  tous  5  afin  de  nous  faire  sentir  les  effets 
de  sa  magnificence  et  de  sa  libéralité.  Approchons 
avec  confiance  de  ce  tronc  de  grâce  ,  afin  d'y  re- 
cevoir les  secours  dont  nous  avons  besoin.  Ren- 
dons à  l'Agneau  qui  a  été  immolé,  et  qui  s'im- 
mole encore  tous  les  jours  pour  nous  ,  tout  l'hon- 
neur que  nous  lui  devons;  et  puisque  c'est  ici 
l'une  de  nos  plus  grandes  obligations  ,  faisons-en 
le   sujet  de  cette  Conférence. 

Dem.  Est -il  permis  de  conserver  la  sainte  Eu- 
charistie dans  les  Eglises  ,  et  pourquoi  l'y  conser- 
▼e-t-on  ? 

Rép.  L'usage  de  conserver  l'Eucharistie  dans  nos 
Eglises  ,  après  la  célébration  des  saints  mystères, 
est  de  tradition  apostolique  ;  on  l'a  toujours  pra- 
tiqué ,  et  on  le  pratique  encore  dans  toutes  les 
Eglises  du  monde ,  à  l'exception  des  Protestants. 
La  raison  pour  laquelle  on  conserve  l'Eucharistie 
dans  l'Eglise  ,  c'est  afin  de  pouvoir  la  porter  à 
toute  heure  aux  malades  ,  et  pour  donner  la  con- 
solation aux  fidèles  de  venir  adorer  Jésus -Christ , 
qui   est  réellement   présent  dans    cet   auguste  Sa- 

(a)  Ps.  96,  7.     (b)  Ps.  95,  9.     (c)  Hem.  2^,  in*  aà  lier* 
(d)  Matth.  24 ,  28. 
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erement ,  non  d'une  présence  passagère  simple- 
ment ,  Comme  disent  les  Luthériens ,  mais  d'une 
présence  permanente  ,  qui  dure  autant  de  temps 
que  subsistent  les  symboles  et  les  espèces  sous  les- 
quelles nous  l'adorons. 

Nous  disons  que  cet  usage  est  de  tradition  apos- 
tolique; et  cela  se  voit  par  la  pratique  de  l'E- 
glise la  plus  voisine  du  temps  des  Apôtres.  Saint 
Justin ,  qui  n'est  mort  qu'une  soixantaine  d'années 
après  l'Apôtre  saint  Jean ,  nous  marque  ,  dans  la 
seconde  apologie  qu'il  a  faite  de  la  religion  chré- 
tienne (û)  ,  qu'on  envoyoit  de  son  temps ,  par  des 
Diacres  ,  l'Eucharistie  à  ceux  qui  ,  pour  de  bon- 
nes raisons  ,  n'avoient  pu  assister  à  la  célébration 
des  saints  mystères.  Saint  Irenée  ,  qui ,  vingt  ans 
après  la  mort  de  Saint  Justin  ,  gouvernoit  déjà 
l'Eglise  de  Lyon ,  nous  apprend  aussi  (b)  ,  dans 
sa  Lettre  au  Pape  Victor  ,  rapportée  par  Ëusebe  , 
que  c'étoit  pour-lors  l'usage  d'envoyer  l'Eucharis- 
tie aux  Evêques  absents ,  en  signe  de  paix  et  de  com- 
munion ecclésiastique.  Tertuliien  ,  contemporain 
cle  saint  Irenée  ,  nous  apprend  (c)  que  les  Chré- 
tiens emportoient  le  pain  sacré  chez  eux ,  dans  le 
temps  des  persécutions  ,  pour  avoir  de  quoi  se  for- 
tifier ,  et  qu'ils  se  faisoient  dès -lors  une  loi  in- 
violable de  ne  le  prendre  que  le  matin  ,  et  avant 
toute  autre  nourriture.  Saint  Denis  ,  Eveque  d'A- 
lexandrie ,  mort  en  deux  cent  soixante -six,  nous 
apprend  qu'on  gardoit  le  pain  consacré  pour  les 
malades  :  un  nommé  Sérapion  étant  à  l'extrémité , 
on  lui  en  envoya  une  partie  (d)  ,  qui  se  trouvant 
un  peu  dure  ,  pour  avoir  été  gardée  long-temps  , 
fut  trempée  dans  de  l'eau  ,  afin  qu'il  pût  aisément 
l'avaler.  Saint  Basile  rapporte  (<?)  que  les  Anacho- 
rètes ,  trop  éloignés  des  Eglises  pour  pouvoir  les 
fréquenter  ,  emportoient  avec  eux  la  communion  , 

(a)Âp£>l.2y  p.  97,  ediî  Col.  (Jb)  L.  Hhtor.  Ecries,  c.  2Ïh. 
(c)  Tenu!,  ad  Ux.  l.i,c.  5.  {d)Emeb.  Hist.  L  6,  i,  4 
(e)  Basil,  in  Ep.  ad  C  mariant. 
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afin  d'avoir  de  quoi  satisfaire  leur  dévotion  dans 
le  désert.  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  dit  de  S. te 
Gorgonic  sa  sœur  (a)  ,  qu'elle  se  retira  une  nuit 
dans  l'Eglise  ,  et  que  s'étant  prosternée  en  la  pré- 
sence du  Saint  Sacrement  avec  une  vive  foi  ,  die 
fut  délivrée  d'une  dangereuse  maladie.  S.  Ambroise 
raconte  de  son  frère  Satire  (b)  ,  qu'il  fut  garanti 
du  naufrage  par  la  très-sainte  Eucharistie  qu'il  at- 
tacha à  son  col  avec  autant  de  respect  que  de  con- 
fiance. 

Tous  ces  faits  de  l'antiquité  font  voir  que  l'on 
conservoit  l'Eucharistie  après  la  célébration  des 
saints  mystères  ,  et  qu'on  ne  croyoit  pas  que  la 
présence  réelle  de  Jesus-Christ  dans  ce  Sacrement 
fut  fixée  à  l'usage  et  au  moment  de  la  manduca- 
tion  ,  comme  le  prétendent  les  Luthériens  ,  qui 
veulent  que  l'Eucharistie  cesse  d'être  Eucharistie  , 
dès  que  l'action  de  la  Cène    est  finie. 

Dem.  Doit -on  adorer  Jesus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie ?  Sont-ce  les  espèces  ,  ou  le  signe  sensible 
ciu'on  adore  ? 

Rép.  Dès  -  lors  que  nous  croyons  que  Jesus- 
Christ  est  réellement  présent  dans  l'Eucharistie  , 
c'est  pour  nous  un  devoir  indispensable  de  l'y 
adorer  :  car  on  doit  adorer  Jesus-Christ  par  -  tout 
où  il  est  (c).  La  sainte  Vierge  ,  saint  Joseph  , 
les  Mages  et  les  Bergers  l'ont  adoré  dans  la  crè- 
che de  Bethléem  où  il  est  né  (d).  Les  Apôtres  l'ont 
adoré  sur  la  montagne  des  Oliviers  ,  d'où  il  monta 
dans  le  Ciel.  Les  Bienheureux  l'adorent  dans  le  sé- 
jour de  sa  gloire  (e)  ,  et  confessent  qu'il  est  digne, 
dans  cet  état  ,  de  recevoir  avec  son  Père  toutes 
sortes  de  louanges  et  de  bénédictions.  Les  fidèles 
qui  sont  sur  la  terre  doivent  donc  l'adorer  dans 
l'Eucharistie  ,  où  la  foi  leur  enseigne  qu'il  est  réel- 
lement présent.  Le  raisonnement  des  Protestants  , 

(a)    Greg.    Na*.  de  ohitu  Gcr$.     (b)  Àmlr.  de  excessu 
Saiiri  ,    r.    2  ,    edit.    Farm,     c     11. {3.  (c)    Matih.    2. 

(d)  Luc  2/h  ,  £3.         (e)  A  roc.  6  ,    î/j. 
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qui  insistent  sur  ce  qu'il  n'est  pas  dit  dans  l'Ecri- 
ture que  Jésus -Christ  soit  dans  l'Eucharistie  pour 
y  être  adoré ,  est  quelque  chose  de  bien  pitoyable  ; 
car  ne  suffit  -  il  pas  qu'il  y  soit  présent  pour  exiger 
nos  adorations  et  nos  respects  l  Sa  présence  n'em- 
porte-t-elle  pas  l'obligation  de  l'adorer ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  nous  en  faire  un  commandement 
exprès  l  Nous  adorons  Jesus-Christ  dans  le  Ciel 
où  tous  les  Saints  l'adorent ,  quoique  nous  n'ayions 
là-dessus  aucun  ordre  particulier ,  parce  que  la 
foi  noue  assure  qu'il  y  est  présent  ,  et  que  cette 
présence  s'y  fait  sentir  d'une  manière  très-glorieuse  : 
nous  devons  de  même  l'adorer  dans  l'Eucharistie, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'on  nous  en  fasse  un 
commandement  exprès  ,  parce  que  la  foi  nous  ap- 
prend qu'il  y  est  présent,  et  même  par  un  effet  de 
sa  bonté  et  de  sa  toute-puissance  ,  qui  nous  donne 
un  moyen  aisé  d'approcher  de  son  infinie  grandeur. 
Il  est  donc  hors  de  doute  que  les  fidèles  doivent 
adorer  Jésus  -  Christ  dans  l'Eucharistie,  ainsi  que 
l'Eglise  catholique  l'enseigne  et  le  pratique. 

Quant  à  la  demande  qu'on  ajoute  ,  si  c'est  le 
signe  sensible  ,  ou  les  espèces  eucharistiques  qu'on 
adore ,  je  réponds  avec  tous  les  Docteurs  catholi- 
ques ,  que  c'est  Jesus-Christ  que  nous  adorons  ,. 
caché  sous  les  espèces  et  sous  le  signe  sensible  de 
l'Eucharistie.  Quand  Jésus  -  Christ  étoit  sur  la 
terre  ,  ce  n'étoit  pas  les  habits  de  Jésus  --  Christ 
qu'on  adoroit ,  mais  Jesus-Christ  revêtu  de  sqs 
habits. 

Dem:  Pourriez-  vous  nous  faire  voir  que  c'est 
une  ancienne  pratique  d'adorer  Jesus-Christ  dans 
l'Eucharistie  ? 

Rép.  Oui  :  c'a  toujours  été  l'usage  constant  de 
l'Eglise  d'adorer  Jésus  -  Christ  dans  le  très  -  saint 
Sacrement. ,  non  -  seulement  quand  on  étoit  sur  le 
point  de  le  recevoir ,  mais  encore  sur  nos  autels  , 
où  l'on  conservoit  des  hosties  consacrées  ,  pour 
être  portées  aux  malades ,  comme  nous  l'avons  dit 
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ci-derant.  Les  Saints  Pères  ont  exhorté  les  Chré- 
tiens à  ce  respect  et  à  cette  adoration  ,  présup- 
posant dans  leurs  discours  que  c'étoit  la  coutume 
ordinaire  de  l'Eglise.  Adora  et  communica  ,  dit 
saint  Chrysostôme  préchant  au  peuple  d'Antioche 
(a)  ,  adorez  premièrement  ce  Sacrement ,  et  rece- 
vez-le ensuite  dans  vous-mêmes  par  la  communion. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  positif  sur  ce  sujet ,  que  ce 
que  disent  saint  Ambroise  et  saint  Augustin  {b)  l 
Nous  adorons  encore  aujourd'hui  la  chair  de  notre 
Rédempteur  ,  dit  le  saint  Evéque  de  Milan  ,  et 
nous  l'adorons  dans  les  mystères  qu'il  a  institués 
lui-même  ,  et  que  nous  célébrons  sur  nos  autels. 
Cette  chair  a  été  formée  de  la  terre  aussi-bien  que 
la  nôtre,  et  la  terre  est  appellée  dans  l'Ecriture 
l'escabeau  des  pieds  de  Dieu  ;  mais  cet  escabeau 
considéré  dans  la  personne  du  Sauveur  ,  et  dans 
le  Sacrement  de  sa  chair,  est  plus  vénérable  que 
tous  les  trônes  des  Rois  :  c'est  pour  cela  que  nous 
l'adorons.  Itaque  per  scabellum  Terra  intelligitur  ; 
per  Terram  autem  ,  caro  Christi  quam  hodie  quoque 
in  mysteriis  adoramus.  Je  ne  comprenois  pas  ,  dit 
saint  Augustin  (c)  ,  ce  que  le  Seigneur  dit  par 
son  Prophète ,  quand  il  nous  ordonne  d'adorer  l'es- 
cabeau de  ses  pieds  :  Adorare  scabellum  ejus  ;  mais 
j'en  ai  trouvé  le  secret  et  le  mystère  dans  le  Sa- 
crement de  Jésus  -  Christ  ;  car  c'est  ce  que  nous 
faisons  tous  les  jours,  lorsque  nous  mangeons  sa 
chair  ,  et  qu'avant  que  de  la  manger  ,  nous  l'ado- 
rons ,  non-seulement  sans  superstition ,  mais  avec 
tout  le  mérite  de  la  foi  ;  parce  que  cette  chair 
étant  un  aliment  de  salut,  quoiqu'elle  soit  de  terra, 
et  l'escabeau  même  des  pieds  de  Dieu  ,  il  faut  l'ado- 
rer; et ,  bien  loin  que  nous  péchions  en  V adorant  , 
nous  pécherions  au  contraire  en  ne  V adorant  pas. 
Remarquez  ici ,  s'il  vous  plaît ,  qu'il  ne   s'agit  pas 

(a)  FI.  61.  ad  pop.  Antioch.  et  H.  de  Sacr.  et  divinâ 
mensâ.  (b)  Ambr,  /.  3,  de  Spiritu  Sartcto,  c»  12.  (c)  Aug. 
in  Ps.  98  ,  n.  9. 
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seulement  du  sentiment  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Ambroise  ,  mais  de  la  pratique  universelle  de 
leur  temps  ,  dont  ils  rendent  témoignage  :  Nemo 
carnem  illam  manducat ,  nisi  pnùs  adoraverit.  Re- 
marquez ,  en  second  lieu ,  que  saint  Augustin  ne  dit 
pas  seulement  que  c'est  une  chose  bonne  et  louable 
d'adorer  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie  ,  mais  qu'il 
en  parle  comme  d'un  devoir  dont  on  ne  peut  se 
dispenser  :  Non  solum  non  peccamus  adorando,  sed 
peccamus  non  adorando.  Quoi  de  plus  clair  !  Il  faut 
donc  convenir  que  les  Catholiques  ,  en  adorant 
Jésus  -  Christ  dans  l'Eucharistie  ,  ne  font  en  cela 
que  ce  que  les  enfants  de  l'Eglise  ont  toujours 
pratiqué  dés  sa  naissance  ,  et  dès  qu'il  leur  a  éti 
permis  d'avoir  des   temples  et  des  autels. 

Dem.  Ne  trouveroit-on  pas  quelque  figure  dans 
l'ancien  Testament  pour  porter  les  fidèles  à  la  vi- 
site et  à  l'adoration  du  très-saint  Sacrement  f 

Rép.  Oui ,  nous  avons  l'arche  d'alliance  qui  étoit 
l'objet  de  la  piété  des  Juifs  :  ils  la  considéroient 
comme  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  L'E- 
criture même  l'appelle  la  gloire  d'Israël  et  la  force 
du.  peuple  de  Dieu.  Ce  fut  principalement  pour 
la  placer  avec  honneur  f  que  le  Seigneur  ordonna 
à  Moïse  de  construire  le  tabernacle.  Outre  un 
grand  nombre  de  Lévites  qui  avoient  été  choisis 
pour  la  garder  jour  et  nuit  ,  et  qui  pour  cet  effet 
étoient  nourris  aux  dépens  du  Public ,  on  voyoit 
quantité  de  personnes  qui  veilloient  continuelle- 
ment auprès  de  cette  arche.  Ce  sentiment  de  piété 
n'étoit  point  une  dévotion  particulière  au  simple 
peuple  y  les  Rois  et  les  Princes  lui  faisoient  le 
même  honneur,  et  n'entreprenoient  rien  d'impor- 
tant sans  y  consulter  l'esprit  de  Dieu.  Voulez- 
vous  savoir  avec  quelle  ferveur  ils  le  faisoient  f 
Ils  se  prosternoient  devant  l'arche  ,  dit  l'Ecritu- 
re r  la  face  contre  terre  ,  non  en  passant  et  pour 
quelques  moments  ,  mais  pendant  des  heures  en- 
tières.  Josue  pronus  cecidit  in  terrain  coram  arca 
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Domini  usquc  ad  vesperam  ,  tàmipsc  quàm  omnes 
senes  Israël  (a).  Voilà  ce  qui  est  dit  de  Josué  et 
des  anciens  du  peuple.  Cependant  cette  arche  si 
honorée  dans  l'ancien  Testament  ,  n'étoit  que  la 
figure  de  l'Eucharistie.  Quel  devroit  donc  être  no- 
tre respect  pour  la  vérité  ,  puisque  les  Israélites 
en  ont  eu  un  si  grand  pour  ce  qui  n'étoit  que 
l'ombre  et  la  figure  !  ^ 

Ah  !  Chrétiens  lâches  et  indévots  à  l'égard  de 
nos  saints  mystères  ,  soyez  ici  tout  couverts  de 
honte  et  de  confusion.  Idole  de  la  vanité  et  de 
la  folie  mondaine  ,  les  deux  et  les  trois  heures  ne 
vous  coûtent  rien  ,  quand  il  s'agit  de  parer  un 
corps  et  une  tête  ,  qui  ,  dans  quelques  jours,  ser- 
viront d'aliment  aux  vers  ;  et  une  demi-heure  à  l'E- 
glise devant  le  saint  Sacrement  vous  gêne  et  vous  in- 
commode. Vous  ne  vous  lassez  pas  d'être  des 
journées  entières  avec  des  compagnies  qui  vous 
plaisent  ;  et  celle  de  votre  Dieu  vous  fatigue. 
Homme  de  plaisir  et  de  jeu  ,  vous  vous  sentez 
assez  fort  pour  passer  des  jours  et  des  nuits  à  boire  , 
à  manger ,  à  manier  des  cartes  et  des  dés  ;  et  vous 
prétextez  une  incommodité  pour  vous  dispenser  de 
venir  rendre  vos  respects  au  Roi  des  R.ois.  Vous 
passez  au  bal ,  aux  danses  et  aux  spectacles  des 
nuits  sans  dormir  ;  et  vops  ne  pouvez  veiller  une 
heure  auprès  de  Jésus  -  Christ  :  Solius  Dei  impa- 
tientes ,  comme  parle  Tertuliien.  Où  est  votre  foi 
et  votre  piété  ?  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  bien  sujet 
de  vous  dire  ce  qu'il  reprochoit  autrefois  à  des 
Juifs  incrédules,  qui  le  méritoient  peut-être  moins 
que  vous  :  O  generatio  incredula  et  perversa  , 
quousque  ero  vobiscum  !  usquequo  patiar  vos  (£)  / 
Soyons  donc  plus  exacts  à  rendre  nos  devoirs  à 
Jesus-Christ  dans  le  très-saint  Sacrement. 

Dem.  Mais  j'ai  des  embarras  et  des  affaires  qui 
m'occupent  y  je  suis    incommodé  ,      éloigné    de 

(a)  Josué  J  t  6.         (b)  Matth.  17  ,  16. 

l'Eglise  ; 


\ 
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l'Eglise  'y   je  ne  puis  y  aller  aussi   souvent  que  je 
le  souhaiterois ,  etc. 

Rep,  J'ai  trop  d'affaires  ,  disent  quelques-uns  f 
pour  aller  si  souvent  à  l'Eglise,  Je  pourrois  leur 
répondre  qu'ils  n'en  ont  point  de  si  importante 
qu'ils  ne  doivent  la  sacrifier  au  bonheur  de  tenir 
compagnie  à  Jesus-Christ ,  qui  a  bien  voulu  ins- 
tituer l'auguste  Sacrement  de  nos  autels ,  pour  con- 
verser avec  nous ,  et  nous  donner  lieu  de  traiter 
avec  lui  de  la  grande  affraire  du  salut.  Mats  je 
veux  bien  m'en  tenir  aux  raisons  que  vous  allé- 
guez ;  et  je  dis  que  le  grand  moyen  d'adoucir 
le  joug  de  vos  affaires  et  de  vos  embarras,  c'est 
de  fréquenter  souvent  nos  Eglises. 

Un  grand  Roi  (  c'est  saint  Louis  )  ,  ne  trouvoit 
rien  qui  disposât  mieux  son  esprit  aux  grandes  af- 
faires et   aux  moyens  d'y   réussir  ,  que  de   venir 
consulter  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie.    Je  suis 
incommodé ,  dites  -  vous  ;  mes  infirmités   ne    me 
permettent  pas  d'aller  à  l'Eglise.  Si  vous  ne  pou- 
vez y  venir  de  corps  ,  venez-y  au  moins  de  coeur 
et  d'esprit  :  imitez   ces  bons  Iraélites  dont  parle 
l'Ecriture  ,  qui  se  tournoient ,  en  quelque  lieu  qu'ils 
fussent ,  vers   le  temple  de  Jérusalem  pour  faire 
leur  prière.  C'est  ainsi  que  Daniel  (a)  ,  captif  en 
Babylone  ,  ne  voulant   point  fléchir  le  genou  de- 
vant la  statue  de  Nabuchodonosor ,  ouvroit  les  fe- 
nêtres de  sa  chambre,  et  se  tournoi  t.  trois  fois  le 
jour  du  côté  du  temple ,  pour  prier  le  vrai  Dieu  qui  y 
étoit  adoré.  Cependant  ce  temple  n'étoit  que  la  figure 
de  nos  Eglises;  le  Seigneur  n'y  habitoit  pas  corporel- 
lement  ;  on  étoit  souvent  fort  éloigné  ,  et  l'on  ne 
savoit  pas  précisément  en  quel  endroit  il  étoit  situé, 
et   de  quel  côté    il    falloit  se    tourner;   au    lieu 
qu'en  quelqu'endroit  que  nous  soyons ,  nous  avons 
devant  nous  quelque  Eglise ,  où  est  le  centre  de  notre 
Uonheur.  Ne  devrions-nous  pas  cent  fois  le  jour  y 
porter  notre  cœur  ,  nos  pensées  et  nos  affections  l 

(a).  Daniel.  6. 

Tome   IIL  M 
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Je  suis  charmé  de  lire    dans  les  Pseaumcs    les 

f lieux  empressements  du  Roi  David  (a)  ,  qui  ,  dans 
es  saints  transports  de  son  zèle  ,  disoit  qu'il  avoit 
fait  ce  vœu  au  Dieu  de  Jarob  ,  de  ne  point  entrer 
dans  les  appartements  de  son  Palais  ,  de  ne  point 
coucher  sur  son  lit ,  de  ne  pas  permettre  à  ses 
yeux  de  se  fermer ,  ni  à  sa  tête  de  se  reposer  , 
jusqu'à  ce  qu'il  entrât  dans  la  maison  du  Seigneur 
pour  l'y  adorer.  Que  n'eût-il  pas  dit ,  que  n'eût-il 
pas  fait ,  si  étant  né  sous  la  loi  de  l'Lvangile  ,  il 
eût  appris  que  ce  Dieu  s'étoit  revêtu  de  notre 
chair  ,  et  que  ,  pour  nous  donner  une  preuve  de 
son  amour  ,  il  avoit  voulu  ,  au  défaut  d'une  pré- 
sence visible',  en  substituer  une  invisible  dans 
l'auguste  Sacrement  de  nos  autels  !  Quelle  ardeur 
ne  devons  -  nous  donc  pas  avoir  pour  cet  adorable 
mystère  ,  nous  qui  avons  reçu  les  lumières  de  l'E- 
vangile !  N'alléguons  plus  d'excuses  ;  il  n'en  est 
aucune  qui  puisse  nous  dispenser  de  lui  rendre  nos 
devoirs.  Disons  -  lui  :  Oui ,  mon  Sauveur  et  mon 
Dieu  ,  quand  je  serois  dans  le  fond  d'un  désert ,  et 
dans  la  plus  affreuse  solitude,  je  me  porterai  de 
cœur  et  d'affection  dans  votre  sanctuaire  pour  vous 
y  adorer  :  In  terra  déserta  et  in  via  et  inaquosây 
sic   in  sancto  apparui  tibi  (h). 

Dem.  D'où  vient  que  tant  de  Chrétiens  man- 
quent de  dévotion  et  de  respect  envers  le  très-saint 
Sacrement  ? 

Rép.  Cela  vient  de  leur  peu  de  foi  et  du  peu 
de  soin  qu'ils  ont  de  s'instruire  de  cet  adorable 
mystère.  Nous  lisons ,  dans  les  Actes  des  Apôtres 
(c)  ,  que  saint  Paul  entrant  dans  l'Aréopage  d'A- 
thènes ,  commença  ainsi  son  discours  :  Permettez  , 
Messieurs  ,  que  je  vous  représente  que  vous  êtes 
superstitieux  jusqu'à  l'excès;  car,  en  entrant 
dans  votre  ville  ,  et  ayant  regardé  en  passant  les 
statues  de  vos  Dieux,  j'ai  trouvé  un  autel  sur  le- 
quel est  écrit  :  au   Dieu  inconnu ,  ignoto    Deo* 

(a)  Ps.  i3i ,  3  et  $e$.      (b)  Ps.  62 ,  3,      (c)  Acu  J?t 
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C'est  ce  Dieu  que  vous  adorez  sans  le  connoître 
que  je  viens  vous  annoncer  :  Quod  ergo  ignorantes 
colitis  9  hoc  ego  annuntio  vobis.  Souffrez  ,  mes  Frè- 
res ,  que  j'adresse  ces  paroles ,  non  â  tous ,  mais 
à  plusieurs  d'entre  vous.  Quand  on  voit  comme 
Ton  traite  nos  saints  mystères  ,  qu'on  célèbre  avec 
des  linges  sales  et  des  ornements  tout  déchirés  , 
qu'on  entend  la  Messe  sans  modestie  et  sans  piété  9 
ne  peut-on  pas  nous  reprocher  que  nous  sacrifions  à 
un  Dieu  inconnu  ?  ignoto  Deo.  Quand  on  voit  la 
mal  -  propreté  de  certaines  Eglises  et  des  autels 
même  ,  n'a-t-on  pas  raison  d'appeller  nos  autels 
des  autels  d'un  Dieu  inconnu ,  et  de  dire  à  ces  pré- 
tendus adorateurs  qu'ils  ne  sont  point  instruits  de 
leur  Religion  ,  et  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  adorent, 
Quod  ergo  ignorantes  colitis ,  hoc  ego  annuntio  vobis  l 

Si  vous  connoissiez  la  grandeur  et  la  sainteté 
de  nos  mystères  ,  quel  zèle  n'auriez-vous  pas  pour 
la  maison  du  Seigneur  1  Loin  de  vous  faire  con- 
traindre à  fournir  les  ornements  et  les  vases  sacrés 
nécessaires  pour  le  service  divin  ,  vous  vous  infor- 
meriez si  tout  est  en  bon  ordre  dans  les  Eglises 
des  paroisses  où  vous  êtes  décimateurs  ;  mais  vo- 
tre indifférence  ,  ou  plutôt  votre  dureté  à  cet  égard  , 
fait  bien  voir  que  vous  ne  connoissez  pas  le  Dieu 
que  vous  adorez ,  ignorantes  colitis.  Si  vous  la 
connoissiez  ,  vous  seriez  bien  plus  assidus  à  venir 
lui  offrir  vos  vœux  et  vos  prières  ,  à  l'exemple  de 
ces  âmes  dévotes  ,  qui  passent  les  heures  entières 
devant  le  saint  Sacrement  $  vous  ne  craindriez  pas 
?.'humidité  des  Eglises  ;  vous  l'accompagneriez  tête 
nue  quand  on  le  porte  aux  malades  :  mais  le  peu 
d'empressement  que  vous  témoignez  dans  ces  ren- 
contres ,  fait  voir  que  vous  ne  le  connoissez  pas  , 
ignorantes  colitis. 

Si  vous  le  connoissiez ,  ce  Dieu  caché  dans 
l'Eucharistie  ,  vous  n'entreprendriez  rien  d'impor- 
tant sans  l'avoir  consulté.  Vous  vous  plaignes 
que  vos  affaires  vont  mal;  qu'on  vous  trompe  j 
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que  vos  enfants  sont  mal  établis  ,  et  que  toute 
votre  famille  est  eu  désordre  ;  je  n'en  sub  pas  sur- 
pris :  vous  ne  consultez  point  Jésus  -  Christ ,  la 
sagesse  et  l'oracle  du  Père  Eternel  ;  vous  vous  con- 
duisez comme  ces  Israélites  qui  furent  trompes  par 
les  Gabaonites  ,  pour  avoir  négligé  de  consulter  le 
Seigneur  devant  l'arche  :  Os  Domini  non  interroga* 
verunt  (à). 

Si  vous  étiez  instruits  du  respect  dû  à  cet  au- 
guste Sacrement  ,  le  recevriez-vous  ,  comme  vous 
faites ,  sans  préparation  ,  avec  une  conscience  im- 
pure et  chargée  de  crimes  ?  manqueriez  -  vous  si 
facilement  la  messe  ?  l'entendriez  -  vous  avec  un 
esprit  si  dissipé ,  n'y  faisant  que  tourner  la  tête  f 
regarder  çà  et  là  ,  rire  ,  badiner ,  causer  et  com- 
mettre cent  autres  immodesties  qui  scandalisent 
les  assistants  ,  et  donnent  lieu  aux  hérétiques  de 
dire  ,  ou  que  vous  ne  croyez  pas  la  présence  réelle 
de  Jésus -Christ  dans  le  saint  Sacrement,  ou  que 
vous  ne  venez  dans  nos  Eglises  que  pour  lui  insul- 
ter ?  Je  vous  dis  donc  ,  mes  Frères  ,  que  ,  si  jus- 
qu'à présent  vous  avez  oublié  vos  devoirs  envers 
Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie  ,  vous  devez  mon- 
trer désormais  votre  foi  par  les  œuvres  :  Quod  er- 
go  ignorantes  colitis  ,  hoc  ego  annuntio  vobis. 

Dem.  Quels  avis  peut- on  donner  à  ceux  qui  ont 
manqué  de  dévotion  et  de  respect  à  l'égard  du  très- 
saint  Sacrement  ,  afin  de  les  engager  à  se  corriger  l 

Rép.  i.  C'est  d'être  bien  convaincus  que  Jesus- 
Christ  ,  qu'ils  viennent  adorer  dans  l'Eucharistie  f 
voit  la  dissipation  et  les  immodesties  qu'on  commet 
dans  les  Eglises  ;  qu'il  entend  les  discours  profa- 
nes qu'on  y  tient ,  et  qu'il  observe  les  mauvaises 
dispositions  avec  lesquelles  on  se  présente  devant 
lui.  VidiAgnumstantem  tanquamoccisum  ,habentem 
oculos  septem ,  dit  saint  Jean  dans  son  Apocalyp- 
se (b)  :  J'ai  vu  Jesus-Christ ,  l'Agneau  de  Dieu  ,  la 
victime  d'expiation  de  tout  le   genre  humain  ;  je 

(a)  Josuê  ,  9  ,  14.    {b)  Apoc.  6  ,  6. 
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Pai  vu  debout  devant  son  Père  ,  intercédant  pour 
nous  ;  je  Pai  vu  en  même  -  temps  comme  mort  et 
ayant  sept  yeux.  Voilà  l'état  où  il  paroît  sur  nos 
autels.  C'est  une  victime  qui  s'immole  pour  nous 
sous  les  espèces  eucharistiques  qui  servent  de  voile 
à  sa  grandeur.  Que  si  sa  patience  nous  le  fait  re- 
garder comme  mort ,  tanquam  occisum  ,  sa  présen- 
ce réelle  doit  nous  faire  ressouvenir  qu'il  est  vi- 
vant ,  et  que  par  sa  science  infinie  ,  il  voit  tout  ce 
qui  se  passe  dans  nos  Eglises  ,  habentem  oculos 
septem.  Si  sa  colère  n'éclate  pas  à  présent  contre 
les  impies  profanateurs  de  son  temple  et  de  ses 
divins  mystères  ,  un  jour  viendra  qu'il  les  punira 
très-rigoureusement. 

2.  Il  faut  considérer  que  les  irrévérences  que 
Ton  commet  devant  le  saint  Sacrement  ,  ne  sont 
pas  de  légères  fautes.  Ceux  qui  déshonorent  Jesus- 
Christ  dans  nos  Eglises ,  sont  dans  un  sens  plus 
criminels  que  les  bourreaux  qui  l'ont  crucifié  ;  parce 
qu'ils  ajoutent  de  nouvelles  injures  à  celles  qu'il 
a  endurées  sur  la  croix  ,  et  dans  le  temps  même 
que  cet  adorable  Sauveur  applique  aux  fidèles  les 
fruits  de  sa  passion  et  de  sa  mort.  C'est  la  plainte 
qui!  en  fait  par  son  Prophète  :  Super  dolorcm  vul- 
neràrn  meorum  adâiderunt  (a). 

3.  Enfin  ,  il  faut  prendre  une  bonne  résolution 
de  réparer  les  fautes  passées  qu'on  a  commises  en- 
vers le  très-saint  Sacrement  ;  en  foire  une  espèce 
d'amende  honorable  toutes  les  fois  qu'on  vient  à 
l'Eglise  ;  visiter  souvent  le  saint  Sacrement  ;  con- 
tribuer à  la  décoration  des  Eglises  ;  assister  avec 
piété  et  dévotion  à  la  Messe  et  aux  offices  de  pa- 
roisse. Voilà  ,  mes  Frères  ,  quelques  moyens  de 
rallumer  dans  vos  cœurs  le  feu  de  la  piété  ,  que 
vos  dissipations  y  ont  éteint.  Le  Seigneur  vous 
fasse  la  grâce  de  les  mettre  en  pratique  ,  afin 
qu'après  lui  avoir  rendu  sur  la  terre  les  adorations 
et  le  respect  qu'il  demande  de  vous ,  vous  méritiez 
de  le  posséder  éternellement  dans  le  Ciel. 

(a)  Fs.  68  ,  27. 
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Sur  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe. 
Hoc  facite  in  meam  commemorationem. 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  En  saint  Luc , 

Chap.    22. 

JESUS-CfîRîST  n'a  pas  seulement  institué  l'Eu- 
charistie comme  Sacrement  ,  il  en  a  fait  encore 
le  sacrifice  perpétuel  de  son  Eglise  ,  en  adressant  à 
ses  Apôtres  ,  et  à  tous  ceux  qui  dans  la  suite  des 
siècles  dévoient  avoir  part  à  leur  sacerdoce ,  ces 
paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Il  leur 
donna  le  pouvoir  d'offrir  le  même  Sacrifice  qu'il 
alloit  coosommer  sur  la  croix  pour  les  péchés  du 
monde.  Prêt  de  s'immoler  pour  nous  â  la  justice 
de  son  Père  ,  il  voulut  laisser  à  son  Eglise  un  Sa- 
crifice  invisible  ,  qui ,  quoique  non  sanglant ,  mais 
en  effet  très-réel ,  représentât  celui  qu'il  alloit  vi- 
siblement offrir  sur  la  croix  par  l'effusion  de  son 
sang  ;  et ,  parce  que  son  sacerdoce  ne  devoit  pas 
être  éteint  par  sa  mort ,  comme  parle  le  Concile 
de  Trente  (a)  ,  il  eut  soin  que  la  mémoire  nous 
en  restât  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Après  avoir  mangé  avec  ses  Apôtres  l'ancienne; 
Pâque  que  tout  Israël  célébroit  en  mémoire  de  la 
sortie  d'Egypte  ,  il  institua  cette  nouvelle  Pâque , 
comme  un  mémorial  perpétuel  de  notre  heureuse 
délivrance  de  la  captivité  du  Démon.  Comme  Prê- 
tre éternel ,  selon  l'ordre  de  Melchisedech  ,  il  of- 

(a)  Sess*  J22  t  Ce  iu 
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frit  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  et  parce  qu'il  éta- 
blissoit  ses  Apôtres  les  Ministres  du  Testament 
Nouveau  ,  il  leur  ordonna  de  faire  la  même  chose 
<en  mémoire  de  lui  :  Hoc  facite  in  meam  comme- 
morationem.  C'est  de  cet  auguste  Sacrifice  que  nous 
palerons  aujourd'hui  ;  et  ,  après  vous  avoir  repré- 
senté la  sainte  Eucharistie  comme  le  grand  Sacre- 
ment de  l'amour  d'un  Dieu  envers  les  hommes  , 
il  faut  vous  la  faire  admirer  comme  le  plus  parfait 
Sacrifice  que  nous  puissions  offrir  à  Dieu  pour  lui 
témoigner  la  reconnoissance  que  nous  lui  devons 
pour  tous  ses  bienfaits.  Ce  sera  le  sujet  de  cette 
conférence. 

Dem.  Quel  est  le  sacrifice  de  la  nouvelle  loi  , 
comment  le  nomme-t-on  ? 

Rép.  Le  Sacrifice  de  la  nouvelle  loi  est  celui 
de  l'Eucharistie.  Jesus-Christ ,  en  instituant  l'Eu- 
charistie comme  Sacrement ,  l'institua  en  même- 
temps  comme  Sacrifice.  En  disant  du  pain  :  Ceci 
est  mon  corps  ,  et  du  vin  :  Ceci  est  mon  sang  ,  il 
nous  a  appris ,  dit  saint  Irenée ,  que  c'étoit  là  le 
Sacrifice  de  la  nouvelle  loi  ;  Sacrifice  que  l'Eglise, 
qui  l'a  reçu  des  Apôtres ,  offre  à  Dieu  dans  tout 
l'univers  :  Dicens  :  Hoc  est  corpus  meum ,  Novi 
Testamenti  novam  docuit  oblationem  ,  quant  Eccle- 
sia  ab  Apostolis  accipiens  in  universo  mundo  offert 
Deo  ,  (a).  Ainsi  parloit  au  second  siècle  ce  Saint 
Evêque  de  Lyon.  Jesus-Christ  n'a  pas  attendu  les 
mains  des  Juifs  pour  faire  son  Sacrifice  ,  dit  saint 
Grégoire  de  Nice ,  il  a  prévenu  par  son  amour 
la  violence  des  bourreaux ,  s'offrant  lui  -  même  en 
qualité  de  victime ,  et  faisant  en  même  -  temps 
l'office  de  Prêtre  qui  immole ,  et  d'Agneau  qui  est 
immolé  :  Prœoccupans  impetum  Judœorum  ,  seip- 
sum  victimam  offert  ;  idem  simul  Sacerdos  et  Âgnus 
(fc).  Si  vous  me  demandez,  continue  ce  Saint,comment 
Jesus-Christ  a  anticipé  le  Sacrifice  de  la  croix,  je 

(a)  S.  Iren.  U  4,  cap.  3a.    (b)  S.  Greg.  Nis.  or.  ie  mur, 
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vous  réponds  que  c'a    été    lorsqu'il  a   donné  son 
corps  à  manger  à  ses  Disciples  :  Quando  hoc  acci- 
dit  !  cum  suum  corpus  ad  corne  de  ndum  familiaribus 
prœbuit.   Le  Seigneur  ,  en    disant  :  Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi ,  dit  saint   Gaudence  ,  Evêque  de 
Bresse  ,  a  ordonné  à  ses   Disciples  ,  qu'il  a  établis 
les  premiers   Prêtres   de   son  Eglise,  de    célébier 
sans  interruption  ces  mystères  de  la  vie  éternelle, 
qui  doivent    être  célébrés  par  tous  les    Prêtres  de 
touies  les  Eglises  du   monde  jusqu'à   son   dernier 
événement  :  Et   ideo  fidelibus  Discipulis  mandat  , 
quos  pr'mios  Ecclesiœ  suœ  constitua  Sacerdotes^ut 
indesinenter  ista  vitœ  œternœ  mysteria  exercèrent , 
quœ  necesse  est  à   cunctis  Sacerdotibus  per  singulas 
totius  orbis  Ecclesias  celebrari ,   usquequo   Christùs 
de  cœlis  adveniat  (a).  Nous  pourrions  alléguer  plu- 
sieurs autres  passages  ;  mais  ceux-ci  suffisent  pour 
vous  faire  voir  que  l'Eglise  catholique  a  toujours 
entendu    d'un    véritable    Sacrifice    ces   paroles    de 
Jésus-Christ  :  Hoc  facite  in    meam  commémoration 
nem  ,  comme    remarque  le  Concile  de  Trente  (b). 
On  donne  plusieurs  noms  à  cet  auguste  sacrifice  ; 
mais  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Liturgie  et  de 
Messe.   Les  Grecs  l'appellent  Liturgie.   Ce  mot  qui 
signifie  toutes  sortes  de  fonctions  publiques  ,  a  été 
consacré  par  les  Chrétiens  pour  signifier   le  sacri- 
fice   Eucharistique.    Celui    de    Messe   est  ,  depuis 
long-tems  ,  le  plus  commun  parmi  les  Latins.    S. 
Ambroise  s'en  sert  dans  son  Epître  à  Marcelline  sa 
sœur  :  Missam  facere  capi  :  et  ailleurs  ,  qui  juxta 
Ecclesiam  est  ,  et  sine    gravi  impedimento  potest  , 
quotidie   audiat  missam  (c).    Saint    Augustin    s'en 
sert  pareillement ,  comme  d'un  terme  très-ancien  , 
commun  et  connu  à  toute  l'Eglise  ;  ce  qui  fait  voir 
que  les   Calvinistes    ont   bien  tort   de    le  blâmer. 
Plusieurs  pensent  que  ce  mot  vient  du  Latin  Mis- 
sa  ,  ou  Missio ,  qui  veut  dire  renvoi  :  parce  qu'ancien- 

(a)  S.  Gaud.  îr.  2.  Exod.      (b)  Sess.  22.  de  refor*  c.  ï» 
(c)  S.  Ambr.  Ej>.  33  ad  MarcelL 
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nement  on  renvoyoit  les  catéchumènes  et  les  péni- 
tents, après  les  prières  solemnelles  et  le  sermon  , 
avant  que  de  commencer  l'action  du  sacrifice  ;  et 
l'on  renvoyoit  les  fidèles  quand  le  sacrifice  était 
fini ,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui ,  par  ces 
paroles  :  lie  ,  Missa  est.  Ce  double  renvoi  rendit  or- 
dinaire cette  façon  de  parler  ;  et  c'est  ainsi  que  le 
mot  de  Messe  a  été  consacré  par  l'usage  ,  pour  si- 
gnifier le  saint  Sacrifice  de  l'Autel. 

Dem.  Qu'entend-on  par  le  mot  de  Sacrifice  ? 
Quel  est  celui  de  la  Messe  ,  et  quelle  est  la  diffé- 
rence de  ce  Sacrifice  avec  celui  de  la   croix  l 

Rép.  Le  mot  de  Sacrifice  pris  dans  un  sens  gé- 
néral ,  signifie  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres 
qu'on  fait  pour  honorer  Dieu  et  s'unir  à  lui  : 
Verum  sacrificium  ,  dit  saint  Augustin  (a)  \  est  om- 
ne  opus  quod  agitur  ut  sanctâ  societate  inhœreamus 
Dec  Mais,  dans  un  sens  propre  ,  le  Sacrifice  estime 
offrande  extérieure  d'une  chose  sensible  que  fait  à 
Dieu  seul  un  Ministre  légitime  (b)  ,  qui  ,  en  con- 
sacrant la  chose  offerte  par  des  cérémonies  mysté- 
rieuses ,  la  détruit  ou  la  change  pour  reconnoître 
le  souverain  pouvoir  de  Dieu,  rendre  à  sa  Majesté 
les  hommages  qui  lui  sont  dus  par  les  créatures 
raisonnables.  La  vraie  religion  n'a  jamais  été  sans 
Sacrifice  :  dans  la  loi  de  nature  comme  dans  la 
loi  écrite  ,  il  y  a  eu  des  sacrifices  extérieurs  :  J. 
C.  a  aussi  institue  dans  la  loi  nouvelle  uu  Sacri- 
fice véritable  ;  c'est  ce  Sacrifice  que  le  Prophète 
Malachie  a  prédit  en  ces  termes  :  In  omni  loco  sacri- 
ficatur  ,  et  offertur  nomini  meo  oblatio  munda  (c). 
Cette  oblation  toute  pure  qu'on  offre  en  tout  lieu  , 
c'est  la  Messe  ;  c'est-à-dire  ,  la  consécration  et 
Tobiation  du  corps  et  du  sang  de  Jesus-Christ  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin ,  qu'on  offre  à  Dieu 
sur  nos  autels  ,  pour  représenter  la  passion  et  la 
mort  de  J.  C. 

(a)   L.    10  ,  de  civit.   Dti  ,  ça?.  6.       (b)  Au*.  Ibid  . 
M  Malac.  i,  il, 
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Pour  comprendre  la  nature  de  ce  Sacrifice  ,  re» 
marquez,  I.  que  la  victime  du  Sacrifice,  c'est  le 
corps  et  le  sang  de  J.  C.  ;  ce  même  corps  qui  a 
été  attaché  à  la  croix  ;  ce  même  sang  qui  a  été  ré- 
pandu sur  le  Calvaire  :  en  un  mot ,  ce  même  J. 
C.  qui  a  été  crucifié  pour  nous ,  est  le  même  que 
nous  offrons  sur  nos  autels  :  Eumdem  semper 
vfferimus ,  dit  saint  Chrysostôme  (a).  2.  Que  le 
Sacrifice  de  la  Messe  est  offert  à  Dieu  seul ,  pour 
reconnoître  sa  souveraine  grandeur  ,  et  notre  dé- 
pendance. Il  est  vrai  qu'on  fait  à  la  Messe  mémoire 
ces  Saints ,  mais  jamais  on  ne  leur  offre  le  Sacri- 
fice. On  dit  bien  quelquefois  la  Messe  en  mémoire 
de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints  ,  mais  c'est  tou- 
jours à  Dieu  ,  à  qui  le  culte  souverain  est  dû  , 
qu'on  s'adresse  pour  le  remercier  des  grâces  qu'il 
a  faites  à  ces  Saints  ,  et  afin  que  ces  Saints  soient 
intercesseurs  auprès  de  J.  C.  :  Ut  Mi  pro  nobia 
intercéder e  dignentur  in  calis ,  dit  l'Eglise  ,  quorum 
memoriam  agimus  in  terris.  3.  Le  Sacrifice  de  la 
Messe  est  offert  sur  nos  autels  par  le  ministère  des 
Prêtres  ,  qui  ont  reçu  dans  leur  ordination  le  pou- 
voir de  l'offrir.  J.  C  en  est  le  principal  offrant  : 
c'est  lui  qui  change  le  pain  et  le  vin  en  son  corps 
et  en  son  sang  ;  c'est  lui  qui  s'offre  à  Dieu  son 
Père  par  les  mains  des  Prêtres  :  Fer  hoc  ,  dit  saint 
Augustin  (b)  ,  Sacerdos  est  ipse  offerens ,  et  cbta» 
tio.  L'Eglise  a  aussi  le  bonheur  de  l'offrir  :  Cz/« 
jus  rei  Sacramentum  ,  ajoute  saint  Augustin ,  quo- 
tidianum  esse  voluit  Eccîesiœ  Sacrificium ,  quœ 
£um  ipsius  capitis  corpus  sit ,  seipsam  per  ipsum 
discit  offerre.  4.  Ce  Sacrifice  nous  représente 
celui  de  la  passion  et  de  la  mort  de  J.  C.  ;  car 
il  consiste  en  ce  que,  par  la  vertu  des  paroles 
sacramentelles ,  le  corps  de  J.  C.  est  mis  sous 
les  espèces  du  pain  ,  et  son  sang  sous  les  espèces 
du  vin.  Or ,  cette  séparation  du  pain  consacré  d'avec 

(a)  H,  17,  in  Ef.  ad  H  eh.    {h)  L.  10,  de  civix.  ZW, 
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le  vin  consacré ,  nous  représente  là  séparation  du 
corps  de  J.  C  d'avec  son  sang  ,  qui  fut  faite  sur 
le  Calvaire.  Ainsi ,  le  Sacrifice  de  la  Messe  est 
une  parfaite  expression  du  Sacrifice  de  la  croix. 
Aussi  le  Sauveur  a  dit  séparément  :  Ceci  est  mon 
corps  :  Ceci  est  mon  sang  ;  car ,  encore  que  ce 
corps  et  ce  sang  une  fois  séparés  dans  sa  passion  , 
soient  réunis  pour  toujours  après  sa  résurrection  , 
il  a  voulu  néanmoins  que  cette  séparation  faite 
effectivement  sur  le  Calvaire  ,  ne  cessât  jamais  de 
paroître  sur  nos  autels  ,  et  que  le  Sacrifice  de  l'Eu- 
charistie fut  une  image  continuelle  de  celui  de  la 
croix.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  que  ,  toutes 
les  fois  que  nous  célébrerons  ce  Mystère,  nous 
annoncerons  la  mort  de  J.  C.  (a). 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
le  Sacrifice  de  la  Messe  est  le  même  en  substance 
que  celui  de  la  croix  :  nous  ne  reconnoissons 
qu'une  seule  oblation  ,  qu'un  Sacrifice  unique  par 
lequel  le  Sauveur  du  monde  s'est  immolé  et  est 
mort  pour  nous  une  fois ,  et  qu'il  offre  actuelle- 
ment  dans  le  Ciel ,  pendant  que  sur  la  terre  nous 
continuons  de  l'offrir  par  le  ministère  des  Prêtres  $ 

fiarce  que  dans  l'un  et  dans  l'autre  Sacrifice  ,  c'est 
a  même  victime  offerte  ,  et  le  même  Sacrifica- 
teur principal  ,  et  qu'il  n'y  a  de  différence  que 
dans  la  manière  dont  se  fait  l'offrande.  J.  C.  s'est 
offert  sur  la  croix  d'une  manière  sanglante,  com- 
me une  victime  mortelle  ,  capable  de  souffrir  à 
découvert  et  dans  la  forme  de  sa  nature  humaine  ; 
au  lieu  que  ,  dans  le  Sacrifice  de  l'autel ,  il  se 
sert  du  ministère  des  Prêtres  pour  rendre  cette  obla- 
tion sensible  ;  et  ,  quoiqu'il  paroisse  mortel  et 
sous  les  espèces  visibles  du  pain  et  du  vin  ,  il  est 
néanmoins  vivant  et  immortel,  et  il  est  offert 
comme  immortel.  Una  enim  eademque  in  hostiâ  , 
dit  le   Concile  de  Trente  :  idem  nunc  offerens  Sa- 

(a)  x  ,  Cor>  1 1 ,  26. 
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cerdôtum  ministerio ,  qui  seipsum  tune  in  cruct 
cbtulit ,  solâ  offerendi  ratiune  diverse}. 

Dent.  Pour  qui  peut-on  offrir  le  saint  Sacrifice 
de  la  Messe  ?  peut-on  l'offrir  pour  les  morts  ? 

Rép.  On  offre  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe 
pour  tous  les  hommes  vivants.  Telle  est  la  pra- 
tique de  l'Eglise  ,  fondée  sur  ce  que  saint  Paul  dit 
a  son  Disciple  Timothée  (j).  "  Qu'on  fasse  des 
j>  supplications ,  des  prières  ,  des  vœux  et  des  ac- 
9)  tions  de  grâces  pour  tous  les  hommes ,  pour 
j>  les  Rois  ,  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en 
»  dignité  ,  afin  que  nous  menions  une  vie  pai- 
»  sible  et  tranquille  dans  toute  sorte  de  piété  et 
>>  d'honnêteté  :  car  cela  est  bon  et  agréable  à  Dieu 
»  notre  Sauveur  ,  qui  veut  que  tous  les  hommes 
»  soient  sauvés  ,  et  qu'ils  viennent  à  laconnoissance 
»  de  la  vérité.  »  Nous  voyons  ,  par  la  lettre  de 
saint  Augustin  à  Vital  (b)  ,   qu'on  prioit   à  l'autel 

f»our  les  infidèles ,  afin  que  Dieu  les  convertit  à 
a  foi  ;  pour  les  catéchumènes ,  afin  que  Dieu  leur 
inspirât  un  ardent  désir  du  Baptême  $  pour  les  fi- 
dèles ,  afin  qu'ils  persévérassent  dans  la  pratique 
de  l'Evangile.  On  prioit  aussi  pour  les  hérétiques 
et  les  schismatiques  ,  comme  on  le  fait  encore  au- 
jourd'hui à  l'office  du    Vendredi-Saint. 

Non-seulement  on  prie  à  la  sainte  Messe  pour 
les  vivants ,  mais  encore  pour  les  morts.  C'est  une 
tradition  constante  dans  l'Eglise  Latine  y  comme 
dans  la  Grecque  ,  qu'on  peut  offrir  le  saint  Sacri- 
fice pour  les  fidèles  qui  sont  morts  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise  %  Saint  Chrysostôme  ,  dans  l'Ho- 
mélie troisième ,  sur  l'Epître  aux  Philippiens  (c)  y 
assure  que  la  pratique  de  prier  pour  les  morts  > 
dans  la  célébration  des  redoutables  mystères ,  a 
été  établie  par  les  Apôtres.  Tertullien  dit  qu'elle 
est  émanée  de  la  tradition  ;  qu'elle  a  été  confirmée 
par  la  coutume ,  et  que  la  foi  la  fait  observer  (d)  : 

(a)  i  ,  Tint.  î  et  seq.      (b)  Ep.  217  ,  edit.  n.      (c)  H.Z  , 
in  £jp,  ad  Fhilip*    {d)  L.  2 ,  de  ÇQr,  mil*  ça?.  3» 
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Oblationes  pro  defunctis  ,  pro  natalitiis  ,  annuâ  die 

facimus Harum  et  aliarum  ,   ejusmodi  disci- 

plinarum  si  legem  expostules  Scripturarum  7  nu/- 
lam  inventes  :  traditio  tibi  prœtendetur  auctrix , 
consuetudo  confirmatrix  ,  et  fides  observalrix.  Cet 
usage  se  voit  clairement  par  les  Liturgies  de  tous 
les  siècles  :  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  ne  fasse 
mention  de  la  prière  pour  les  morts.  Que  ,  si  les 
Protestants  souhaitent  encore  des  preuves  de  cet 
usage  ,  on  les  prie  de  lire  ce  que  saint  Augustin 
dit  au  neuvième  Livre  de  ses  Confessions  (à) ,  de 
sainte  Monique  sa  mère  ,  qui ,  se  voyant  proche 
de  sa  fin ,  ne  témoigna  rien  désirer ,  sinon  qu'on  se 
souvînt  d'elle  à  l'autel.  On  les  prie  de  lire  encore 
ce  qu'il  dit  au  même  Livre  (&)  ?  qu'après  la  mort  de 
cette  Sainte ,  on  offrit  pour  elle  le  Sacrifice  de 
notre  rédemption ,  le  corps  étant  présent ,  ainsi 
qu'il  se  pratique  aujourd'hui  parmi  les  Catholiques, 

Voilà  pour  qui  on  offre  le  Sacrifice  de  la  Messe  ; 
on  l'offre  pour  les  vivans  :  on  demande  à  Dieu  la 
conversion  des  pécheurs  9  la  persévérance  des  justes  5 
et  le  salut  de  tous.  On  l'offre  aussi  pour  les  morts  ; 
non  pour  les  damnés  ,  puisque  leurs  peines  sont 
éternelles  et  ne  peuvent  être  ni  diminuées  ,  ni  abré- 
gées ;  mais  pour  les  morts  qui  sont  en  Purgatoire  , 
qui  peuvent  être  soulagés  par  nos  prières  ,  ainsi  que 
l'Eglise   l'a  toujours  cru. 

Dem.  Quand  est-ce  qu'on  est  obligé  d'assister 
au  saint  Sacrifice  de  la  Messe  l  N'y  a-t-il  point 
d'excuse  légitime  qui  en  dispense  ? 

Rép.  On  est  obligé  ,  par  le  précepte  de  l'Eglise , 
d'entendre  la  Messe  les  jours  de  Dimanches  et  de 
Fêtes  commandées.  Ce  précepte  oblige  tout  Chré- 
tien qui  est  en  état  de  l'entendre.  S'il  y  manque 
par  sa  faute  ,  par  un  pur  effet  de  sa  négligence  ou 
de  son  indévotion  ,  il  pèche  mortellement  :  c'est  la 
doctrine  de  tous  les  Théologiens.  Pour  accomplir 
ce  précepte  ,  il  ne  suffit  pas  d'entendre  une  partie 

(a)  Aus*  Conf.  L  9  ,  il,     {b)  Ibid.  C.  12. 
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de  la  Messe  ,  il  faut  l'entendre  toute  entière  : 
Alissas  die  Dominico  à  sœcularibus  totas  audiri  spe- 
ciali  ordinatione  prœcipimus  :  ita  ut  ante  benedic* 
tioncm  Sacerdotis  egredi  populus  non  prœsumat  : 
qui  fecerint  ,  ab  Episcopo  publiée  confundantur  y 
dit  le  Concile  d'Agde  (a)  ,  tenu  en  5o6.  Il  ne  suf- 
fit pas  non  plus  d'entendre  une  partie  de  la  Messe 
d'un  Prêtre ,  et  une  partie  d'un  autre  ,  il  faut  as- 
sister entièrement  au  même  Sacrifice.  Quand  nous 
disons  entièrement ,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  mot 
dans  une  si  grande  rigueur,  dit  saint  Antonin(i)  , 
qu'on  regarde  comme  coupable  de  la  transgres- 
sion du  précepte  ,  celui  qui  n'auroit  manqué  qu'à 
l'introït  de  la  Messe  ,  mais  celui  seulement  qui  en 
omet  une  partie  considérable ,  comme  seroit  de 
n'y  assister  qu'après  l'Evangile.  La  négligence 
cependant  de  venir  tard  à  la  Messe  ,  n'est  pas  sans 
péché  ;  c'est  pourquoi ,  pour  n'avoir  rien  à  se  re- 
procher ,  il  faut  avoir  soin  d'y  venir  dès  le  com- 
mencement. Quant  aux  excuses  qui  dispensent  les 
fidèles  d'assister  à  la  messe  les  Dimanches  et  les 
Fêtes,  voici  quelques-uns  de  ceux  qui  peuvent  être 
légitimement  dispensés ,  suivant  le  même  saint 
Antônin  :  les  malades  et  ceux  qui  les  servent,  lors- 
qu'ils ne  peuvent  les  quitter  sans  danger  ;  les 
mères  et  nourrices  qui  ne  peuvent  abandonner  leurs 
enfants  sans  les  exposer  à  des  accidents. 

Dem.  Comment  faut  -  il  entendre  la  sainte 
messe  î 

Rép.  Deux  dispositions  sont  particulièrement  né- 
cessaires pour  bien  entendre  la  messe  ;  la  modestie 
du  corps  ,  et  la  dévotion  du  cœur. 

La  modestie  du  corps  consiste  \  selon  les  Saints , 
à  venir  à  l'Eglise  avec  des  habits  décents ,  évitant 
les  parures ,  les  ajustements  qui  peuvent  scandaliser 
le  prochain  ;  à  garder  pendant  la  messe  un  profond 
silence  ,  n'y  parlant  jamais  sans  nécessité  ;  à  ne 
point   s'amuser  à  regarder  çà  et  là  ,    et  s'y  tenir  à 

60  Can.  47.    (Jb)  Pars  2 ,  $um.  Th<  tiu  9 ,  %  *  >  *•  l** 
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genoux  hors  les  deux  Evangiles  ;  ou  du  moins  , 
si  Ton  est  incommodé  ,  s'y  tenir  dans  une  posture 
convenable  à  une  personne  qui  est  obligée  de 
prier  :  In  Ecclesiam  venir e  oportet  virum  et  mi/- 
lierem  honestè  indutos  ,  dit  saint  Clément  d'A- 
lexandrie fa),  silentium  amplectentes  ,  charita* 
tem  non  fictam  possidentes  ,  castos  corpcre ,  castos 
mente  ,  ad  Deum  rogandum  aptos. 

La  dévotion  demande  qu'on  entende  la  messe 
avec  foi  ,  attention  et  piété.  La  messe  est  le 
Sacrifice  du  peuple  aussi  -  bien  que  celui  du 
Prêtre  :  il  doit  y  avoir  ,  en  y  assistant ,  la  mê- 
me vue  que  le  Prêtre  qui  l'offre.  Or  ,  l'Eglise 
offre  le  saint  Sacrifice  pour  quatre  fins  :  1 .  pour 
adorer  Dieu  et  lui  rendre  le  culte  souverain  qua 
nous  lui  devons  :  2.  pour  le  remercier  de  ses 
bienfaits  :  3.  pour  lui  demander  pardon  de  tous 
nos  péchés  :  4.  pour  lui  demander  toutes  les 
grâces  nécessaires  aux  fidèles  vivants  et  morts. 
L'Eglise  de  la  terre  s'unit  à  celle  du  Ciel ,  pour 
faire  toutes  ces  choses  avec  Jesus-Christ  et  par 
J.  C.  Ceux  qui  assistent  à  la  messe,doivent  avoir  tou- 
tes ces  intentions ,  et  se  conformer  à  l'esprit  de  l'E- 
glise. S'ils  ne  peuvent  suivre  le  Prêtre  dans  toutes 
les  actions  et  les  prières  qu'il  fait ,  ils  doivent  du 
moins  demander  à  Dieu  ,  par  J.  C. ,  en  général  tout 
ce  que  le  Prêtre  demande  à  l'Autel.  Est-ce  ainsi  que 
vous  avez  entendu  la  messe  ?  Oh  !  qu'il  y  a  de  Chré- 
tiens semblables  à  ces  Israélites  à  qui  le  Prophète  re- 
proche qu'ils  ont  oublié  le  Dieu  qui  les  a  sauvés  I 
Obliti  sunt  Deum  qui  salvavit  eos  (  b  )•  Oui  f 
vous  oubliez  votre  Dieu  à  la  sainte  messe  $  vous 
ne  pensez  point  à  l'adorer  ,  à  le  remercier  ,  à  flé- 
chir sa  colère  :  vous  n'y  faites  aucune  prière  t 
vous  vous  contentez  d'avoir  un  chapelet  ou  des 
heures  entre  les  mains  -y  mais  pendant  que  J.  C* 
s'offre  à  Dieu   son  Père  pour    vous  ,    quel  soin 

(a)  CUm*  Altxand,  Fadag.  L  3f    {f)  Fs*  xoô ,  zu 
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avez  -  vous  de  vous  offrir  à  lui  ?  Obliti  sunt  Deum 
qui  salvavit  eos. 

Déni.  Ceux  qui  s'endorment ,  qui  sont  distraits, 
ou  même  ceux  qui  se  confessent  pendant  la  messe  , 
satisfont  -  ils  au  précepte  de  l'Eglise  \ 

Rép.  Dormir  pendant  une  partie  considérable 
de  la  messe  ,  ce  n'est  pas  l'entendre.  L'Eglise  veut 
que  ceux  qui  sont  présents  au  saint  Sacrifice  , 
fassent  connoître  par  leur  maintien  extérieur  , 
qu'ils  sont  présents  ,  non-seulement  de  corps  , 
mais  aussi  d'esprit  et  de  cœur  avec  une  sainte 
attention  :  ce  sont  les  paroles  du  Concile  de 
Trente  (  a  ).  Or  ,  ceux  qui  dorment  pendant  la 
messe  ne  peuvent  dire  qu'ils  y  soient  présents 
avec  une  sainte  attention  :  ce  sont  au  contraire 
des  négligents  ,  qui  méritent  le  même  reproche 
que  Jésus  -  Christ  fit  à  ses  Apôtres  qui  s'endor- 
moient  au  jardin  des  Oliviers  ,  dans  le  temps 
même  que  cet  adorable  Sauveur  se  préparoit  à  sa 
passion  et  à  sa  mort  :  Non  potuistis  unâ  horâ  vigi- 
lare  mecum  (  b  ). 

Pour  ceux  qui  sont  distraits  pendant  la  messe, 
si  les  distractions  qu'ils  ont  ne  sont  pas  volontai- 
res ,  et  qu'ils  les  rejettent ,  elles  ne  leur  font  point 
perdre  le  fruit  de  leurs  prières  ,  et  par  conséquent 
ils  satisfont  au  précepte  de  l'Eglise  :  mais  ,  si  ces 
distractions  sont  volontaires  ,  et  qu'ils  s'en  occu- 
pent une  partie  notable  de  la  messe  ,  il  est  hors 
de  doute  qu'ils  ne  l'entendent  pas  comme  l'Eglise 
les  y  oblige  ;  car  priant  avec  des  distractions  vo- 
lontaires ,  ils  ne  prient  point  ,  ils  n'honorent  Dieu 
que  du  bout  des  lèvres  ,  ainsi  que  Jesus-Christ  le 
reprochoit  aux  Juifs  :  Populus  hic  labiis  me  hono- 
rât :  cor  autem  eorum  longe  est  à  me  (c).  Quant 
à  ceux  qui  se  confesssent  pendant  la  messe  ,  ils 
ne  satisfont  pas  au  précepte.  La  raison  en 
est  que  l'attention   particulière  qu'on  doit  avoir  à 

(a)  Sess.  22  ,  decr.  de  olserv.  et  evitand.  in  ÇiUlr.  miss, 
(M  Maith  26 ,  4.    (r)  Matth.  iô  ,  8. 
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faire  une  confession,  est  bien  différente  de  celle 
qui  est  requise  pour  entendre  la  messe.  Celle-ci 
doit  être  par  manière  de  prière  ;  au  lieu  que  celle 
qu'on  doit  apporter  à  la  Confession,  est  de  décla- 
rer le  nombre  ,  l'espèce  et  les  autres  circonstances 
des  péchés  qu'on  a  commis  ;  de  s'appliquer  à  les 
faire  entendre  au  Prêtre  ,  à  lui  répondre  sur  les  . 
demandes  qu'il  juge  à  propos  de  faire  ,  à  profiter  de 
ses  avis  ,  à  écouter  et  retenir  la  pénitence  qu'il 
impose  :  ce  qui  est  fort  différent  ,  comme  remar- 
que Cabassutius  (a)  ,  de  l'esprit  de  prière  avec 
lequel  on  doit  assister  à  la  messe. 

Dem.  Quels  fruits  retire  -  t  -  on  de  la  sainte 
messe  ,  quand  on  l'entend  comme  il  faut  ? 

Rép>  Une  messe  bien  entendue  ,  répand  sur 
nous  toutes  sortes  de  bénédictions  :  Calix 
benedictionis.  Bénédictions  sur  les  biens  tem- 
porels ,  sur  les  terres  ,  sur  le  négoce,  etc. 
Il  est  dit  dans  l'Ecriture  que  le  Seigneur  bénit 
Obédédom  et  tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  parce 
qu'il  a  voit  reçu  l'arche  dans  sa  maison  :  Benedi- 
xit  Dominus  Obededom  ,  et  omnia  ejus  ,  pr opter 
arcam  Dei(b).  Que  ne  fera  -  t  -il  pas  en  faveur 
d'un  Chrétien  pénétré  de  sentiments  de  religion  à 
l'égard  de  nos  saints  mystères  dont  l'arche  d'al- 
liance n'étoit  qu'une  figure!  Bénédictions  sur  nos 
corps  ,  sur  nos  entreprises  et  sur  nos  desseins  Si 
nous  sommes  dévots  à  la  sainte  messe  ,  comme 
nous  devons  l'être  ,  nous  y  trouverons  la  santé 
pour  y  travailler  ,  le  soulagement  dont  nous  avons 
besoin  parmi  les  différents  accidents  qui  arrivent 
si  fréquemment  dans  la  vie  ,  l'adoucissement  et  la 
consolation  dans  nos  infirmités  et  dans  nos  lan- 
gueurs ,  la  force  et  le  courage  pour  porter  nos 
croix  avec  patience.  Bénédictions  sur  nos  âmes. 
Les  pécheurs  y  recevront  l'esprit  de  pénitence  et 
de  componction  ;    les  justes  une  nouvelle  ferveur 

(à)  Jur.  can.  theoria  et  prax.  I.  2  ,  c.  32 ,  v,  4«  W  2  s 
Reg.  6,  12. 
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dans  le  service  de  Dieu.  C'est  la  source  du  zèle 
des  Apôtres  ,  de  la  force  des  Martyrs  ,  de  la  lu- 
mière des  Docteurs  ,  de  la  sainteté  des  Confes- 
seurs ,  de  la  pureté  des  Vierges.  C'est  la  sancti- 
fication des  aines  chrétiennes  ,  le  bonheur  et  la 
gloire  de  l'Eglise  :  en  un  mot  ,  c'est  le  trésor 
de  la  bonté  de  Dieu  ,  comme  l'appelle  saint  Chry- 
sostôme  :  Benignitatis  Dei  thésaurus  (a)  : 
trésor  d'où  il  répand  sur  nous  les  richesses  de  sa 
miséricorde.  Assistons  -  y  donc  souvent  et  tous 
les  jours ,  autant  qu'il  nous  sera  possible  ;  mais 
assistons  -  y  avec  tant  de  foi  ,  de  modestie  et  de 
piété  ,  que  nous  méritions  ,  après  notre  mort ,  de 
recueillir  le  dernier  fruit  de  ce  sacrifice  dans 
la  possession  de  la  gloire  que  J.  C.  ,  qui  y  est 
offert  pour  notre  salut  ,  nous  a  méritée. 

(a)  Hom.  3.  ad  Eph. 


VIII.e  CONFERENCE. 


De  la    Contrition. 

Deus  nunc  annuntiat  hominibus  ,  ut  omnes  ubi- 
que  pœnitentiam  agant. 

Dieu  fait  maintenant  annoncer  à  tous  le  hom- 
mes ,  et  en  tous  lieux ,  qu'ils  fassent  pénitence. 
Actes  ,  ch.    19. 

JE  ne  puis  commencer  les  instructions  que  je 
dois  vous  faire  sur  la  pénitence  par  des  termes 
plus  propres  et  plus  efficaces  ,  pour  vous  en  per- 
suader la  nécessité  i  que  ceux  dont  saint  Paul  se 
servit  au  milieu    de   l'Aréopage    d'Athènes  ,  pour 
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faire  entendre  à  ce  peuple  qu'il  étoit  compris  , 
comme  tous  les  autres  ,  dans  ce  précepte  univer- 
sel que  Dieu  fait  à  tous  les  hommes  ,  de  se 
convertir  à  lui  et  de  faire  pénitence.  Deus  : 
c'est  Dieu  lui  -  même  qui  a  fait  ce  commande- 
ment  ;  ^t  Jésus  -  Christ  nous  en  apprend  l'indis- 
pensable nécessité  ,  quand  il  dit  dans  l'Evangile 
(  a  )  :  Si  vous  ne  faites  pénitence  ,  vous  périrez 
tous.  Nunc  :  C'est  un  précepte  qui  ne  souffre 
point  de  délai  ;  il  faut  l'accomplir  au  plutôt. 
Différer  jusqu'à  la  mort  à  faire  pénitence  ,  c'est 
s'exposer  à  n'en  point  faire ,  et  â  mourir  dans  son 
péché.  Le  sujet  dont  il  s'agit  est  de  la  dernière 
importance  ;  il  faut  que  tout  le  monde  en  soit 
averti  ,  afin  que  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
en  quelque  lieu  qu'ils  soient  ,  s'y  confor- 
ment :  ut  omnes  ubique  pœnitentiam  agant.  Nous 
devons  donc  ,  mes  Frères  ,  nous  y  conformer 
comme  les  autres.  Ce  précepte  nous  re- 
garde tous  ,  nobles  et  roturiers,  bourgeois,  mar- 
chands ,  artisans  ,  hommes  et  femmes  ,  Prêtres  , 
Religieux  ;  en  un  mot  ,  personne  n'en  est  dis- 
pensé, Quelque  bonne  opinion  que  j'aie  de  vous 
tous  ,  mes  chers  Frères  ,  j'ose  cependant  vous 
dire  que  vous  n'avez  pas  toujours  conservé  l'in- 
nocence de  votre  baptême  ,  et  que  cette  inno- 
cence ne  pouvant  être  réparée  que  par  la  péni- 
tence ,  vous  avez  part  à  ce  discours  :  Deus  ntinc 
annuntiat  ,    etc. 

Pour  entrer  d'abord  en  matière  ,  il  faut  remar- 
quer qu'on  peut  considérer  la  pénitence  comme 
vertu  et  comme  Sacrement.  Nous  avons  parlé 
dans  une  occasion  (  b  )  ,  de  la  nécessité  qu'il  y  a 
de  faire  pénitence  ;  nous  parlerons  ici  de  la  péni- 
tence comme  Sacrement ,  dont  l'effet  est  de  remet- 
tre les  péchés  commis  après  le  baptême.  J.  C. 
institua  ce  Sacrement  après  sa  résurrection ,  quand 
il  dit  à  ses  Apôtres  ;    Receve\   le  Saint-Esprit  ; 

(a)  Luc  i3  ,  3.        (&)  Dim*  de  l'Avent. 
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les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re- 
încLtrej  ,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  retiendrai  {a).  Ce  Sacrement  consiste  dans 
la  contrition  ,  la  confession  et  la  satisfaction  du 
pénitent ,  et  dans  l'absolution  du  Prêtre.  Nous 
commencerons  par  la  contrition  ,  qui  est  le  pre- 
mier acte  du   pénitent. 

Dcm.  Quelle  est  la  première  chose  que  doit 
faire  une  pécheur  qui  désire  de  recevoir  le 
pardon  de  ses  fautes  dans  le  Sacrement  de  pé- 
nitence l 

Rép.  Il  doit  avoir  une  contrition  sincère  de  ses 
péchés.  Cette  contrition  ,  dit  le  Concile  de 
Trente  (  b  )  ,  est  une  douleur  de  l'ame  , 
et  une  détestation  des  péchés  qu'on  a  commis  , 
avec  résolution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir.  Elle 
est  si  nécessaire  ,  que  sans  elle  le  pécheur  ne 
peut  ni  se  convertir  ,  ni  obtenir  le  pardon  de  ses 
péchés  :  Fuit  q+iovis  tempore  ,  ad  impetrandam 
veniam  peccatorum  ,  hic  contritionis  motus  neces- 
sarius  ,  ajoute  ce  saint  Concile.  Cette  contrition 
regarde  le  passé  et  l'avenir  en  même  -  temps. 
Pour  le  passé  ,  elle  nous  fait  concevoir  un  véri- 
table regret  d'avoir  offensé  Dieu  :  et  pour  l'ave- 
nir ,  un  bon  propos  de  ne  plus  l'offenser.  Faire 
pénitence  ,  disent  les  Saints  ,  c'est  pleurer  ses 
péchés  passés  ,  et  n'en  plus  commettre  à  l'ave- 
nir qui  méritent  d'être  pleures  :  Panitentia  est 
wiala  prœterita  plangere  ,  ci  plangenda  iterum 
non  cemmittere  (c).  Voilà  la  première  démarche 
que  doit  faire  un  pécheur  qui  désire  se  réconci- 
lier avec  Dieu.  C'est  aussi  le  vrai  monyen  que 
saint  Pierre  donna  aux  Juifs ,  pour  obtenir  le 
pardon  du  crime  énorme  qu'ils  avoient  commis  , 
en  faisant  mourir  Jesus-Christ.  Faites  pénitence , 
leur  dit- il  ,  et  convertissez  -  vous  ,  afin  que  vos 
péchés  soient  effacés  :  Pœnitemini  et  convertimini  9 

{a)  3.  Joan.  20  ,  23.       (b)  Sess.  14  ,  cap.  4.      (c)  Greg% 
M.  H.  3  {. ,  in  Evang. 
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Ut  deleantur  peccata  vestra  (  a  )*  Sachez  ,  pé- 
cheurs qui  m'écoutez  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
ressource  pour  vous  que  celle  -  là.  Il  faut  détes- 
ter les  désordres  de  votre  vie  passée  ,  en  faire 
pénitence  et  vous  corriger.  Pœnitemini  et  conver- 
timini. 

Dem.  Tous  ceux  qui  prononcent  des  actes  de 
contrition  ,  qui  se  frappent  la  poitrine  ,  et  disent  : 
mon  Dieu ,  je  vous  demande  pardon  ,  ont  -  ils 
toujours  une  véritable  contrition  l 

Rép.  Non;  plusieurs  font  cela  sans  être  tou- 
chés d'une  véritable  douleur  de  leurs  péchés.  La 
contrition  ,  pour  être  véritable  ,  doit  avoir ,  selon 
tous  les  Théologiens  ,  quatre  qualités.  Elle  doit 
être  intérieure  ,  souveraine ,  surnaturelle  et 
universelle. 

Intérieure  :  c'est  -  à  -  dire  ,  qu'il  ne  suffit  pas 
de  réciter  du  bout  des  lèvres  un  acte  de  contrition , 
mais  qu'il  faut  l'avoir  dans  le  cœur  :  Scindite 
corda  vestra  ,  et  non  vestimenta  vestra  ,  disait 
aux  Juifs  le  Prophète  Joël  (£).  Je  veux  que  vous 
lisiez  les  plus  beaux  actes  de  contrition  ,  que  votre 
bouche  les  prononce  ;  si  votre  cœur  n'y  a  point 
de  part ,  votre  repentir  n'est  point  sincère  ,  ni 
votre  conversion  véritable  :  Ver  a  conversio  in  ore 
non  accipitur  ,  sed  in  corde ,  dit  saint  Grégoire- 
le-Grand  (  c  ). 

Souveraine  :  c'est  -  à  -  dire  ,  qu'elle  doit  -  être 
la  plus  grande  de  toutes  les  douleurs  ,  puisque  le 
péché  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux  :  Pec- 
catum  summum  malum  ,  dit  le  Catéchisme  du 
Concile  de  Trente  (  d  )  ,  ita  ut  peccati  summum 
odium  nos  capiat  necesse  sit.  Quand  on  dit  que  la 
contrition  doit  être  la  plus  grande  de  toutes  les 
douleurs  ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'elle  doive  être  la 
plus  sensible.  Les  larmes  sont  quelquefois  bon- 
nes ;   néanmoins  ce  n'est  pas  par  les  larmes  et  pat 

(a)  Àct.  3 ,  a$>     (b)  Joël ,  2  t  i3.     (r)  £.  2.  in.  i .  Ref 

cap,  '4.    (i)  a.  jp.  n*  35. 
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la  sensibilité  qu'il  faut  juger  la  contrition  ,  mais 
par  U  disposition  du  pénitent ,  qui  préfère  Dieu  à 
tout  le  reste  ,  et  qui  est  plus  fâché  d'avoir  perdu 
sa  grâce  ,  que  d'avoir  perdu  ce  qu'il  a  de  plus 
cher  au  monde  •>  c'est  -  à  -  dire  ,  que  cette  dou- 
leur doit  être  ,  pour  me  servir  des  termes  de 
la    Théologie  ,  appréciativement  la  plus   grande. 

Surnaturelle  :  c'est-à-dire,  qu'elle  doit  être 
causée  par  un  mouvement  du  Saint  -  Esprit  ,  et 
être  fondée  sur  des  motifs  de  foi  ,  et  non  sur  des 
motifs  humains  :  car  elle  doit  détester  le  péché 
comme  étant  une  offense  commise  contre  Dieu. 
Si  l'on  n'avoit  de  la  douleur  d'avoir  péché  qu'à 
cause  de  la  honte  ou  des  châtiments  qu'on  en  craint 
aux  yeux  des  hommes  ,  ou  à  cause  des  maux  tem- 
porels ,  cette  douleur  ne  méritsroit  pas  le  pardon 
des  péchés.  C'est  pourquoi  la  pénitence  d'An- 
tiochus  ne  lui  servit  de  rien  ,  parce  qu'il  se  re- 
pentait de  ses  crimes  uniquement  à  cause  des 
maladies  corporelles  qu'il  souffroit ,  et  qu'il  con- 
iioissoit  être  la  peine  de  son  impiété.  Le  Prophète 
Jérémie  nous  marque  clairement  que  la  contrition 
est  un  don  de  Dieu ,  quand  il  dit  :  Convertissez- 
nous  à  vous  ,  Seigneur ,  et  nous  nous  converti-, 
rons  :  Couverte  nos  ,  Domine  ad  te  ,  et  couverte* 
mur  (  a  )  ,  et  le  Concile  de  Trente  enseigne  en 
termes  exprès  (b)  qu'on  ne  peut  se  repentir  comme 
il  faut ,  sans  l'inspiration  et  le  secours  du  Saint- 
Esprit. 

Universelle  :  il  faut  détester  universellement 
tous  les  péchés  mortels  qu'on  a  commis  ,  sans  en 
excepter  un  seul.  Si  l'on  conserve  encore  un  atta- 
chement dominant  pour  quelque  péché  ,  notre  re- 
tour à  Dieu  n'est  pas  sincère  ni  tel  que  Dieu  le 
demande  da  nous  :  Peccatum  quod  diligitur  ,  dit 
saint  Grégoire-le-Grand  (  c  )  ,  confitendo  minime 
deletur.    Quand  nous    disons    qu'il   faut   détester 

(a)  Thren.  6  ,  au     (b)  Sess.  6,  Can.  3.     (c)  Greg.  M* 
in»  i.  Reg.  i5, 
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tous  les  péchés  mortels  qu'on  a  commis  ,  nous 
n'entendons  pas  qull  faille  absolument  faire  autant 
d'actes  de  contrition  qu'on  a  commis  de  péchés 
mortels  ,  il  suffit  de  concevoir  de  la  douleur  de 
tous  ,  et  de  former  la  résolution  de  ne  les  plus 
commettre  ;  ce  qui  se  peut  faire  par  un  acte  de 
contrition,  ainsi  que  le  remarque  saint  Thomas  (a). 
Voilà  quelles  sont  les  conditions  que  doit  avoir  la 
contrition.  Priez  Dieu  ,.  quand  vous  approcherez 
du  Sacrement  de  Pénitence  ,  qu'il  vous  donne  une 
douleur  de  vos  péchés  qui  ait  toutes  ces  qualités. 
Agite  pœnitentiam  plenam  ,  doleniis  ,  acclamentan- 
tis  animis  probate  mœstitiam   (£). 

Dem.  N'y  a-t-il  pas  deux  sortes  de  contritions  : 
la  parfaite  et  l'imparfaite  !  Voudriez  -  vous  bien 
les  expliquer,  nous  dire  quelle  est  celle  qui  suf- 
fit pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence  ? 

Rép.  L'homme  pouvant  concevoir  de  la  douleur 
de  ses  péchés  ,  ou  par  la  crainte  des  châtiments 
de  Dieu  ,  ou  par  un  véritable  amour  de  Dieu  , 
ou  par  un  véritable  amour  de  Dieu  ,  cela  fait 
que  les  Théologiens  distinguent  deux  sortes  de 
contritions  ,  l'une  parfaite  ,  qu'ils  nomment  sim- 
plement contrition  ;  l'autre  imparfaite  ,  qu'ils  nom- 
ment attrition  :  distinction  que  le  Concile  de 
Trente  approuve  (c). 

La  contrition  parfaite  est  une  douleur  d'avoir 
offensé  Dieu  ,  causée  par  le  mouvement  d'un  par- 
fait amour  qu'on  a  pour  lui  ,  et  accompagné© 
d'une  volonté  sincère  de  ne  plus  commettre  le  péché 9 
et  d'un  désir  effectif  d'expier  ceux  qu'on  a  com- 
mis. Cette  contrition  doit  être  jointe  à  la  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  à  la  volonté  de  faire 
toutes  les  choses  nécessaires, pour  recevoir  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  :  car  quoiqu'il  arrive  quelque- 
fois  que  cette   contrition  soit  si   parfaite    qu'elle 

(a)  In  suppl,  q.  2 ,  a  6.  et  in  resjp.  ad  3.      (b)  Cy?r.  df 
iapsis.    (c)  Sets,  14,  c.  4. 
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réconcilie  l'homme  avec  Dieu  ,  avant  qu'il  reçoive 
actuellement  le  Sacrement  de  Pénitence ,  néan- 
moins cette  réconciliation  ne  doit  pas  être  attri- 
buée à  la  contrition  indépendamment  de  la  volonté 
de  recevoir  le  Sacrement  ;  mais  en  tant  qu'elle 
renferme  en  soi  le  vœu  ,  c'est-à-dire  ,  la  volonté 
de  le  recevoir.  C'est  ainsi  que  parle  le  Concile  de 
Trente. 

La  contrition  imparfaite  ,  qu'on  appelle  commu- 
nément Pattrition  ,  est  une  douleur  d'avoir  offensé 
Dieu  ,  qui  est  d'ordinaire  causée  par  la  considéra- 
tion de  la  laideur  du  péché  ,  ou  par  la  crainte  de 
l'Enfer  et  des  peines  éternelles.  Le  même  Concile 
enseigne  que  ,  si  cette  contrition  exclut  la  volonté 
de  pécher  ~  et  est  accompagnée  de  l'espérance  du 
pardon ,  elle  ne  rend  pas  l'homme  hypocrite  ,  ni 
plus  grand  pécheur  ;  mais  qu'elle  est  un  don  de 
Dieu  et  une  impulsion  du  Saint-Esprit  ,  qui  n'ha- 
bite pas  encore  dans  l'ame  ,  mais  qui  l'excite  seu- 
lement et  la  porte  au  bien.  Il  ajoute  (  a  )  que  , 
quoique  cette  contrition  ne  puisse  ,  sans  le  Sa- 
crement ,  conduire  par  elle  -  même  le  pécheur 
à  la  justification  ,  elle  le  dispose  néanmoins  à 
obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  la  Sacrement  d<* 
pénitence. 

On  demande  si  cette  condition  doit  être  accom- 
pagnée d'un  commencement  d'amour  de  Dieu. 
L'Eglise  ne  l'a  pas  décidé  :  c'est  pourquoi  nous 
ajouterons  ,  avec  la  plus  grande  partie  des  Théo- 
logiens ,  que  le  pénitent  doit  au  moins  commen- 
cer à  aimer  Dieu.  C'est  la  disposition  que  le  Con- 
cile met  ailleurs  parmi  les  actes  qui  doivent  pré- 
parer les  pécheurs  à  la  justification  :  Deum  tan- 
quam  omnis  justitiœ  fontem  diligere  incipiunt  (6). 
On  ne  hait  le  péché  qu'à  proportion  qu'on  aime , 
la  justice,  qui  est  Dieu  même,  dit  saint  Augus- 
tin ,  dans   sa  Lettre  à  Anastase  (  c  )  :  et  ailleurs  1 

(a)  Ibid.      (b)  Sess.  6  ,  cap.  6  ,  dejustif.      (c)  Ep.  t£é , 

aliis  i44  »  n*  4*  u 

U 
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il  dît  que  ce  qui  rend  notre  pénitence  certaine  t 
c'est  la  haine  du  péché  et  l'amour  que  nous  avons 
pour  Dieu  :  Pœnitentiam  certam  non  facit ,  nisi 
odium  petcati  et  amor  Dei  (#)•  Quand  donc, 
on  trouve  un  pécheur  qui  est  uniquement  frappé 
de  la  crainte  de  l'Enfer ,  il  faut  le  porter  insen- 
siblement à  aimer  Dieu  ,  en  lui  faisant  envisa- 
ger les  biens  éternels  qu'il  a  promis  à  ceux  qui 
Paimeht. 

Dem.  Est-on  obligé  de  faire  un  acte  de  contri- 
tion aussi  -  tôt  qu'on  est  tombé  dans  un  péchi 
mortel  !  et  une  personne  qui  rest  croit  plusieurs 
mois  dans  cet  état  f  pécheroit  -  elle  toutes  les 
fois  que  ,  pensant  à  sa  faute  ,  elle  manqueroit  d'ea 
produire  une  acte  de  contrition  t 

Pép.  Il  est  certain  que  ,  quand  on  a  eu  le 
malheur  d<e  tomber  dans  le  péché  mortel  ,  on  ne 
doit  piis  différer  de  se  convertir  et  de  se  réconcilier 
avec  Dieu.  C'est  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  ex- 
pressément :  Non  tardes  converti  ad  Dom'mum  ,  et 
ne  différas  de  die  in  diem  :  subito  enim  veniet  ira 
illius  ,  et  in  tempore  vindicte  disperdet  te  (  b  ). 
En  effet  ,  comme  dit  saint  Grégoire  ,  Pape  ,  Dieu 
qui  a  promis  le  pardon  à  ceux  qui  sont  Vé- 
ritablement pénitents  ,  ne  leur  a  pas  promis  le 
lendemain  pour  faire  pénitence.  C'est  pourquoi  ,! 
comme  nous  devons  toujours  craindre  que  notre 
dernier  jour  n'arrive  ,  et  que  nous  ne  pouvons 
pas  le  prévoir ,  nous  devons  aussi  toujours  regar- 
der le  jour  présent  comme  celui  que  Dieu  nous 
donne  pour  nous  convertir  :  Qui  pœnitenti  veniarn 
spopondit ,  peccati  diem  crastinum  non  promisit  ;  sou- 
per ergo  extremum  diem  debemus  metuere  quern 
nanquam  possumus  prœvidere  {c). 

Ce  raisonnement  qui  est  fréquent  dans  les  saints 
Pv  res  ,  nous  fait  voir  qu'il  est  très-important  à 
un  pécheur  de  faire  un  acte  de  contrition  ,   aussi- 

0)  Èjusd.  Serm.  7  ,  de  temp.       {h)  EcclU  5,  8  rt  9. 
.  r }  Grtg\  H.  t  2  ,  in  Evai;ç, 
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tut  qu'il  a  eu  le  malheur  de  tojnber  en  quelque 
péché  mortel  :  mai^  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  y  soit 
tenu  ,  sous  peine  d'un  nouveau  péché  mortel ,  par 
le  précepte  qui  oblige  à  la  contrition.  La  raison 
en  est  que  ce  précepte  est  affirmatif  :  or  ,  un  pré- 
cepte affirmatif  n'oblige  pas  toujours  pour  tou- 
jours ,  mais  seulement  en  certain  temps  et  en 
certain  lieu.  D'où  nous  concluons  qu'on  n'est  pas 
obligé  de  former  un  acte  de  contrition  dès  le  mo- 
ment qu'on  a  péché  ;  autrement  cela  multiplieroit 
les  péchés ,  puisque  ,  dès  qu'un  homme  auroit 
commis  un  péché  mortel ,  dont  il  ne  se  repentiroit 
..  pas  aussi-  tôt  y  il  seroit  coupable  de  deux  péchés 
mortels  :  et  c'est  sur  quoi  néanmoins  les  Confes- 
seurs les  plus  éclairés  et  les  plus  exacts  ,  n'inter- 
rogent point  leurs  pénitents;  et  de. quoi  les  péni- 
tents les  plus  scrupuleux  ne  pensent  point  à 
s'accuser  ,  comme  remarque  Sylvius  (  a  )  ,  dans 
son  Commentaire  sur  saint  Thomas. 

Dem.  Quel  sont  les  cas, où  l'on,  est  particu- 
lièrement obligé  de  produire  des  actes  de  con- 
trition ? 

Rép.  Voici  trois  cas  où  Ton  est  particulièrement 
obligé  de  détester  le  péché  mortel,  sous  peine  de 
se  rendre  coupable  d'un  nouveau  péché  mortel. 
i.  Quand  on  se  trouve  dans  un  péril  évident  de 
mort  ;  parce  qu'après  la  mort  il  ne  reste  plus  à 
celui  qui  a  fini  sa  vie  dans  le  péché  mortel  ,  au- 
cun moyen  de  se  réconcilier  avec  Dieu  ,  ni  de 
faire  pénitence  ,  et  que  par  conséquent  le  pécheur 
s'exposeroit  volontairement  à  la  perte  éternelle  de 
son  ame  ,  s'il  omettoit  en  ce  cas  de  recourir  à  U 
miséricorde  de  Dieu  par  la  détestation  de  son 
péché  ;  et  ne  pouvant-  avoir  un  Confesseur , 
il  doit  en  ce  cas  s'exciter  à  la  contrition  la  plus 
parfaite.  2.  On  y  est  obligé  ,  quand  celui  qui  se 
trouve  dans  ce  malheureux  état  va  recevoir  ou 
administrer  quelques  Sacrements  ;  non  par  le  pré- 
[a)  fyly,  jn  $u$.  S.    Th.  q.  4  ,  a,  3 ,   qumu   i  ft  a* 


sur    les    Sacrements.    291 

c.eptc  même  de  la  contrition  ,  mais  par  celui  que 
Dieu  nous  a  fait  de  traiter  saintement  les  choses 
saintes  :  Sancti  estote  ,  quia  ego  Sanction  sum 
{a).  3.  On  y  est  obligé,  quand  on  se  trouve  enve- 
loppé dans  une  calamité  publique  ,  tel  qu'est  le 
fléau  de  la  peste  ou  quelqi'autre  semblable  ,  par 
lequel  il   est  évident   que    Dieu  veut    châtier  son 

f'cuple  ;  chaque  particulier  est  alors  obligé  ,  par 
'amour  qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  public  et 
pour  son  propre  salut  ,  de  s'efforcer  d'^ppaiser  la 
colère  de  Dieu  par  la  pénitence. 

Outre  ces  cas  ,  où  l'on  est  indispensal  lement 
obligé  à  la  contrition  ,  il  est  à  remarquer  que 
c'est  une  pratique  très  -  uîile  de  faire  souvent  des 
actes  de  contrition  ,  pour  nous  conserver  dans  les 
sentiments  de  notre  misère  ,  et  du  besoin  extrême 
que  nous  avons  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  à 
l'exemple  du  Pubiicain  :  Propitius  esto  mihi  pec- 
catori  (  b  ). 

Dem.  Celui  qui  ne  confesse  que  des  péchés  vé- 
niels dont  il  n'a  point  de  contrition  ,  ou  qui  ,  en 
ayant  quelque  contrition  ,  ne  fait  pas  un  bon  pro- 
pos de  ne  les  plus  commettre  ,  reçoit  -  il  le  par- 
don de  ses  fautes  par  la  vertu  du  Sacrement  de 
Pénitence  ? 

Rép.    Cette  demande  contient  deux  difficultés. 
La  première  ,     de  savoir  si   celui  qui  ne  confesse 
que  des  péchés   véniels  dont  il  n'a   point  de   con- 
trition ,  en  reçoit  le  pardon  par  la  vertu  du  Sacre- 
ment de    Pénitence  :    à  quoi    nous  répondons  que 
celui  qui  se  confesse  sans  contrition  ,    ni   attrition 
de  ses  péchés ,  n'en  reçoit  point  le  pardon  dan?  le 
Sacrement  de  Pénitence  :  sa  confession  est  nulle  , 
infructueuse  ,  et  ordinairement  sacrilège  ,   par  le 
mauvais  usage  qu'il  fait  de  ce  Sacrement.    La  con- 
trition étant  l'essence  du  Sacrement  de  Pénitence  , 
nul    péché ,    quelque    léger   qu'il   soit  ,    ne    peut 
•tre  remis  par  la  vertu  de  ce   S.icrement ,  si  l'on 

00  Levlt.  11 ,  44>    (#)  Luc  18,  i3. 
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n'a  pas  une  contrition  au  moins  virtuelle  et  im- 
plicite. Telle  est  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas (  a  ). 

On  demande    si    ces  personnes   de  piété  ,     qui 
confessent    leurs    péchés    véniels    sans  contrition  , 
font  des  confessions   formellement  sacrilèges.    On 
peut  répondre  avec  quelques  Théologiens  ,  que  ces 
personnes  reçoivent  sans  fruit  le   Sacrement  ,   mais 
qu'elles  ne   commettent  pas  toujours  pour  cela  un 
sacrilège.   C'est  ce  qu'on  peut  confirmer  par  l'auto- 
rité de  saint  Bonaventure  (  h  )  ,   qui  ,  après  avoir 
dit  que  c'est   un  sacrilège   de  profaner  un  Sacre- 
ment,  ajoute  que  ce  n'est  pns  le  profaner  que  de  le 
rendre    infructueux ,   ou  même  nul  ,    par   quelque 
légère  négligence.    Il  apporte   pour   exemple  ceux 
qui  communient   sans  une  préparation  suffisante  , 
mais  qui  croient  néanmoins  l'avoir  apportée.   Quoi- 
qu'ils ne  reçoivent  point  de  grâces  ,  ils  ne  pèchent 
pas  cependant  en  communiant  :  Talis  ,  quamvis  nen 
recipiat  gràtiam  ,   non   tamen  incurrit  offensam.   Il 
en  est  de  même  de  ceux  qui  s'accusent  des  péchés 
véniels  sans  une  douleur  suffisante  ,  qu'ils  croient 
néanmoins  avoir  ;  ils  reçoivent  le  Sacrement  de  Péni- 
tence sans  fruit  ;  mais  ils  ne  sont  pourtant  pas  cou- 
pables   d'un  sacrilège  formel  ;     ils  ne  pèchent   pas 
du  moins  mortellement  ,  et  ne  sont  pas  obligés    à 
réitérer    leur  confession.    C'est  de  ceux  -  là  dont 
le    même   saint    Docteur    dit   ailleurs    :    Evadunt 
offjndaai  ,     quamvis    non    acquirant    gloriam  (c)« 
Quant  à  fa    seconde    difficulté  ,    de     savoir    si 
celui  qui  ,    se  confessant   de   ses    pJéchés  véniels  , 
ne  fait  pas  un    bon  propos  de  n'en  plus  corjimet- 
tre  ,  reçoit  le  pardon  de  ses  foutes  par  la  vertu  du 
Sacrement   de  Pénitence  ;    nous    répondons   qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  le  bon  propos  s'étende  sur 
tous  ses  péchés  véniels  expressément ,  pour  obtenir 
la  rémission   de    ceux  dont  on  s'est  confessé  ;    il 

(a)  3  p.  q.  87,  a  ï  li  corp.     (b)  S.  Bonav.  in  4,  dist.  9, 
a  2  ,  2.  3  in  corp.    (c)  Idem,  disu  17 ,  i>.  ?  ,  a  1 ,  g.  4,  ad  4« 
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suffit  de  l'avoir  à  l'égard  de  ceux  dont  on  s'est 
accusé*  La  raison  est  qu'il  y  a  de  la  différence 
entre  la  contrition  qu'on  doit  avoir  des  péchés 
mortels  ,  et  celle  qui  ne  regarde  que  les  véniels. 
Celle  qu'on  conçoit  de$  péchés  mortels  doit  néces- 
sairement renfermer  une  forte  résolution  de  n'en 
plus  commettre  aucun  ,  parce  qu'il  est  en  notre 
pouvoir  ,  avec    les     secours    de    la   grâce  ,  de  n'y 


laquelle  le  p< 

certain.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard 
des  péchés  véniels;  car  il  suffit  d'avoir  regret  de 
les  avoir  commis  ,  et  d'être  dans  la  volonté  de 
les  éviter  autant  qu'on  le  pourra  ,  sans  qu'on  soit 
nécessairement  obligé  d'avoir  une  résolution  de 
n'en  plus  commettre  aucun  ,  étant  impossible  à 
l'homme  de  les  éviter  tous.  C'est  ire  qu'enseigne 
saint  Thomas  (  a  )> 

Dem.  Par  quels  motifs  un  pénitent  peut-il  s'ex- 
citer à  la  contrition  l 

Rép.  i.  Il  doit  être  persuadé  de  la  nécessité  de 
la  contrition  ,  sans  laquelle  il  ne  peut  obtenir  le 
pardon  de  ses  fautes.  La  contrition  peut  suppléer 
à  tout  ;  mais  rien  ne  peut  suppléer  à  la  contri- 
tion. Il  n'y  a  ni  indulgence  ,  ni  jeûne  ,  ni  aumô- 
ne ,  ni  prière  ,  qui  puissent  nous  réconcilier  avec 
Dieu ,  si  nous  n'avons  une  véritable  douleur  de 
l'avoir  offensé.  2.  Comme  il  y  a  différents  péni- 
tents ^  il  y  a  aussi  différents  motifs  à  leur  propo- 
ser Ceux  qui  n'ont  que  des  péchés  véniels  à  con- 
fesser ,  doivent  considérer  que  tout  péché  déplaît  à 
Dieu  ;  qu'il  n'est  pas  aisé  de  discerner  entre  le 
péché  mortel  et  le  véniel  ;  qu'il  y  a  des  péchés 
véniels  que  l'on  commet  de  propos  délibéré  et  par 
malice  ,  qui  peuvent  conduire  au  péché  mortel  , 
quand  on  néglige  de  s'en  corriger  :  Qui  spernit 
modica  y  paulatim  decidet  (  b).  Quand  on  ne  se- 
(a)  Zw.  4,  di$u  i6fq.2fa2 ,  qucesu2}ad  2.  {b^Eccli.%1* 

N  3 


294      VIII.      Conférence 

roit  tombe  que  dans  des  imperfections  et  des  foi* 
blesses  ,  où  l'infirmité  humaine  a  plus  de  part 
que  la  volonté  ,  il  faut  toujours  s'en  humilier 
devant  Dieu  ;  et  si  Ton  juge  à  propos  d'en  de- 
mander l'absolution  ,  il  faut  s'accuser  de  quelque 
péché  de  sa  vie  passée  ,  dont  on  ait  un  vrai  re- 
pentir :  ce  qui  est  une  pratique  très-utile  ,  qui  nous 
excite  à  la  contrition  ,  et  qui  sert  ,  selon  saint 
Thomas  ,  à  diminuer  la  peine  due  à  nos  péchés  : 
Quanta  aliquis  plu  ries  de  eisdem  peccatis  confite-' 
tur  ,  tantb  magis  pœna  dhninuitur  (a).  3.  Ceux 
qui  sont  tombés  dans  le  péché  mortel ,  doivent  se 
représenter  la  laideur  de  ce  péché ,  le  supplice 
de  l'enfer  qu'ils  ont  mérité,  les  effets  funestes 
que  produit  dans  Pâme  le  péché.  Il  lui  fait  perdre 
la  grâce  ,  la  charité  ,  le  fruit  et  le  mérite  des 
bonnes  œuvres  ;  il  la  prive  de  l'amitié  de  Dieu  et 
du  droit  au  Royaume  du  Ciel  ;  il  lui  cause  de 
cuisants  remords  ,  la  rend  esclave  du  démon  ,  et 
l'engage  dans  des  maux  éternels  et  infinis.  4.  Ceux 
oui  sont  dans  l'habitude  ou  dans  l'occasion  d$ 
tomber  dans  le  péché  mortel ,  doivent  réfléchir  sur 
l'abus  qu?ils  font  des  Sacrements  ,  et  sur  le  danger 
©ù  ils  sont  de  mourir  dans  leur  péché  ,  s'ils  ne  se 
convertissent  au  plutôt.  Deus  conversis  ad  se  pec- 
cata  donat ,  non  conversis  non  donat ,  dit  saint 
Augustin  (  b  ).  Ils  doivent  penser  souvent  aux 
souffrances  de  Jesus-Christ.  C'est  le  péché  qui  l'a 
réduit  à  l'agonie  au  jardin  des  Olives  ,  qui  lui  a 
fait  suer  le  sang  ,  qui  l'a  meurtri  de  coups  dans 
Te  prétoire  de  Pilate.  C'est  le  péché  qui  l'a  cou- 
ronné d'épines  ,  qui  l'a  attaché  à  la  croix,  et  l'y 
fait  mourir  ;  et  toutes  les  fois  que  le  pécheur  le 
commet  ,  il  renouvelle  la  passion  du  Sauveur  ,  et 
le  crucifie  de  nouveau  autant  qu'il  est  en  lui  : 
Eursitm  cncifigentes  sibimetipsis  Filium  Dei  ,  et 
ostentui  halentes  (  c  ).    Voilà  des  motifs  capables 

(a)  In.  4  ,  iist.  17,  q.  3  ,  insoht.  quœst.  2  ,  a  5  in  fine. 

(b)  Aug.  in  Ps.  3a.     (c)  Hebr.  6  ,  6. 
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d'exciter  un  pénitent  à  la  contrition  ;  mais  le  prin- 
cipal sera  de  la  demander  instamment  à  Dieu.  Ah  i 
Seigneur  ,  accordez-nous  ,  s'il  vous  plaît  ,  ce  grand 
don  de  la  contrition  ,  si  rare  et  si  nécessaire  ; 
inspirez  -  nous  une  vive  douleur  de  nos  péchés  , 
et  une  ferme  résolution  de  ne  plus  vous  offenser. 
Nous  vous  demandons  ,  ô  mon  Dieu  !  avec  le  Roi 
pénitent  ,  ce  cœur  contrit  et  humilié  ,  qui  est  un 
sacrifice  digne  de  vous.  Faites  que  nous  pleurions 
à  présent  nos  péchés  ;  afin  que  nous  méritions 
qu'un  jour  vous  essuyiez  nos  larmes  ,  en  nous 
faisant  entrer  dans  la  joie  de  vos  fidèles  serviteurs. 


IX.e  CONFERENCE 


Sur    la    Confession    et    PExamen    de 

Conscience. 

Quorum  remiseritis  peccata,  remittuntur  eis  j 
et  quorum  retinueritis  ,  retenta  sunt. 

Les  'péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez  ;  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  retiendrez   En  saint  Jean  ,  chap.  20. 

PAROLES  bien  consolantes  pour  tous  les  pécheurs 
qui  sont  véritablement  contrits  d'avoir  offense 
Dieu.  Ils  trouvent  dans  l'Eglise  la  rémission  de 
leurs  péchés  ,  quelque  énormes  qu'ils  soient.  J.  C. 
a  donné  à  ses  Apôtres  et  à  tous  leurs  successeurs 
dans  le  ministère  ,  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés ,  avec  promesse  que  tout  ce  qu'ils  délieront 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  Ciel;  Voilà  qui 
doit  bien  inspirer  aux  pécheurs  la  confiance  de 
venir    aux  pieds    des  Ministres  de  l'Eglise  ,  fairo 
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une  humble    et  sincère  confession  de  leurs  cri  rocs. 
Ils  s'en  humilieront  devant  Dieu,  me  direz-vous  j 
ne  suffit-il  pas  de  se  confesser  coupable  aux  veux  de 
celui  qui  voit  le  fond  des  coeurs  ,   et    de  lui  dire  , 
comme    le   Roi   pénitent  :    TiH  soli   pecçavi  ,   et 
malum  coram  te  feci  (a  )  /Cette  humiliation  est 
très-louable  ;  mais ,  quelcfu'avaittageuse    ipie  soit 
tette  confession  de  cœur  ,    elle   ne  nous  dispense 
pas  de  l'obligation  que  nous  avons  de    nous  adres- 
ser aux  Prêtres   à    qui  Jésus- Christ  nous    a   sou- 
mis ,    en  leur  donnant  le  pouvoir   de  remettra  et 
de  retenir  les  péchés.    Ainsi  ,   celui  qui ,  dans  la 
nouvelle  loi  ,      veut  faire  une   confession   nui  le 
réconcilie    avec   Dieu  ,    doit   chercher  ,  dit    saint 
Augustin  ,  un  Prêtre  qui  sache  lier  et  délier  ;   et 
ne  me   dites   point  ,  ajoute    ce    Père  ,  que    vous 
faites  pénitence  en  secret  et  devant  Dieu  qui  voit 
ce  qui  se  passe  dans  vous  ;    il  faut  la  faire  comme 
en  la  fait  dans  l'Eglise  ,    et   comme  l'Eglise  l'or-, 
donne  :  Agite    pcruitentiam  qualiter  fit  in  Eccle^iâ 
(£).   Or,   la    pénitence    qu'on    fait  dans  l'Eglise 
renferme  une  sincère  déclaration  des   péchés   dont 
on  s'accuse  à  ses   Ministres  ,    à  qui  il  est  néces- 
saire de  les  confesser  ;  autrement  ce  seroit  envahi 
que  Jésus  -  Christ  leur  auroit    donné    le    pouvoir 
de  nous  en  absoudre  ,  et  auroit  confié  les  clefs  à  son 
Eglise  :  Ergo  sine  causa  dictum    est  :   Quœ   solve- 
ritis  in  Terra  ,  soluta  erunt  in    Cœlo  ;   ergo    sine 
causa    sunt    claves   data   Eccîesiœ  Dei.    C'est  de 
cette  confession  à  laquelle  Jésus  -  Christ    nous  a 
obligés  en  instituant  le  Sacrement  de   Pénitence  , 
que  nous  parlerons  aujourd'hui. 

Dein.  Qu'est  -  ce  que  la  confession  sacramen- 
telle ?  Est  -  elle  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon 
des  péchés  commis  après  le  Baptême  l  A- t- elle 
toujours  été  en   usage   dans   l'Eglise  ? 

Rép,  x.  La  Confession  ,  qui  est  la  seconde  par- 
tie du  Sacrement  de  Pénitence  ,    est    une    accusa* 

(a)  Ps.  60 ,  6*     (b)  Aug.  Ser.  3$;>.  Aliàs  49,  inur.  H,  60. 
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tîon  que  le  pécheur  fait  lui  -  même  de  ses  péchés 
à  un  Prêtre  approuvé  ,  peur  en  recevoir  la  péni- 
tence et  l'absolution.  Je  dis  que  c'est  une  accusa- 
tion, parce  qu'un  pénitent  doit  s'accuser  lui-mê- 
me ,  et  paroitre  devant  son  Confesseur  comme 
un  criminel  devant  scfri  Juge,  avec  un  esprit  d'hu- 
milité et  de  componction.  C'est  une  accusation 
que  le  pécheur  fait  lui  -  même  -,  il  doit  se  confes- 
ser de  vive  voix,  et  non  par  lettre  ;  par  lui-même, 
et  non  par  autrui.  L'Eglise  ne  permet  de  se  con- 
fesser par  interprête ,  que  dans  une  nécessite  abso- 
lue ;  comme  quand  le  pénitent  ne  sait  pas  la 
langue  du  pays  ;  et  en  ce  cas  ,  l'interprète  est  obli- 
gé au  secret  comme  le  Confesseur.  C'est  une  accu- 
sation des  péchés  qu'on  a  commis.  La  matière  de 
la  confession  sont  les  péchés.  Les  mortels  en  sont 
la  matière  nécessaire  :  il  faut  les  confesser  tous  , 
lors  même  qu'on  doute  s'ils  sont  mortels  ou  vé- 
niels. Les  péchés  véniels  en  sont  la  matière  suf- 
fisante ;  il  est  bon  et.  utile  de  les  confesser,  mais 
il  n'est  pas  nécessaire  de  le  faire  (a).  On  peut  les  ex- 
pier par  d'autres  moyens  que  par  le  Sacrement  de 
Pénitence.  La  confession  doit  se  faire  à  un  Prêtre 
approuvé  ;  car  quoique  tous  les  Prêtres  aient  reçu 
à  leur  ordination  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés ,  ils  n'ont  pas  pour  cela  eelui  de  jurisdictïon  3  à 
moins  qu'il  ne  leur  soit  donné  par  les  Ordinaires 
des  lieux ,  qui  sont  PEvêque  ou  «es  Grand- 
Vicaires.  Enfin  ,  la  confession  sacramentelle  est 
établie  pour  recevoir  la  pénitence  et  l'absolution 
du   Prêtre  à  qui  on  s'est  confessé. 

2.  La  confession  est  de  l'essence  du  Sacrement 
de  Pénitence  ;  et  elle  est  nécessaire  ,  de  droit  di- 
vin ,  à  tous  ceux  qui  ,  après  le  baptême ,  sont 
lotrvbés  dahs  le  péché  mortel,  pour  en  obtenir  le 
pardon  ;  ce  que  l'on  comprendra  facilement ,  si  ca 
considère  ,  avec  les  saints  Pères  (b)  ,   que  J.  C.  ? 

(a)  C.  Trid.  sess.  1 4 ,  c.  b.    (b)  S.  Chrys.  /.  3.  de  Sacerd.  c.  6, 
Àmb.  L  1.  de  pœn,  f,  2.,  Aug*  /.  20  ,  de  CiwiL  Dei ,  c.  9* 
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en  donnant  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  lier  et  ds 
délier  ,  de  remettre  ou  de  retenir  les  péchés  ,  a 
institué  le  Sacrement  de  Pénitence  par  jnaniere  de 
jugement  ,  et  a  établi  les  Prêtres  comme  Juges 
et  Médecins.  Comme  Juges ,  ils  doivent  pronon- 
cer une  sentence  avec  prudence  et  équité  ;  ce  qui 
ne  peut  se  faire  sans  connoissance  de  cause  :  com- 
me Médecins  ,  ils  doivent  conno'ître  les  maladies 
des  âmes  ;  car  la  médecine  ne  guérit  pas  les  maux, 
qu'elle  ne  connoît  pas  :  Quod  ignorât  Medecina 
non  carat ,  dit  saint  Jérôme  (a).  Or  ,  comment  les 
Prêtres  connoitront  -  ils  les  péchés  sur  lesquels  ils 
doivent  porter  leur  jugement.,  et  les  dispositions 
des  pécheurs  qui  demandent  le  remède  de  la  péni- 
tence ,  si  ceux  sur  qui  ils  doivent  exercer  leur  puis- 
sance ,  ne  leur  découvrent  leurs  péchés  et  l'état  do 
leur  ame  !  Les  hérétiques  ,  malgré  qu'ils  en  aient  9 
sont  donc  obligés  de  convenir  que  ,  suivant 
l'institution  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  ceux  qui 
ont  péché  depuis  leur  baptême  ,  doivent  confesser 
leurs  péchés  aux  Prêtres ,  s'ils  veulent  en  obtenir 
la  rémission  :  Necessario  iis  peccata  aperiri  debent*, 
quibus  crédita  est  dispensatio  mysteriorum  Dei  ,  dit 
saint  Basile  (b).  L'usage  de  la  confession  sacra- 
mentelle ,  qui  a  été  reçu  dans  l'Eglise  dans  tous 
les  siècles  ,  et  qui  n'a  point  été  interrompu  ,  est 
une  preuve  que  l'Eglise  a  toujours  regardé  l'obliga- 
tion de  confesser  ses  péchés,  aux  Prêtres ,  comme  une 
suite  des  paroles  par  lesquelles  J.  C.  leur  a  donné 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ,  ainsi  que  le  Con- 
cile de  Trente  l'a  remarqué  (  c  )  :  Ex  institutions 
Sacranehti  pœnitentiœ  universa  Ecclesia  sem- 
per  intellexit  institutam  etiam  esse  à  Domino  inte- 
gram  peccu'tor.um  confessionem  ,  et  omnibus  potest 
bavtismum  Javsis  jure  divine  necessarium  existere. 
C'est  particulièrement  par  une  tradition  apostolique 
que  nous  avons  appris  ce  commandement  ,    et  l'on 

(a)  Intap.  to  ,  Eccle^    (b)  S,  Bas il.  in  R*g.  brevis  rësj. 
*d  inierroç.  288,     (c)  Stss.  14»  &?•  $» 
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peut  dire  ,  avec  saint  Augustin  (a)  ,  que  de  tou- 
tes les  traditions  apostoliques  ,  il  n'y  en  a  pas  uns 
qui  soit,  plus  sensible  ni  plus  évidente  que  celle 
qui  regarde  la  nécessité  de  la  confession  des  pé- 
chés ,  même  les  plus  cachés.  L'on  en  voit  déjà 
une  preuve  dans  les  actes  des  Apôtres  (  b  )  ,  où 
nous  lisons  que,  saint  Paul  prêchant  à  Ephese  , 
plusieurs  de  ceux  qui  avoient  cru  venoient  confes- 
ser et  déclarer  ce  qu'ils  avoient  fait  de  mal  :  Molli 
credentium  veniebant  confidentes  et  annuntiantes 
actus  suos.  On  a  donc  raison  de  faire  remonter  jus- 
qu'aux temps  apostoliques  l'origine  de  la  confes- 
sion sacramentelle  :  il  faut  ajouter  à  cela  que  les 
Pères  qui  ont  suivi  de  près  ce  temps  -là  ,  nous 
font  connoître  que  la  confession  étoit  en  pratique 
dans  leurs  siècles  (c). 

Dem.  Quand  est-ce  qu'on  est  obligé  de  se  con- 
fesser l      ■ 

Rép.  Il  y  a  des  Docteurs  qui  ont  Cru  que  lors- 
qu'on étoit  tombé  dans  le  péché  mortel  i  on  étoit 
-obligé  de  se  confesser  aussi-tôt  ,  sous  peine  de  nou- 
veau péché ,  supposé  qu'on  ait  l'occasion  et  la  com- 
modité de  le  faire.  Tel  a  été  le  sentiment  de  Guil- 
laume de  Paris  (ti),que  saint  Bonaventure  et  Hu- 
gues de  Saint-Victor  ont  suivi  ;  mais  ,  quoique  ce 
sentiment  soit  le  plus  sûr ,  il  n'est  pas  le  plus  sui- 
vi. On  convient  qu'on  ne  peut  ,  sans  exposer  son 
salut ,  croupir  dans  l'état  du  péché  :  Non  tardes 
tonvgrjti  ad  Dominum  ,  nous  dit  l'Ecriture  (e)  ,  et 
ne  différas  de  die  in  diem.  Mais  l'on  ne  croit  pas 
que  l'on  soit  obligé  de  se  confesser  aussi-tôt  qu'on 
est  tombé .  dans  le  péché  mortel ,  sous  peine  de 
nourçau  péché  :  iel  est  l'avis  de  saint  Thomas  et 
du  commun  des  Théologiens  (/),  La  raison  en  est  , 

(a)  Auf.  h  4  ,  cont.  Danois  {b)  Acî.  tq  ,  M  8,  (c)  lren, 
h  4,  c,  9.  Tertutl.  /.  de  pœn.  r.  S  et  10.  Qr'ç.  H.  2.  in  L<v, 
Cypr.  de  laps.    etc.        (d)    GuiL  P.    Tr.  de  pœniu-c.  19, 

00  Eceli.  3,8.,  (./)  Quod.  fil?,  i.[*)in  cor.p^n'in 
SUppL  q.   6  ,  ç<  à>  ^    H.    ;>) 
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que  le  précepte  de  la  confession  est  simplement 
affirmait'  ,  et  n'oblige  pas  toujours  ,  niais  seule- 
ment en  certain  temps  et  en  certaines  occasions* 
Quand,  par  exemple  ,  on  veut  approcher  de  l'Eu- 
charistie ,  recevoir  ou  administrer  quclqu'autrc  Sa- 
crement ;  quand  oh  est  en  quelque  danger  de  mort, 
Comme  sont  les  personnes  malades ,  les  soldats  qui 
vont  au  combat  ou  à  l'assaut ,  les  femmes  en- 
ceintes ,  etc.  dans  des  cas  semblables ,  on  doit  se 
«onfesser  :  l'on  y  est  même  obligé  parle  précepte  divin. 
2.  On  est  obligé,  par  le  précepte  de  l'Eglise, 
de  se  confesser  tous  les  ans  une  fois  ,  quand  on  à 
atteint  l'âgé  de  .discrétion  :  ornais  utrlusque  sextis  , 
dit  le  quatrième  Concile  de  Latran ,  postquàm  ad 
ûanos  diszretioiiis  pervenerit ,  omnia  sua  peccatù 
saltem  semel  in  anno  fideliter  confite atar .  Quoi- 
que ce  Concile  n'ait  pas  déterminé  quel  est  cet 
âge  de  discrétion ,  parce  qu'en  effet  il  n'est  pas  le 
même  dans  tous  les  enfants ,  on  peut  néanmoins 
dire  ,  avec  la  glose  sur  ce  Canon  ,  qu'un  enfant 
est  parvenu  à  cet  âge  dès  qu'il  est  capable  de  dot 
et  dépêché  :  idest  ciim  âoli  capax 'est ,  quia  tune 
pot  est  peccare  (<z)X'Eglise  n'a  pas.  déterminé  non 
plus  le  tems  où  nous  devons  faire  la  confession 
annuelle  :  mais  comme  elle  nous  ordonne  de  com- 
munier dans  le  temps  de  Pâque  ,  c'est  particuliè- 
rement alors  que  nous  devons  nous  en  acquitter. 
On  y  est  obligé,  non-seulem«nt  quand  on  est  cou- 
pable de  péché  mortel  ,  mais  même- quand  on  rt'au- 
roit  commis  que  des  péchés  véniels.  Non  propker 
feccati  venialis  morbum^  dit  saint  Bc/na'venture(é)9 
sed  propter  ecclesiaéticum  statutum.  Outïe  le  terns 
de  Pâque  ,  on  doit  se  confesser  souvent  pendant* 
tannée  -  -sur-tout  quand  on.  manque  de  mémoire  ,• 
<et  que  Ton  craint  d'oublier  des  péchés  ,  dit  le  Ca- 
téchisme dir  Concile  de  Trente  (c)...  ■ 


•» 


(a).  Glossa.  in  c:    O.mnî's   2»«2»   de  pœn.   et  remis,    verlo 
Xlisctet\ov.is*ï'-{h)S<i>'onavent..  in  4*  âhu  17,  p.  3  3  c.  su 

>  n 
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Dcm.  Comment  faut-il  se  confesser  ;  et  quelles 
sont  les  conditions  dont  la  confession  doit  être 
accompagnée  ? 

Rép.  Quelques  Auteurs  donnent  à  la  confession 
jusqu'à  seize  conditions  comprises  en  ces  vers  : 

Sit  simple  x ,  humilis  confessio ,  pur  a  ,  fidelis. 
Atque  frequens ,  nuda ,  discreta  ?  libens ,  verecunday 
Integra,  sécréta,  et  lacrymabilis ,  accelerata  , 
Fortis  et  accusans  ,  et  sit  parère  parata. 

Nous  notis  arrêterons  simplement  aux  principales 
«t  aux  plus  nécessaires.  I.  Il  faut  que  la  confes- 
sion soit  simple  ,  courte  ,  claire  et  intelligible  ;  en- 
sorte  que  le  Confesseur  comprenne  l'état  du  péni- 
tent. Ces  confessions  qui  sont  si  étudiées  ,  sont 
plus  propres  à  couvrir  les  péchés  qu'à  les  faire  con- 
noitre.  Ces  confessions  si  longues  et  embarrassées 
de  discours  inutiles  ,  ne  sont  pas  toujours  les  meil- 
leures y  elles  font  perdre  du  temps  au  Confesseur  f 
fatiguent  son  attention  et  la  patience  de  ceux  qui 
attendent  foxxx  se  confesser.  Il  faut  retrancher  ces 
accusations  vagues  et  ces  plaintes  de  ménage  ,  de 
vices  d'antyui  ;  ces  raisonnements  superflus  ,  dont 
plusieurs  se  font  une  routine  ;  ces  scrupules  qui 
vous  font  retourner  deux  ou  trois  fois  par  jour  à 
confesse  ,  et  redire  cent  fois  la  même  chose.  La 
confession  ^est  un  jugement  de  douceur  et  de  misé- 
ricorde ,  et  non  pas  de  gêne  et  de  torture  ;  elle 
est  instituée  pour  appaiser  les  consciences  ,  et 
non  pour  les  bourrelier ,  comme  dit  le  Coneile 
de  Trente  (a). 

•  2.  Il  faut  qu'elle  soit  entière  et  fidelle  j  c'est-à- 
ilire  qu'il  fout  confesser  tous  les  péchés  mortels 
dont  on  se  souvient  ,  après  une  exacte  recherche , 
leur  nombre  ,  et  leurs  différentes  espèces .,  ainsi  que 
l'a  défini  le  Concile  de  Trente  (6).   Quant  aux.  cir- 

(a)  Sess.  14,  cap.  &       (b)  Ibid.  cap,  à  et  7, 


3o2         IX.    Conférence 

constances  aggravantes ,  ce  saint  Concile  n'a  pas 
décidé  qu'on  doive  les  déclarer  ;  mais  le  principe 
qu'il  établit ,  qu'on  est  obligé  de  se  montrer  au, 
Prêtre  tel  que  l'on  est  ,  et  de  lui  donner  lieu  ,  par 
notre  confession ,  de  bien  connoître  l'état  de  notre 
ame  ,  la  malice  et  la  griéveté  de  nos  péchés  ;  ce 
principe  ,  dis-je  ,  prouve  clairement  la  nécessité  de 
déclarer  en  confession  les  circonstances  aggravan- 
tes ,  aussi-bien  que  celles  qui  changent  l'espèce. 
C'est  aussi  la  doctrine  du  catéchisme  du  Concile 
de  Trente  (a)  et  de  saint  Charles.  On  appelle  cir- 
constances aggravantes ,  celles  qui  rendent  le  pé- 
ché plus  grand  dans  la  même  espèce.  Un  homme 
a  volé  mille  écus  ,  il  commet  un  péché  bien  plus 
grand  que  s'il  n'en  avoit  volé  qu'un.  C'est  à  un 
pauvre  qu'il  a  pris  cet  argent  ;  le  crime  est  plus 
grand  que  si  c'étoit  à  un  homme  fort  riche.  Il  est 
dans  l'habitude  de  dérober  :  il  est  de  l'intégrité  de 
la  confession  de  déclarer  ces  circonstances  et  autres 
semblables.  C'est  pourquoi  Innocent  XI  a  con- 
damné ,  par  son  décret  de  1679  contre  6b  propo- 
sitions de  morale,  celle-ci  :  Non  tenemur  confes- 
sario  interroganti  fateri  peccati  alicujus  consuetu- 
dinem. 

5.  Elle  doit  être  humble  et  prudente.  Il  faut 
s'accuser  des  péchés  que  la  conscience  nous  re- 
proche ,  sans  attendre  que  le  Confesseur  nous  in- 
terroge :  Justus  prior  est  accusât  or  sut  (b).  Si  le 
Confesseur  juge  à  propos  de  différer  l'absolution  ^ 
il  faut  s'y  soumettre  et  ne  pas  disputer  avec  lui* 
Non  judices  contra  jadicem  (c).  Il  ne  faut  pas  non 
plus  se  plaindre  de  la  pénitence  qu'il  impose ,  mais 
être  persuade  qu'on  en  mérite  davantage.  Il  faut 
que  la  confession  soit  faite  avec  prudence  ;  décla- 
rer ses  péchés  en  termes  honnêtes  ,  et  ne  point 
parler  des  péchés  d'autrui  sans  nécessité.  Je  dis 
sans  nécessité  ,   car  il  y  a  des  occasions  où  il  est 

(a)  Cath.  ad  Par.  2  ,  q.  n.  63.  S.  Car  oh  Insu  ad  Conf* 

(b)  Prov*  ï3  ,  17.    {c)  Eccli.  8,17. 
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nécessaire  de  découvrir  les  péchés  d'au t ru i  ;  par 
exemple  ,  quand  nous  ne  pouvons  absolument  faire 
connoître  notre  péché  dans  toute  son  étendue  , 
sans  découvrir  le  complice  ;  quand  la  justice  que 
nous  devons  à  un  tiers ,  fait  que  nous  ne  pouvons  , 
sans  lui  nuire  ,  nous  empêcher  de  découvrir  le  vrai 
coupable  :  excepté  de  pareils  cas  ,  on  ne  doit  pas 
nommer  en  confession  la  personne  qui  est  com- 
plice du  crime  qu'on  a  commis  ,  selon  saint  Tho- 
mas (a). 

4.  La  confession  doit  être  sincère  et  véritable  ; 
c'est-à-dire  ,  qu'il  faut  déclarer  ses  péchés  tels  qu'ils 
sont,  sans  les  excuser,  ni  diminuer,  ni  augmen- 
ter. Mentir  en  confession  ,  à  dessein  de  tromper  et 
de  surprendre  le  Confesseur  ,  c'est  pour  l'ordinaire 
un  péché  mortel.  Il  n'est  pas  même  permis  de 
mentir ,  sous  prétexte  de  s'humilier  :  Nam  quomodo 
est  humilitas ,  dit  saint  Augustin  (a)  ,  ubi  régnât 
falsitas  i 

Sur  les  empêchements  à  la  confession  ,  et  les 
moyens  de  les  vaincre  ,  voye\  le  Prône  du  III* 
Dimanche  après  VEpiphanie  f  Tome   1  )• 

Dem.  Y  a-t-il  quelques  cas  où  un  pénitent  soit 
obligé  de  réitérer  ses  confessions  ;  et  quels  sont 
ces  cas  l 

Rép.  On  doit  réitérer  s^s  confessions  ,  quand 
on  y  remarque  des  défauts  essentiels. 

1.  Quand  on  s'est  confessé  à  un  Prêtre  qui 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  nous  absoudre  ,  ou  si 
ignorant  ,  qu'il  n*a  pas  su  les  choses  nécessaires 

f>our  administrer   le  Sacrement  de  pénitence  ,    ni 
a  forme  légitime  de  l'absolution. 

2.  On  le  doit,  suivant  saint  Charles,  dans  ses 
instructions  aux  Confesseurs  ,  quand  un  pénitent  a 
divisé  sa  confession  ,  disant  une  partie  de  ses  pèches 
à  un  Confesseur  ,   et  le  reste  à   un  autre.     Cela 

(a)  Ofuse*  12 ,  3.  6,    (b)  Sam%  181  3  ii  y.  afOsUJ*  4» 
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est  criminel  est  défondu  ,  sur-tout  quand  on  le 
fait  par  vanité  ou  par  hypocrisie.  11  faut  déclarer 
tous  ses  péchés  au  même  Prêtre.  Dividere  confes- 
sionem,  ad  hypocrmm pertinet, dit  saint  Thomas(tf). 

3.  Quand  par  malice  ,  par  crainte  ,  par  honte  ou 
par  ignorance  volontaire  et  affectée,  on  a  omis  quel- 
que péché  mortel  dans  sa  confession.  Qui  vero  scien- 
ter  aliquid  retinent  ,  dit  le  Concile  de  Trente  (h)  , 
nihil  divinœ  bonitati  per  Sacerdotem  remittendum 
reponunt. 

4.  Quand  on  s'est  confessé  sans  contrition , 
sans  avoir  une  forte  résolution  de  ne  plus  retom- 
ber, gardant  toujours  l'affection  à  quelque  péché 
mortel ,  ou  sans  vouloir  quitter  les  occasions  pro- 
chaines du  péché  ,  ou  sans   avoir  fait  aucun  effort 

{tour  se  corriger  de  ses  mauvaises  habitudes.  Car 
a  pénitence  est  fausse  ,  disent  les  Saints ,  lors- 
qu'il n'y  fi  point  d'amendement  dans  la  vie  du 
pécheur  :  Ubi  emendatio  nulla ,  pœnitenti*  neces- 
sarib  varia, 

ô.  Quand  on  n'a  point  accompli  les  pénitences 
qui  nous  ont  été  enjointes  ,  et  qu'on  nra  eu  au- 
cune volonté  sincère  de  satisfaire  à  Dieu  et  au 
prochain.  Dans  ces  cas  et  semblables,  on  est  obli- 
gé de  réitérer  la  confession.  On  trouve  même 
quelquefois  des  personnes  qui  ne  se  sont  jamais 
approchées  comme  il  le  faut  du-  Sacrement  de 
pénitence  :  il  leur  est  nécessaire  de  faire  une  con- 
fession générale  de  toute  leur  vie  pour  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  Ne  securus  sis  ,  citm  confessus 
fuerit  peccatum  ,  dit  saint  Augustin  ,  (c)  ,  tanquam 
$emper  prœparatus  ad  confitendum  et  cemmiten- 
dum.  Mais  il  faut  aussi  remarquer  qu'il  y  a  des 
personnes  d'une  conscience  scrupuleuse  ,  qui  vou- 
draient sans  fondement  recommencer  leurs  co:*fes~ 
sions  précédentes.  C'est  ce  qu'on  ne  doit  pas  leur 
permettre  facilement ,  surtout  quand  on  voit  -qu'ils. 

(a)  In  P.  dist.  17 ,  5. 3  ,  a  4.  in  arg.     (h)  Sess.  14  >  £*  &» 

{*)  Àug.  in  Ps.  3-7* 
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mènent  une  vie  réglée.  Que  ,  s'ils  sont  sujets  à 
commettre  des  péchés  mortels  ,  ils  ont  besoin  à  la 
writé  de  faire  des  confessions  générales ,  mais  il 
faut  qu'ils  se  corrigent  auparavant  de  leurs  mau- 
vaises habitudes  ;  autrement  leur  confession  ne  fe- 
roit  que  multiplier  leurs  scrupules  ,  et  rendre  leur 
conversion  plus  difficile.  Au  reste  ?  le  grand  re- 
mède ,  et  peut-être  l'unique  pour  les  scrupuleux,  c'est 
d'obéir  à  un  Directeur  sage  et  éclairé  :  Obedi  dun- 
taxct  ,  et  muïidaberis  ab  hâc  leprâ9  aient  à  sua 
muiutatiis  est  N a  aman  obediens  Elisœo.  Ce  sont  les 
paroles  qu'un  pieux  Chartreux  dit  à  un  scru- 
puleux (a), 

Dqm.    Doit-on  examiner. sa  conscience  avant  que 
d'aller  à  confesse  ,  et  sur  quoi  faut-il  s'examiner  ? 

lUp.  L'examen  de  conscience  est  une  prépara- 
tion absolument  nécessaire  pour  se  bien  confesser. 
Un  pécheur  doit  penser  sérieusement  aux  péchés 
qu'il  a  commis  ,  à  l'exemple  du  Roi  pénitent  : 
Cogitabo  pro  peccato  mec  (è)  Les  termes  dont  le 
Concile  de  Trente  se  sert ,  prouvent  la  nécessité  de 
cet  examen.  Postquàm  ,  dit-il  (<;)  ,  quisque  dïli- 
gentiùs  se  ex  eus  se  rit ,  et  censcientix  sinus  ovines 
et  latebras  exploraverit ,  ea  peccata  confiteatur  , 
quibus  se  Dominum  et  Deum  suuni  mortaliter  of- 
fendisse  meminerit.  S'il  arrive ,  nonobstant  cette 
exactitude ,  qu'on  oublie  de  confesser  un  péché 
mortel  ,  la  confesssion  est  néanmoins  entière  , 
d'une  intégrité  formelle  >  qui  suffit  ,  selon  le  Con- 
cile (d)  :  c'est-à-dire  ,  qu'on  n'est  pas  obligé  de  re- 
commencer  sa  confession  ,  mais  seulement  de  con- 
fesser en  particulier  le  péché  qu'on  avoit  oublié  , 
s'accusant  des  autres  en  général.  Sufficit ,  dit  saint 
Thomas  (e)  ,  quod  hoc  peccatum  confitens  dicat 
explicite  ,  et  alla  in  gênerait  dicendo  quod,  cura 
alia  limita  confiteretur ,  hujus  oblitus  fuerit.  11  faut 
aussi  remarquer  que  ,  si  le  pénitent  étoit  en  danger 

(a)  Rosse f lus  de  scrup.      {h)  Ps.  3j  ,   19.       (c)  Ses*,  14  > 
cap.  5.     (d)  Ibid.     (*)  In  Suj>pL  $.  9  ,  a  a. 
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de  mort ,  ou  étoit  menacé  de  que Iqu 'accident  qui  h 
mît  hors  d'état  de  s'examiner,  le  Coiifî  eut 

suppléer  à  ce  défaut  d'examen  par  diverse  an* 

des  qui  aient  rapport  à  la  condition  ctu  pénitent  ,  à 
ses  emplois,  et  à  son  âge.  Combien  faut-il  empli  yer 
de  temps  à  cet  examen  ?  Autant  que  le  besoin 
notre  conscience  le  demande.  Il  ne  faut  pas  ..lier 
jusqu'au  scrupule  ;  mais  il  est  nécessaire  de  vous 
dire  qu'il  faut  plus  de  temps  à  ceux  qui  se  confessent 
rarement  qu'à  ceux  qui  se  confessent  souvent  ;  à 
ceux  qui  sont  dans  les  affaires  et  les  embarras  du 
monde  ,  qu'à  ceux  qui  en  sont  séparés;  et  que  si  , 
faute  de  s'examiner ,  on  oublie  un  péché  mortel  en 
confession  ,  la  confession  est  nulle  ,  et  quelquefois 
même  sacrilège.  Mais  sur  quoi  faut-il  s'examiner  f 
La  plupart  des  gens  du  monde  ,  considérant  leurs 
©ccupations,  n'y  trouvent  presque  point  de  péché, 
quand  ils  n'ont  ni  violé,  ni  tué  ,  et  qu'ils  sont 
exempts  de  ces  crimes  grossiers ,  où  les  honnêtes 
gens,  selon  le  monde,  auroient  honte  de  tomber; 
ils  ne  se  croient  pas  coupables,  et  ne  savent  que 
dire  en  confession.  Je  les  prie  de  s'examiner  sur 
trois  chefs  qui  renferment  toute  la  conduite  de 
leur  vie. 

i .  Sur  leur  état  et  la  condition  où  Dieu  les  a 
appelles.  Vous  êtes  Chef  de  famille  :  quel  soin 
avez- vous  d'instruire ,  d'entretenir  et  d'élever  vos 
enfants  ?  Vous  avez  des  serviteurs  et  des  domes- 
tiques :  leur  donnez-vous  bon  exemple  l  les  cor- 
rigez-vous, les  payez-vous  fidèlement?  Vous  êtes 
en  charge  :  comment  vous  en  acquittez-vous  l 
Voyez  si  vous  remplissez  en  Chrétien  les  devoirs 
de  votre  profession  :  Videte  vocationem  vestram  , 
Fratres  (a) . 

2.  Sur  les  péchés  qui  sont  ordinaires  aux  gens 
de  votre  profession.  11  y  a  les  péchés  des  gens  do 
guerre,  des  gens  de  justice  ,  des  marchands,  des 
artisans ,  etc.    Il  y  a  les  péchés  d'omission  dont  on 

(«)  i ,  Cor,  26. 
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s'accuse  rarement.  Etant  riche  ,  n'avez-vous  point 
manqué  à  faire  l'aumône  l  Etant  supérieur ,  n'avez- 
vous  point  négligé  de  faire  la  correction ,  etc. 
sur  les  mauvaises  habitudes  auxquelles  on  est 
sujet  l  Non-seulement  sur  les  péchés  qu'on  a  com- 
mis ,  mais  encore  sur  ceux  auxquels  on  a  coopéré. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  des  autres  péchés 
contraires  aux  obligations  du  Christianisme  ;  je 
vous  renvoie  là-dessus  aux  méthodes  d'examen 
qui  sont  dans  les  livres.  3.  Je  me  contente  de  vous 
dire  qu  un  troisième  chef  sur  lequel  vous  devez 
faire  réflexion  ,  c'est  sur  la  réformation  des  mœurs. 
Il  y  a  tant  d'années  que  vous  vous  confessez  ,  votre 
vie  en  est-elle  mieux  réglée  ?  Quel  profit  retirez- 
vous  des  Sacrements  l  Où  est  l'effet  de  vos  bonnes 
résolutions  ?  N'avez-vous  point  vécu  dans  de  con- 
tinuelles rechutes  ,  et  dans  ce  cercle"  d'impiétés  dont 
parle  le  Prophète  :  la  circuitu  impii  amhulabant(a)l 
Pour  bien  faire  cet  examen  ,  priez  Dieu  qu'il  vous 
donne  la  connoissance  et  la  douleur  que  vous  de- 
vez avoir  de  vos  péchés  :  Quantas  habeo  iniqui- 
tates  et  peccata,  scelera  mea  et  delicta  ostendi 
mihi  (7). 

Dem.  Quels  avantages  retire-t-on  d'une  confes- 
sion bien  faite  ? 

Rép.  Elle  remet  les  péchés  Si  confiteamur  pec- 
cata  nostra  ,  dit  S.  Jean  (c)  ,  fidelis  est  ,  et  jus  tus  , 
ut  remittat  nobis  peccata  nostra ,  et  emundct  nos 
ab  omnl  iniquitate.  2.  Elle  rend  à  l'ame  sa  pre- 
mière beauté.  Vous  êtes  tout  souillé  par  l'ordure 
de  vos  crimes  ;  si  vous  faites  une  bonne  confession  , 
votre  ame  deviendra  toute  belle  ,  dit  saint  Augus* 
tin  ,  expliquant  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Confes- 
sic  et  pulchritudo  in  conspectu  ejus.  Vis  esse  pul- 
cher  !  confitere  !  fœdus  eras  ,  ccnfitcre  ut  sis  pul- 
cher';  peccator  'eras,  confitere  ut  sis  justus  (a). 
Savez-vous  la  différence  que   le  Saint-Esprit  met 

(a)  Ps.  11,9.     (b)  Job,  i3  ,  23.     (?)  1  ,  Joaiu  1  ,  9. 
{d)  Au  g.  in  F  s.  96,  n.  7. 
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entre  un  homme  qui  s'avoue  ingénument  coupable  , 
et  celui  qui  déguise  ?  il  regarde  la  bouche  du  pre-f 
mier  comme  une  veine  de  vie  ,  et  celle  du  second 
comme  une  cause  de  mort.  Quand  on  ouvre  la 
veine  d'un  malade  à  qui  on  fait  une  copieuse  sai- 
gnée ,  le  mauvais  sang  en  sort  ;  c'est  pour  lui  une 
veine  de  vie  :  mais,  si  la  saignée  est  mal  faîte  ,  et 
que  l'ouverture  soit  trop  petite ,  le  sang  le  plus  pur 
sort  ,  et  le  grossier,  qui  est  la  cause  du  mal  , 
demeure  :  Vena  vitœ  os  justi  ,  et  os  impiorum 
operit  iniquitatem  {a).  11  en  est  de  même  de  la 
confession.  Si  vous  la  faites  comme  il  faut,  elle 
sera  pour  vous  vena  vitœ  :  mais  si  vôfcs  la  faites 
mai ,  ce  sera  une  source  de  mort ,  os  impiorum  ,  etc. 
Elle  procure  la  joie  et  le  repos  d'une  bonne  cons- 
cience. Toutes  les  personnes  de  piété  ,  comme  re- 
marque le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente  (b)  , 


pi: 

qu'on  appaise  pour  toujours  les  troubles  de  la  con- 
science ,  qu'un  pénitent  devient  plus  doux  ,  plus 
disposé  à  recevoir  les  remontrances  qu'on  lui  fait, 
plus  patient  i  supporter  les  travaux  delà  pénitence  , 
plus  ardent  dans  l'amour  de  Dieu,  plus  vigilant 
sur  soi ,  plus  humble  a  la  vxxê  de  ses  péchés ,  plus 
reconnoissant  des  grâces  qu'il  a  reçues  ,  et  plus 
soigneux    à  les  conserver. 

4.  Enfin  ,  la  confession  ramené  les  plus  grands 
pécheurs  ,  et  leur  fait  concevoir  une  plus  grande 
confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  C'est  ce  qu'a 
remarqué  saint  Augustin  ,  qui  a  donné  au  public 
treize  livres  de  ses  Confessions.  Où  est  le  pécheur 
qui  ,  lisant  ou  entendant  lire  cet  Ouvrage  ,  i.e  se 
sente  touché  d'un  vrai  désir  de  se  convertir  ?  Cou- 
fessiones  meorum  prœteritorum  malorum  3  quœ  remi- 
sisti ,  mutans  animam  meam  fide  et  Sacramento 
tuo  ,  cura  legvntur  et  audiuntur ,  excitant  cor  %  ne 

(a)  Frcv.  :o,  m.     (b)  P,de  pœnit.  n.  4^« 
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dormîat  in  desperatione  ,  et  dicat  :  Non  pcssum , 
scd  evî gilet  in  amore  misericordiœ  vitce,  quia  potens 
est  omnis  injîrmus  qui  sibi  per  ipsam  fit  contre ius 
infirmatis  suœ  (à). 

Oh  !  si  les  hérétiques  comprenoient  bien  tous  ces 
avantages  qu'on  retire  de  la  confession  ;  s'ils  fai- 
soient  un  peu  cette  réflexion  qu'elle  est  un  frein 
si  nécessaire  à  la  licence,  une  source  si  féconde  de 
bons  conseils  ,  une  consolation  si  sensible  des  âmes 
affligées  de  leurs  péchés  ;  s'ils  considéroient ,  dis-je  , 
tout  cela,  en  vérité,  je  ne  crois  pas  qu'ils  pussent 
envisager  tant  de  biens  ,  sans  en  regretter  la  perte  , 
et  sans  avoir  horreur  d'une  réformation  qui  a  re- 
tranché une  pratique  si  sainte ,  si  nécessaire  à  l'E- 
glise ,  et  si  salutaire  à  ses  enfants.  Prions  Dieu 
qu'il  les  convertisse.     Amen. 

(a)  Aug.  L  io  t  Conf.  i3. 


X.e  CONFERENCE. 


Sur   la     Satisfaction    du     Pénitent  ,     et 
C  Absolution  du  Prêtre. 

Facite  ergo  fructus  dignos  pœnitentiœ. 

Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence.    En 
saint  Luc  ,  chap.  3. 

DIEU  ayant  fait  entendre  sa  parole  à  Jean  ,  qui 
depuis  son  enfance  avoit  vécu  dans  le  désert  , 
il  vint ,  dit  saint  Luc  ,  prêcher  le  Baptême  de  la 
Pénitence  ,  etJU*dministrer ,  pour  préparer  les  Juifs 
à  la  venue  du  Messie.  Il  se  fit  vers  lui  un  concours 
général  de  toute  la  Judée  ,  de  la  ville  de  Jérusalem 
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et  de  tout  le  pays  deçà  et  delà  du  Jourdain,  qu'une 
louable  curiosité  attira  ,  pour  voir  et  entendre  ce 
saint  Précurseur  du  Messie.  Son  but  principal  fut 
d'exhorter  ces  peuples  à  la  pénitence.  Facite  ergo 
fructus  digues  pœnitentiœ,  leur  disoit-il.  C'est  ainsi 
qu'il  concluoit  ses  discours,  et  que  nous  devrions 
conclure  ceux  que  nous  faisons  aux  pécheurs ,  afin 
de  les  porter  à  se  réconcilier  sincèrement  avec  Dieu , 
car  l'une  des  plus  dangereuses  de  toutes  les  illusions, 
dit  saint  Grégoire-le-Grand(<2) ,  c'est  de  se  persuader 
que  nos  péchés  nous  seront  remis  ,  si  nous  nous 
contentons  de  ne  les  plus  commettre  ,  sans  nous 
mettre  en  peine  d'en  faire  pénitence.  Il  n'en  est 
pas  ainsi ,  dit  ce  saint  Pape  :  Dieu  en  a  disposé 
tout  autrement.  Comme  la  main  n'efface  pas  ce 
qu'elle  a  écrit  en  cessant  d'écrire  ;  comme  la  langue 
qui  a  vomi  plusieurs  injures ,  ne  répare  pas  ,  en  se 
taisant ,  l'outrage  qu'elle  a  fait  ;  comme  celui  qui 
est  endetté  ne  paie  pas  ses  dettes  en  se  contentant 
de  n'en  pas  contracter  de  nouvelles  ;  de  même,  quand 
nous  avons  mené  une  vie  criminelle  ,  nous  n'expions 
pas  nos  péchés  en  cessant  simplement  de  les  com- 
mettre; il  faut,  de  plus,  pratiquer  les  vertus  qui  leur 
sont  opposées  ,  et  les  expier  par  les  larmes  et  les 
travaux  d'une  sincère  pénitence.  En  un  mot ,  il  faut 
à  la  contrition  et  à  la  confession  des  péchés  ,  joindre 
la  satisfaction  du  pénitent  et  l'absolution  du  Prêtre  , 
dont  nous  parlerons  aujourd'hui. 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  satisfaction  du  pénitent  , 
dont  vous  avez  dessein  de  nous  parler  l 

Rép.  La  satisfaction  ,  prise  en  général  ,  est  une 
réparation  du  tort  qu'on  a  fait  :  ïist  illatœ  injuria 
compensatio  ,  dit  S.  Thomas  (i).  C'est  le  paiement 
entier  d'une  dette  ,  dit  le  Catéchisme  du  Concile 
de  Trente  (c)  :  Rei  débita  intégra  solutio.  Cette 
définition  comprend  la  satisfaction  rigoureuse  et 
parfaite  ,  selon  laquelle  il  n'y  a  que  J.  C.    qui  ait 

(a)  Greg.  M.  H.  26.  in  E{ech     (b)  In  $upil  $.12,  a  3, 
(c)  2  p .  n.  85. 
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pu  satisfaire  ,  et  réparer  pleinement  l'injure  faite  à 
Dieu  par  le  péché.  Nous  ne  parlons  ici  que  d'une 
satisfaction  imparfaite ,  telle  que  l'homme  peut  la 
faire  :  cette  satisfaction  n'est  autre  chose  que  la 
peine  que  le  Confesseur  impose  au  pénitent,  ou  que 
le  pénitent  s'impose  lui-même  pour  l'expiation  de 
ses  péchés  :  et  comme  l'homme  peut  pécher  contre 
Dieu  et  le  prochain,  il  doit ,  autant  qu'il  peut ,  satis- 
faire à  l'un  et  à  l'autre.  Il  doit  satisfaire  à  Dieu  et 
réparer  l'injure  qu'il  lui  a  faite  en  violant  sa  sainte 
loi  ,  par  les  pratiques  humbles  et  laborieuses  de  la 

fénitence  ;  et  au  prochain  ,  en  restituant  le  bien  ou 
'honneur  qu'il  lui  a  enlevé  ,  par  des  actions  con- 
traires aux  injustices  où  il  est  tombé. 

-  Quand  cette  satisfaction  est  imposée  par  le  Con- 
fesseur ,  on  l'appelle  sacramentelle ,  parce  que  c'est 
un  des  trois  actes  qui ,  d'institution  divine  ,  sont 
requis  dans  le  pénitent  pour  l'intégrité  du  Sacre- 
ment ,  et  pour  obtenir  une  pleine  et  parfaite  rémis- 
sion de  ses  péchés  ,  comme  dit  le  Concile  de  Tren- 
te (a).  Il  est  vrai  que  la  satisfaction  actuelle^,  ou  l'ac- 
complissement de  la  pénitence  n'est  pas  absolument 
nécessaire  pour  la  validité  du  Sacrement  ;  mais  le 
désir  et  la  volonté  de  satisfaire  est  entièrement  né- 
cessaire ,  puisque  ce  désir  est  renfermé  dans  la  con- 
trition que  le  pénitent  doit  avoir  de  ses  péchés. 
C'est  pourquoi  le  même  S.  Concile  nous  apprend 
que  ,  selon  l'ordre  de  la  justice  de  Dieu  ,  nous  ne 
pouvons,  sans  beaucoup  de  larmes  et  de  travaux  , 
recouvrer,  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  la  nou- 
velle vie  et  la  parfaite  santé  que  nous  avions  reçue 
dans  le  Baptême ,  et  que  c'est  pour  cet  effet  que  la 
pénitence  a  été  appellée  par  les  Saints  Pères  ,  un 
Baptême  laborieux  {b). 

Dem.    Est -il    nécessaire  de   satisfaire    à   Dieu 
pour  les  péchas  commis  après  le  baptême  ? 

Rép.  Les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ,  vou- 
lant établir  des  erreurs  où  la  mollesse  des  hommes 
(a)  Sas*  14  ,  cap,  3,     {h)  Il  là, 
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trouvât  son  compte ,  ont  tâché  de  détruire  les 
œuvres  pénibles  et  salisfactoires  qui  sont  néces- 
saires pour  l'intégrité  de  la  pénitence.  C'est  as- 
sez ,  selon  eux  ,  de  changer  de  vie  ,  et  do  former 
le  dessein  «de  ne  plus  pécher,  sans  se  mettre  en 
peine  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  :  Ita  opli~ 
mam  pœnitentiam  novam  vitam  esse  docent  ,  ut 
cmnem  satisfactionis  vira  et  usum  tollant^  dit  le 
Concile  de  Trente  (à).  Hérésie  d'autant  plus  per- 
nicieuse ,  qu'elle  ôte  tout  ce  que  les  passions  de 
l'homme  ont  de  plus  mortifiant  ,  comme  les  jeu- 
nes ,  les  abstinences  ,  et  les  autres  austérités.  Hé- 
résie qui  ouvre  la  porte  au  libertinage  ,  qui  lâche 
la  bride  à  tous  les  désordres  ,  et  qui  ,  par  une 
impunité  prétendue  ,  détruit  et  anéantit  la  péni- 
tence si  recommandée  aux  pécheurs  dans  l'Écri- 
ture sainte  et  dans  les  saints  Pères.  L'Eglise  ,  pour 
s'y  opposer,  a  défini  trois  choses,  i.  Qu'il  y  a 
trois  parties  daws  le  Sacrement  de  Pénitence,  qui 
en  sont  comme  la  matière  ;  savoir  ,  la  contrition  , 
la  confession  et  la  satisfaction  ;  quoique  la  satisfac- 
tion ne  soit  qu'une  partie  intégrante  ,  elle  entre 
néanmoins  dans  sa  composition  ,  elle  concourt  â 
la  parfaite  rémission  des  péchés  ,  et  oblige  tous 
les  pécheurs  qui  sont  en  état  de  la  faire.  2.  L'E- 
glise a  décidé  qu'il  n'en  est  pas  de  la  Pénitence 
comme  du  Baptême  ;  dans  le  Baptême  ,  toute  la 
peine  est  remise  avec  la  coulpe  du  péché  ;  mais 
dans  la  Pénitence  ,  quoique  la  coulpe  du  péché 
soit  remise  ,  toute  la  peine  ne  l'est  pas  ;  Dieu 
change  la  peine  éternelle  en  une  temporelle  ,  que 
nous  devons  subir  en  punition  de  notre  infidélité. 
Le  Sacrement  de  Pénitence  n'est  que  pour  des 
ingrats  qui  ont  violé  le  pacte  qu'ils  avoient  fait 
avec  Dieu  dans  le  baptême  :  il  est  juste  que  ces 
ingrats  soient  punis  ,  et  qu'il  leur  en  coûte  de 
la  peine  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  :  Ad 
qiuim  terrien  novitatem  et  integrltatem ,  per  Sacram 

(a)  $ess.  14  >  de  pœn.  ç.  8» 
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pœnitentia  ,  sine  magnis  nos  tris  fletibus  et  labori- 
bus  ,  divinâ  id  exigente  justitià  t  pcrvenire  jiequa- 
quam  possumus  ,  ut  merito  pœnitentia  laboriosus  qui- 
dam baptismus  à  sanctis  Patribus  dictus  fùerit  (a). 
3.  L'Eglise  nous  enseigne  que  les  peines  satisfao 
toires  sont  nécessaires  pour  retirer  les  pécheurs 
da  leurs  désordres  ,  et  les  empêcher  d'y  tomber  si 
facilement  $  et  que  de  tous  les  moyens  que  nous 
avons  pour  appaiser  la  colère  de  Dieu ,  il  n'en  est 
point  de  plus  sûr  et  de  plus  efficace  que  de  prati- 
quer les  œuvres  de  pénitence  :  Neque  vero  securior 
ulhi  via  in  Ecclcsiâ  Deinumquam  exietimata  fuit  ad 
removendum  eminentem  à  Deo  pœnam  ,  quant  ut  hœc 
pœniteniiœ  opéra  homines  cumvero  animi  dolore  fré- 
quentent ,  continue  le  Concile  de  Trente  (£).  Ainsi 
la  satisfaction  est  fondée  sur  trois,  puissantes  rai- 
sons, qui  en  prouvent  la  nécessité  :  i.  sur  la  jus- 
tice de  Dieu  ,  qui  ne  laisse  rien  d'impuni  ;  2.  sur 
lïibus  de  la  grâce  baptismale  ;  3.  sur  l'infidélité 
et  la  malice  du  pécheur ,  qui  a  besoin  de  ce  remède, 

Dem.  Jesus-Christ  n'a-t-il  pas  suffisamment  sa- 
tisfait à  la  justice  de  Dieu  pour  nos  péchés  l  Pour* 
quoi  donc  nous  obliger  à  y  satisfaire  f 

Rép,  Il  est  hors  de  doute  que  Jésus  -  Christ  a 
suffisamment  satisfait  pour  nous,  mais  il  ne  s'en- 
suit pas  delà  que  nous  ne  devions  point  faire  pé- 
nitence. C'est  un  article  de  foi  que  les  mérites  de 
Jesus-Christ  sont  plus  que  suffisants  pour  effacer 
nos  péchés  ;  et  non  -  seulement  les  nôtres  ,  rna's 
encore  ceux  de  tout  le  monde  ,  comme  parle  saint 
Jean ,  puisqu'ils  sont  d'un  prix  infini  ;  mais  c'est 
une  autre  vérité  que  nous  devons  croire  ,  que  , 
pour  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  ,  il  faut  que 
les  satisfactions  et  les  mérites  de  Jésus  -  Christ 
nous  soient  appliqués.  Or ,  dans  le^Sacrement  de 
Pénitence,  ils  ne  nous  sont  appliqués  qu'à  condi- 
tion que  de  notre  part  nous  satisferons  à  Dieu 
autant  que  nous  le  pourrons.  Dieu  est  le  maître 

(a)  Ib;3.  cap.  2.     (b)  Ibid.  caf.  8. 
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tle  nous  pardonner  comme  il  lui  plaît.  Il  peut  nous 
pardonner  ,  en  nous  appliquant  les  mérites  de  Jesus- 
Christ  ,  sans  nous  laisser  aucune  obligation  de  sa- 
tisfaire ;  et  c'est  ainsi  qu'il  en  use  dans  le  Bap- 
tême ;  mais  ,  dans  la  Pénitence  ,  pour  punir  no- 
Ire  infidélité  ,  il  veut  que  nos  satisfactions  soient 
jointes  à  celles  du  Sauveur.  C'est  dans  ce  sens 
que  saint  Paul  disoit  :  Adimplebo  ea  quœ  désuni 
Passionum  Christi  in  carne  meâ  (a)  :  J'accomplis 
dans  ma  chair  ce  qui  reste  à  souffrir  à  Jesus-Christ. 
Il  ne  manque  rien  à  la  croix  de  Jesus-Christ  que 
l'union  de  la  nôtre  :  et  ,  bien  loin  que  cette  union 
diminue  la  gloire  de  sa  rédemption  ,  elle  l'aug- 
mente ;  puisque  c'est  le  Sauveur  lui  -  même  qui  , 
donnant  à  nos  satisfactions  tout  le  mérite  qu'elles 
ont  ,  satisfait  à  Dieu  par  lui  et  par  ses  membres. 
Tout  Catholique  doit  donc  savoir  que  Jesus-Christ , 
en  souffrant  pour  nous  ,  n'a  pas  entendu  nous  dis- 
penser de  souffrir  ,  de  porter  notre  croix  ,  et  d'ex- 
pier nos  fautes  par  la  pénitence  ;  au  contraire  ,  il 
a  voulu  qu'en  souffrant  de  notre  côté  ,  nous  par- 
vinssions ainsi  à  la  justification  et  au  salut  éter- 
nel, comme  dit  Augustin  :  Operanti  in  se  Christo, 
cooperatur  homo  salutem  œternam  ac  justification 
nem  suam  (Jb). 

Vem.  Comment  faut  -  il  satisfaire  à  Dieu  ;  et 
quelles  qualités  doivent  avoir  nos  pénitences  et 
nos  satisfactions  ? 

Rép.  Il  faut  satisfaire  d'une  manière  propor- 
tionnée à  nos  péchés  :  Quàm  magna  deliquimus  , 
tàm  granditer  defleamus  ,  dit  saint  Cyprien  (c)  : 
alto  vulneri  diligens  et  longa  medicina  non  desit  , 
pœnitentiam  crimine  minor  non  sit.  Il  faut  donc 
oue  dans  les  pénitences  qui  nous  sont  enjointes  f 
il  y  ait  : 

i.  Quelque  égalité  entre  la  pénitence  et  le  pé- 
ché ,   et  que  le  pécheur  soit  puni  selon  le  nombre 

{a)  Çoloss.  i  ,  *4«  (»)  Tr.  27  in  Joan.  M  3fr.  de 
hpsis* 
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et  l'énormité  de  ses  crimes  :  Pro  mensurâ  peccati , 
erit  et  plagarum  modus  {a).  Un  Confesseur  pèche- 
roit  grièvement  ,  s'il  imposoit  indiscrètement  de 
légères  pénitences  à  ceux  qui  sont  coupables  de 
plusieurs  grands  péchés  ,  et  qui  sont  en  état  d'en 
raire  de  plus  rigoureuses.  Il  doit  se  souvenir  qu'il 
tient  la  place  de  Dieu  dans  le  sacré  ministère  qu'il 
exerce,  et  que,  s'il  prononce  un  jugement  injuste, 
il  retombera  sur  lui  ,  comme  parle  l'Ecriture  :  Vi- 
dete  quid  faciatis  ;  non  enim  hominis  exercetis  ju- 
dicium  ,  sed  Domini  ,  et  quodcumque  judicaveritis 
in  vos  redundabit  (b)  Il  ne  doit  pas  non  plus  être 
trop  rigide  ,  comme  ce  seroit  d'imposer  des  péni- 
tences pour  toute  la  vie  ,  et  sans  en  déterminer 
le  terme.  Cet  excès  de  sévérité  ne  sert  bien  sou- 
vent qu'à  décourager  un  pénitent ,  ainsi  que  le 
remar  71e  saint  Thomas  (c). 

2  ^/ue  les  pénitences  soient  convenables  :  Sa- 
lutares  et  convenientes  saiisfactiones  ,  dit  le  Con- 
cile de  Trente  (ci).  Il  faut,  pour  cet  effet ,  se  con- 
former à  la  disposition  du  pénitent.  Si  c'est  un 
homme  qui  a  une  grande  contrition,  qui  a  déjà 
commencé  à  expier  ses  péchés  ,  qui  souffre  beau- 
coup dans  son  état  par  maladie  ,  pauvreté  ou  au- 
trement,  on  ne  doit  pas  lui  donner  une  pénitence 
aussi  grande  qu'à  celui  qui  n'a  encore  rien  fait  , 
qui  est  à  son  aise  ,  et  qui  n'a  presque  point  de 
remords  de  conscience.  Il  faut  aussi  avoir  égard 
à  Page  ,  au  sexe ,  à  la  qualité  ,  aux  facultés ,  aux 
forces  et  aux  autres  circonstances  qui  se  rencon- 
trent dn\s  le  pénitent.  Des  jeûnes  ,  par  exemple , 
et  de  longs  pèlerinages  ,  no  seroient  pas  une  péni- 
tence convenable  à  des  enfants  ,  à  des  personnes 
âgées  ou  infirmes  ,  etc. 

3.  Pour  qu'une  pénitence  soit  convenable  ,  il 
faut ,  comme  l'enseigne  le  Concile  de  Trente  (e)  9 
qu'elle  soit  une  peine  et  un  remède  tout  ensemble; 

(a)  Deuttr.  16,  2,  (b)  2  Paralip  19  ,  6.  (c)  Quoi  lil\ 
3  ,  q.  i3  ,  a  28,     {d)  Scss.  14  ,  ctip.  ê.     (e)  Ibid* 
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c'est-à-dire  ,  qu'il  faut  qu'elle  soit  propre  ,  non-seu- 
îement  pour  punir  les  péchés  ,  mais  encore  pour 
préserver  de  la  rechute  dans  ces  mêmes  péchés. 

^  4.  Il  faut,  autant  que  cela  se  peut  ,  que  la  pé- 
nitence consiste  en  des  œuvres  contraires  aux  pé- 
chés dont  les  pénitents  se  sont  accusés  ->  telles  que 
sont  les  ï.umônes  ?  aux  avaricieux  ;  les  jeunes  et 
les  autres  mortifications  du  corps,  aux  volup- 
tueux ;  la  prière  et  les  humiliations  ,  aux  orgueil- 
leux, etc.  Non  omne  vulnus  ecdem  emplastrc  cura- 
tutyAii  un  ancien  Père  (à). 

Dem,   Quelles   sont    les  œuvres  par    lesquelles 
nous  pouvons  satisfaire  à  Dieu  pour  nos  péchés  ? 

.Rép.  On  peut  les  réduire  toutes  à  la  prière,  au 
jeûne  et  à  l'aumône ,  selon  ce  que  l'Ange  Ra- 
phaël dit  à  Tobie  :  Bonn  est  cratio  cum  jejunio  et 
eleemasynà  (b).  Sous  la  prière  ,  on  comprend  la 
retraite,  la  lecture  des  bons  livres,  la  vLue  du 
Saint  Sacrement ,  l'oraison  et  les  autres  exercices 
de  piété  qui  conviennent  à  un  cœur  contrit  et 
humilié.  Sous  le  jeûne  ,  on  comprend  toutes  les 
mortifications  du  corps  et  de  l'esprit.  Par  l'aumô- 
ne ,  on  entend  toutes  les  œuvres  de  miséricorde  , 
tant  spirituelles  que  corporelles.  On  peut  encore 
satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  ,  par  les  maux  qu'il 
nous  envoie  :  car ,  comme  dit  le  Concile  de  Tren- 
te (c)  ,  la  bonté  de  Dieu  est  si  grande  à  notre 
égard  ,  qu'il  veut  bien  que  nous  puissions  lui  sa- 
tisfaire ,  non  -  seulement  par  les  pénitences  que 
nous  nous  imposons  nous-mêmes  ,  ou  qui  nous  sont 
imposées  par  le  Prêtre  ,  mais  encore  par  les  fléaux 
qu'il  nous  envoie  ,  lorsque  nous  les  souffrons  avec 

fiatience  et  avec  soumission  à  sa  volonté.  Ainsi 
es  afflictions  ,  les  maladies  et  les  autres  disgrâces 
de  la  vie  étant  acceptées  de  bon  cœur ,  peuvent 
nous  acquitter  des  peines  dont  nous  sommes  re- 
devables  à  la  justice  de  Dieu.  Voilà  des  satisfac- 

0)  îgiu   Ep.  ad  Pch    (h)  Tob.  is ,  8.     [f)   Sas.  14  » 
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lions  que  nous  trouvons  au-dedrms  et  au-dehor5  de 
nous-mêmes  ,  et  qui  sont  inséparables  des  misères 
de  cette  vie.  Servons-nous-en  utilement  ,  et  fai- 
sons ,  comme  l'on  dit  communément ,  de  nécessité 
vertu* 

Dem.  Peut-on  refuser  la  pénitence  qu'impose  le 
Confesseur  \  Est-ce  un  péché  de  ne  pas  l'accomplir? 

Rep.  Un  pécheur  ne  peut  refuser  la  pénitence 
qui  lui  est  enjointe.  Il  doit  s'y  soumettre  humble- 
ment ,  et  l'accomplir  fidèlement  :  Injunctam  sibl 
pœnitentiam  proprlis  viribus  studeat  adimplere  ,  dit 
le  Concile  général  de  Latran  ,  tenu  sous  Innocent 
III.  La  raison  eu  est  que  Jesus-Christ  a  non-seu- 
lement donné  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  délier  , 
niais  encore  celui  de  lier.  Or  le  pouvoir  de  lier  ne 
consiste  pas  seulement  à  refuser  l'absolution  à 
ceux  qui  en  sont  indignes  ,  mais  encore  à  imposer, 
en  l'accordant  ,  des  pénitences  convenables  ,  par 
lesquelles  on  puisse  satisfaire  à  la  justice  divine. 
D'où  il  faut  conclure  qu'à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
erreur  manifeste  dans  le  procédé  du  Confesseur , 
le  Pénitent  est  obligé  devant  Dieu  à  accepter  et 
à  faire  la  pénitence  qui  lui  a  été  ordonnée  par  le 
Prêtre  ;  et  il  ne  peut  guère ,  sans  péché  mortel  , 
refuser  opiniâtrement  de  s'y  soumettre.  Videtur  , 
dit  saint  Bonaventure  (a)  ,  quod  Me  peccator ,  qui 
non  vult  suscipere  satisfactionem  condignam  à  Sa- 
cerdote  impositam  ,  moraliter  peccet.  Nous  ne  pré- 
tendons  pas  néanmoins  refuser  au  pénitent  la  li- 
berté de  faire  une  respectueuse  remontrance  au 
Confesseur  ;  mais  si  celui  -  ci  ,  après  avoir  pesé 
les  raisons  du  pénitent,  ne  trouve  pas  à  propos 
d'y  avoir  égard,  le  pinitent  doit  se  soumettre  à 
ce  qui  lui  a  été  ordonné. 

Que  ,  si  l'on  demande  quel  péché  c'est  que  de 
manquer  à  sa  pénitence  ,  il  faut  répondre  que  d'y 
manquer  volontairement  et  sans  cause  légitime  , 
c'est  un   péché  mortel  ,  sur-tout  lorsque  la  péni- 

(a)  In  4.  dist.  26  ,  Ç.  1  .  âub  6. 
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tence  est  notable  ,  et  qu'elle  a  été  enjointe  pour 
des  péchés  mortels.  Mais  ,  si  la  pénitence  est  fort 
légère  ,  et  que  les  péchés  pour  l'expiation  desquels 
elle  a  été  enjointe  ne  sont  que  véniels  ,  on  peut 
dire  que  cette  omission  n'est  pas  mortelle;  il  peut 
même  arriver  qu'elle  soit  exempte  de  tout  péché , 
comme  si  ,  sans  aucune  négligence  ,  on  Pavoit  en- 
tièrement oubliée  ,  ou  que  le  pénitent  se  fût  trou- 
vé dans  l'impossibilité  d'y  satisfaire  ;  car ,  comme 
dit  la  règle  du  droit  :  Impossibillum  nulla  est  obli- 
gatlo  (a).  Il  est  bon  de  remarquer  que  ,  quand  un 
Confesseur  trouve  qu'un  Pénitent  a  négligé  ,  par 
une  pure  paresse  et  sans  aucune  cause  légitime  , 
d'accomplir  la  pénitence  qui  lui  avoit  été  enjointe  , 
il  doit  ,  régulièrement  parlant ,  le  renvoyer  sans 
entendre  ses  péchés ,  et  lui  ordonner  de  l'accomplir 
entièrement,  s'il  est  possible,  ou  au  moins  ea 
partie  ,   avant  que  de  revenir  se  confesser. 

Dem*  Peut- on  changer  la  pénitence  qui  nous  a 
été  enjointe ,  ou  la  faire  faire  par  un  autre  l 

Eép.  A  la  première  demande,  on  répond,  i. 
qu'un  pénitent  ne  peut  changer  sa  pénitence  de 
sa  propre  autorité ,  étant  indispensablement  obligé 
devant  Dieu  d'accomplir  celle  qu'un  Confesseur 
prudent  lui  a  imposée.  La  raison  est ,  I.  qu'une  per- 
sonne ne  peut  être  juge  en  sa  propre  cause.  2. 
Qu'un  Confesseur  ne  doit  pas  changer  la  pénitence 
qui  a  été  ordonnée  par  un  autre  Confesseur  ,  quand 
elle  est  juste  ,  convenable  et  proportionnée  aux  pé- 
chés du  pénitent  ;  mais  lui  remontrer  l'obligation 
où  il  est  de  l'accomplir  ,  lui  proposant  pour  cet 
effet  combien  les  pénitences  qu'on  donne  aujour- 
d'hui sont  éloignées  de  la  sévérité  des  anciens  Ca- 
nons ,  et  de  la  manière  dont  l'Eglise  traitoit  au- 
trefois les  pécheurs.  C'est  l'avis  que  saint  Charles 
donne  aux  Confesseurs.  3.  Que,  s'il  y  a  juste  su- 
jet de  changer  la  pénitence  ,  ce  changement  ne  doit 
se  faire  que  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  après 

M  Reç.  Jf.  i85,  de  divers,  reg.  juris  antiqui. 
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avoir  entendu  la  confession  du  pénitent.  Ce  qui 
est  conforme  à  ce  qu'enseigne  saint  Raimond  de 
Pennafort.  Ad  illud  quod  quœrebatur ,  scilicet  , 
utrum  Sacerdotes  possint  facere  commutationes  je- 
juniorum  ,  vel  alterius  satisfactionis  ad  petitiones 
ipsorurn  pœnitentium  :  credo  breviter  quod  sic,  dàm 
tamen  discrète  ,  et  propter  causant  et  circa  subdi* 
Co$  suos  (j). 

A  la  seconde  demande  ,  on  répond  qu'un  péni- 
tent doit  accomplir  sa  pénitence  en  personne.  L'o- 
bligation de  satisfaire  n'est  pas  moins  personnelle 
que  les  autres  actes  du  pénitent  :  or  ,  la  confession 
et  la  contrition  sont  tellement  d'obligation  person- 
nelle ,  qu'il  ne  peut  y  suppléer  par  autrui.  Comme 
donc  il  est  obligé  lui-même  à  confesser  ses  péchés  , 
et  à  les  détester,  il  n'est  pas  moins  obligé  à  ac- 
complir par  lui  -  même  la  satisfaction  qui  lui  est 
imposée  ,  et  qui  est  une  partie  intégrante  du  Sa- 
crement de  Pénitence.  Que  ,  si  le  Confesseur  con- 
sentit, pour  juste  raison,  que  le  pénitent  fît  accom- 
plir sa  pénitence  par  un  autre  ,  il  seroit  obligé  , 
comme  remarque  un  célèbre  Professeur  en  droit 
Canon  (b) ,  de  lui  enjoindre  quelque  œuvre  satis- 
factoire  qu'il  accomplit  lui-même  ,  afin  de  ne  pas 
rendre  le  Sacrement  imparfait. 

Dem.  Quand  un  pénitent  a  une  véritable  con- 
trition de  ses  péchés  ,  qu'il  les  a  confessés  ,  qu'il 
a  accompli ,  ou  promis  d'accomplir  la  pénitence  qui 
lui  a  été  enjointe  ,  que  lui  reste-t-il  pour  être  ré- 
concilié avec  Dieu  par  le  Sacrement  de  pénitence  ? 

Rép.  Il  ne  lui  reste  plus  que  de  recevoir  l'abso- 
lution par  le  ministère  du  Prêtre  à  qui  il  s'est 
confessé.  Cette  absolution  est  une  sentence  que  le 
Prêtre  prononce  au  nom  de  Jésus  -  Christ ,  par  la- 
quelle les  péchés  sont  remis  à  ceux  qui  s'appro- 
chent comme  il  faut  du  Sacrement  de  pénitence,  i . 
C'est  une  sentence  ,  et  non  une  simple  déclaration 

(a.)  In  Sum.  L  3  ,  tit.  3>  ,  S-  66.  (b)  Cabass,  Jur.  eaiu 
Theor.  etprax.  L  3  ,  c.  i4  ,  n.  3. 
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que  les  péchés  sont  remis  ,  comme  le   prétendent 
les  hérétiques  de  ce  temps;  c'est  une  espèce  d'acte 
judiciaire  T  par  lequel  le  Prêtre  ,  en  qualité  de  Ju- 
ge ,    absout   Je  pénitent  :   Actus  judtcialiâ  qvo  ab 
ipso ,  velut   à  Judice  ,   sententia  pronvnciatur ,   dit 
le  Concile   de  Trente  (a).  D'où   il  s'ensuit   que  le 
Confesseur  ne   doit  pas  se  servir    d'autres   termes 
que  de  ceux-ci  :  Ego   te  absolvo.  La  raison  en  est 
que  cette   forme  absolue  ,  qui  ,  depuis  le  douziè- 
me siècle  est  la  seule  en  usage  dans  l'Eglise  La- 
tine ,  exprime  plus  nettement  que  la  déprécative  , 
la  qualité  de  Juge  et  l'acte  judiciaire  qu'exerce  le 
Prêtre    dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ,   comme 
remarque  saint  Thomas  <i).  2.  Par  cette  sentence, 
las  péchés  sont  remis  à  ceux  qui  s'approchent  com- 
me ils  doivent  du  Sacrement    de  pénitence.   Il  est 
Yrai  qu'il  n'y  a   que  Dieu  qui  puisse  remettre  les 
péchés  en  son  nom  et  par  sa  propre  autorité  ;  mais 
cela  n'empêche   pas  que    les  Prêtres  qui  sont  ses 
Ministres  y  ne  les  remettent    de   sa  part ,  suivant 
le  pouvoir  qu'ils   en  ont  reçu   de  Jésus  -  Christ , 
tomme   nous  l'apprenons  de  l'Ecriture  sainte  et  de 
îa  tradition,  et  par  le  jugement  de  l'Eglise  (c)  , 
qui  ,  dès  le  troisième  siècle  ,  a  regardé   les  Nova- 
tiens  comme  hérétiques  ,  parce  qu'ils  prétendoient 
que  l'Eglise  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  commis  après  le  baptême.  Cependant ,  quel- 
qu'absolution  que   donne  le  Ministre  de   l'Eglise  , 
il  faut  toujours  se  ressouvenir  que  c'est  Dieu  qui , 
comme  cause  principale  ,  opère   la  rémission   des 
péchés  par  le    ministère   des  Prêtres.    Ministerium 
suum   exhibent ,  non  jus   alicujus  potestatis    exer- 
cent ,  dit  saint  Ambroise  (d)  ,  neque  enîm  in   suo  , 
sed  in  Patris  ,  et  Filii  ,  et  Spiritûs  Sancti  peccata 
dimittunt.  .  .  .  Humanum  enim  obsequium  ,  sed  mu- 
nificeniia  superna    est  potestatis. 

Dem.    Les  Confesseurs  doivent-ils  donner  l'ab- 

00  Se§s.  4,  c.  6.      {b)  Opusc.   22,  c.  1.      (c)  Eustb.  1 
jHistor.  EccL  L  6  ,  r.  38.      (d)  L.  de  Syiritu  Sancta,  c*  18. 
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solution  à  tous  ceux  qui  la  démandent  ?  N'y  a-t-il 
pas  de  cas  où  ils  doivent  la  refuser  ou  la  différer  l 

Rép.  Les  Confesseurs  ne  sont  point  obligés  de 
donner  l'absolution  à  tous  ceux  qui  la  demandent  : 
ils  ont  reçu  le  pouvoir  de  retenir ,  aussi -bien  que 
de  remettre  les  péchés  :  Claves  Sacerdotum  non  ad 
solvendum  duntaxat,  sed  et  ad  ligandtim  concessas 
etiam  antiqui  Patres  et  credunt  et  docent ,  dit  le 
Concile  de  Trente  (a).  Ils  ont  leurs  règles  qu'ils 
doivent  suivre,  et  ils  pèchent  s'ils  ne  les  suivent 
)as.  Car  ;  comme  dit  saint  Grégoire  -  le  -  Grand  , 
'absolution  du  Prêtre  n'est  véritable  que  quand  elle 
suit  la  sentence  du  Juge  éternel  :  Tune  enim  vera 
est  absolutio  prœsidentis  ,  cùm  œterni  arbitrlum  se- 
quentur  Judicis  {b).  Ainsi ,  c'est  une  vérité  dont 
u  est  à  propos  que  les  .pénitents  soient  instruits  , 
qu'il  y  a  des  cas  où  les  Confesseurs  doivent  leur 
différer  l'absolution.  Les  voici  tels  qu'ils  sont  mar- 
qués   dans  le  Rituel  Romain  (c). 

i.  Il  ne  faut  point  absoudre  ceux  qui  ne  don- 
nent aucune  marque  de  douleur  de  leurs  péchés  : 
Qui  nulla  dant  signa  doloris  (d).  Tels  sont  >  selon 
saint  Charles  ,  ceux  qui  viennent  au  confessionnal 
sans  préparation  ,  ou.  qui  se  confessent  par -routi- 
ne ,  sans  aucun  vrai  désir  de  se  convertir  et  de 
renoncer  au  péché  mortel, 

2.  Ceux  qui  ignorent  les  principaux  mystères 
de  la  foi ,  et  les  autres  vérités  que  l'Eglise  leur 
ordonne  de  savoir.  Il  faut  y  ajouter,  avec  saint 
Charles ,  ceux  qui  ignorent  les  obligations  de  leur 
état  et  de  leur  emploi  :  ce  qui  est  conforme  à  ce 
qu'enseigne  saint  Thomas.  Omnes  tenentur  scire 
communiter  ea  quœ  suni  fedei ,  et  universclia  juris 
prœcepta  :  singuli  autem  ea  quœ  ad  eorum  statum 
vel  officium  spectant  (<?), 

3.  Ceux  qui  ont  des  inimitiés  et  qui  refusent  de 

(a)  Sess.  4 ,  p  c.  -8.    {b)  Hom.  36 ,  in  Ev™«.    (c)  De  Saa\ 
Pœn.     (d)  Insu  ad  Conf,     (e)  1  ,  a,  q,  67  ,  a  2  ,  h  corfi 
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se  réconcilier  avec  leurs  ennemis  :  Qui  odia  et  inU 
mi  ci  Lias  deponere  nolunt  (a). 

4.  Ceux  qui  ont  fait  tort  à  leur  prochain  ,  ou 
en  son  bien  ,  ou  en  son  honneur ,  et  qui  ne  l'ont 
pas  réparé  selon  leur  pouvoir  ,  ou  que  l'on  présu- 
me n'être  pas  clans  une  volonté  sincère  de  le  faire  : 
Aut  aliéna  ,  si  possunt,  restituere  nolunt  (£). 

5.  Ceux  qui  sont  dans  l'occasion  prochaine  du 
péché  mortel  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  quittée  ; 
ou  ,  s'il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  la  quitter  , 
jusqu'à  ce  qukm  ait  des  marques  de  leur  amende- 
ment ,  et  sujet  de  croire  qu'ils  ne  retomberont  plus 
dans  le  même  péché  :  Aut  proximam  peccandi  occa- 
sionem   deserere  nolunt  (c). 

6.  Ceux  qui  sont  dans  l'habitude  du  péché  mor- 
tel ,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  en  eux  un  véritable 
amendement  de  vie  :  Aut  alio  modo  peccata  dere- 
linquere  ,  et  vitam  in  meliiis  emendare  nolunt  (d). 

7.  Ceux  qui  ont  donné  publiquement  scandale  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  fait  cesser  ,  et  réparé 
publiquement  :  Aut  publicum  scandalum  dederunt , 
nisi  publiée  satisfaciant  ,  et  scandalum  tollant  (e). 

Nous  ne  descendrons  pas  dans  un  plus  grand 
détail.  Le  peu  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour 
faire  comprendre  aux  pécheurs  qu'il  y  a  des  cas 
où  ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  qu'on  leur 
diffère  l'absolution  :  si  on  la  leur  accordoit  pour- 
lors ,  ce  ne  seroit  qu'une  fausse  paix  ,  comme  par- 
le saint  Cyprien  ,  inutile  à  celui  qui  la  reçoit  , 
et  pernicieuse  à  celui  qui  la  donne  :  Irrita  et  faU 
sa  pax  ,  periculosa  dantibus  ?  et  nihil  accipientibus 
profutur  a  (/). 

Dem.  Que  doit  faire  le  pénitent  à  qui  le  Con- 
fesseur juge  à  propos  de  différer  l'absolution  l 

Rép.  Il  doit  s'y  soumettre  humblement ,  né 
point  disputer  ni  murmurer  contre  le  Confesseur , 
qui ,  en  suivant  les  règles  de  l'Eglise  ,  juge  à  pro  . 

(a)  Fhuale  Rom,  Iocô  cit.    (b)  Ibid.    {e)  Ibid.    W)  Ibid 
(0  llid.    (f)  2>.  de  la^sis. 
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pos  de  lui  différer  l'absolution.  Au  lieu  de  le  dé- 
crier comme  un  scrupuleux  qui  vous  défend  le  jeu  , 
le  cabaret ,  etc.  vous  devez  remercier  Dieu  d'avoir 
trouvé  un  charitable  Médecin  qui  s'applique  à  gué- 
rir les  plaies  de  votre  ame.  Non  audit  Aledicus  ad 
voluntatem ,  sed  audit  ad  sanitatem  ,  dit  saint  Au- 
gustin (à). 

2.  Il  doit ,  pendant  le  temps  du  délai ,  s'exami- 
ner avec  plus  de  soin  ,  considérer  l'abus  si  dan- 
gereux et  si  commun  des  contritions  imaginaires  , 
qui  ne  changent  jamais  le  cœur  ;  des  confessions 
inutiles  ,  qui  ne  sont  suivies  d'aucun  amendement; 
des  satisfactions  vaines  ,  qui  ne  mortifient  jamais  le 
péché  ;  des  absolutions  précipitées  ,  qui  ne  servent 
qu'à  lier  la  conscience  du  Prêtre  ,  et  ne  délient 
jamais  celle  du  pénitent  ,  comme  parle  saint  Am- 
broise  (b).  S'il  fait  ces  réflexions ,  le  délai  de 
l'absolution  lui  fera  ouvrir  les  yeux  sur  la  conduite  de 
sa  vie  passée  ,  et  songer  sérieusement  à  se  convertir. 

3.  Enfin  il  doit ,  pendant  le  délai  de  l'absolu- 
tion ,  être  plus  exact  à  veiller  sur  soi  ,  à  éviteriez 
occasions  du  péché  ,  à  détruire  ses  mauvaise  habi- 
tudes ,  en  pratiquant  fidèlement  les  avis  et  les 
remèdes  que  le  Confesseur  lui  a  donnés  3  et  reve- 
nir à  lui  dans  le  temps  qu'il  lui  a  prescrit ,  et 
dans  un  esprit  de  pénitence  ,  qui  fasse  connoître 
que  la  mauvaise  habitude  a  enfin  cédé  à  la  dou- 
leur qu'il  a  de  ses  péchés  :  Ut  violentiœ  pœnitendi 
cedat  consuetudo  peccandi  (c). 

Mes  très-chers  et  honorés  confrères  ?  par  le  prix 
du  Sang  de  Jesus-Christ ,  dont  il  nous  a  confié  la 
dispensation  ,  je  vous  en  conjure  ,  observons  les 
règles  que  l'Eglise  nous  prescrit  :  souvenons  -  nous 
de  ce  que  disoit  à  ce  sujet  un  grand  Cardinal  : 
Non  esset  tanta  facilitas  peccandi  ,  si  non  esset 
tanta facilitas  absolvendi  (d).  Et  vous,  Chrétiens, 
soyez  bien  convaincus  qu'un  des  plus  grands  arti- 

(a)  In  Ps.  2\  ,  Enar.  2  ,  n.    4-        W  L,   3.  de  pcpnit. 
(c)  Àug.  ÏY.  49 ,  in  Joui,     (d)  Bellarm.  serm.  8 ,  de  Adr> 
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fices  du  démon  ,  pour  empêcher  la  conversion  des 
pécheurs  ,  est  la  douce  ,  mais  fausse  persuasion 
qu'il  leur  met  dans  l'esprit ,  que  ,  quelques  cri- 
mes qu'ils  commettent  ,  et  quoiqu'ils  y  tombent 
souvent ,  ils  leur  suffit  de  s'en  confesser ,  sans 
se  mettre  en  peine  de  les  quitter  ni  d'en  faire 
pénitence  ;  d'où  il  arrive  qu'après  avoir  abusé  des 
Sacrements  pendant  la  vie,  ils  en  font  de  mécie 
a  la  mort ,  et  tombent  bien  souvent  dans  les  en- 
fers par  la  voie  qui  devoit  les  conduire  en  Para- 
dis. Ne  soyez  donc  pas  fâchés  ,  mes  chers  Frères  , 
si  l'on  vous  diffère  l'absolution  ,  quand  vous  vous 
trouvez  dans  le  cas  du  délai.  Cette  épreuve  vous 
est  nécessaire  pour  vous  corriger  ,  pour  arrêter  vos 
passions  qui  vous  entraînent  dans  de  nouveaux. 
péchés,  pour  recevoir  les  Sacrements  avec  fruit  , 
et  pour  assurer  votre  salut  par  une  véritable  et 
sincère  pénitence  qui  vous  mérite  la  vie  éternelle. 


XI.e  CONFÉRENCE 


Des   Indulgences* 

Tibî  dabo  claves  regni  Cœlorum  :  et  quodeum* 
que  ligaveris  super  Terrain  erit  ligalum  et  in  Cœ~ 
lis  ;  et  quodeumque  solveris  super  Terrain  erit  so- 
lutum  et  in  Cœlis.. 

Je  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des 
deux  ,  et  tout  ce  que  vous  lierej  sur  h  Terre  se- 
ra aussi  lié  dans  les  deux  ;  et  tout  ce  que  vous- 
délierei  sur  la  Terre  sera  aussi  délie  dans  les? 
Cieuz\  En  saint  Matth.   chap.   16. 

DEL  pouvoir  que  celui  que  Jesus-Christ  donne 

ici  à  saint  Pierre  !  Il  lui  donne   les  clefs   de 

son  Royaume  7  qui  est  l'Eglise.  Il  lui  prumet  4e 
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ratifier  dans  le  Ciel  tout  ce  qu'il  aura  fait  en  son 
nom  sur  la  Terre  ;  que  ceux  dont  il  remettra  les 
péchés  en  ce  monde  seront  absous  dans  le  Ciel  , 
et  que  les  péchés  qu'ils  retiendra  seront  aussi  re- 
tenus. On  ne  peut  certainement  pas  donner  un 
pouvoir  plus  étendu.  Ce  n'est  point  ici  une  chose 
de  pure  spéculation  :  saint  Pierre  a  exercé  ce  pou- 
voir ,  et  il  l'exerce  encore  aujourd'hui  par  le  moyen 
de  ses  successeurs  ;  car  ce  que  le  Sauveur  a  dit 
au  Chef  des  Apôtres  ,  il  l'a  dit  à  toute  son  Eglise  : 
Has  claves  non  horno  unus  ,  sed  unitas  accepit  Ec~ 
clesiœ ,  dit  saint  Augustin  (a). 

En  vain  les  sectateurs  de  Luther  et  de  Calvin 
ont-ils  prétendu  s'opposer  à  ce  grand  pouvoir  que 
Jésus -Christ  a  donné  à  son  £giise  ;  ces  paroles 
du  Sauveur,  Qucdcumque0  etc.  les  condamneront  éter- 
nellement. Elles  nous  apprennent  que  non-seule- 
ment l'Eglise  a  reçu  le  pouvoir  de  remettre  ou  de 
retenir  les  péchés  dans  le  Sacrement  de  pénitence , 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  les  conféren- 
ces précédentes  ,  mais  encore  que  ce-tte  mémo 
Eglise  peut ,  hors  du  Sacrement  de  pénitence  , 
nous  accorder  des  indulgences  p€ur  suppléer  à  nos 
satisfactions ,  et  à  la  peine  temporelle  due  à  nos 
péchés.  C'est  ce  que  j'espère  vous  faire  voir  au- 
jourd'hui. J'établirai  d'abord  la  doctrine  des  indul- 
gences ,  et  ensuite  l'usage  qu'on  en  doit  faire. 

Dem.  Qu'est-ce  qu'on  entend  dans  l'Eglise  par 
le  mot  indulgences  ?  Quelle  est  leur  vertu  ,  et 
d'où  la   tient-elle  l 

Rép.  Par  le  mot  indulgences  ,  on  entend  une 
grâce  que  l'Eglise  accorde  hors  le  tribunal  de  la 
pénitence  ,  aux  pécheurs  vraiment  convertis  ,  qui 
se  sont  confessés  et  qui  ont  accompli  ce  qui  est 
prescrit  par  les  Bulles  ,  leur  remettant  une  partie 
de  la  peine  temporelle  due  aux  péchés  qu'ils  ont 
commis  depuis  le  baptême  ,  et  une  partie  de  la  sa- 
tisfaction ou  pénitence  qui  a  dû  leur  être  imposée> 

(<0  Serm.  z$Z  ;  aliàs  de  dm  10$, 
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Toute  indulgence  suppose  un  pèche  :  si  l'on  n'en 
avoit  commis    aucun  ,   on  n'auroit    point    besoin 
d'indulgence  ,  et  comme  ,  après  que  le  péché  a  été 
remis ,  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine  éter- 
nelle ,    par  le  Sacrement   de    Pénitence  ,  il   reste 
une   peine    temporelle   que    les    pécheurs    doivent 
subir  ,  soit  en  cette    vie  ,  soit  dans  l'autre,  pour 
satisfaire  à  Dieu  et  pour  expier  leurs  péchés, l'in- 
dulgence remet  une  partie  de  cette  peine.  L'Eglise 
ne   prétend  pas  néanmoins  ,  par  cette  relaxation  de 
peine  ,   dispenser  les  pécheurs  de  faire  pénitence  , 
mais  seulement  suppléer  à  leur  foiblesse  ,  voulant 
qu'ils  fassent  tout  ce  qui  dépend  d'eux  pour  satis- 
faire à  la  justice  de    Dieu.     Les  indulgences   ne 
remettent   pas  seulement   une   partie  de   la    peine 
temporelle  que  le  pécheur  de  voit  souffrir  en  cette  vie, 
elles  ont  encore  la  force  de  diminuer   et  d'abréger 
les  peines  qu'on  souffriroit  après  cette  vie  en  Purga- 
toire, quand  on  n'a  pas  entièrement  expié  ses  péchés. 

Elles  tirent  leur  vertu  des  mérites  de  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ ,  qui  a  offert  pour  les  hom- 
mes une  satisfaction  surabondante  et  d'un  prix  in- 
fini,  en  s'offrant  lui-même  sur  la  croix.  Nous  y 
joignons  les  mérites  de  la  très  -  sainte  Vierge  et 
des  autres  Saints  ,  comme  membres  de  ce  divin 
Chef.  Cette  surabondance  de  satisfaction  ,  compose 
un  trésor  précieux  dont  l'Eglise  dispose  en  faveur 
de  ses  enfants  pour  l'expiation  de  leurs  péchés. 

Les  Calvinistes  rejettent  ce  trésor  de  l'Eglise  9 
s'imaginant  que  c'est  faire  injure  à  Jésus  -  Christ 
dont  les  mérites  sont  infinis  ,  que  de  vouloir 
joindre  à  ces  mérites  ceux  des  Saints.  11  est  vrai 
que  J.  C.  est  la  victime  de  propitiation  pour 
nos  péchés  ,  et  que  c'est  par  lui  que  nous  en  avons 
la  rémission  ,  qu'il  nous  a  acquise  par  son  sang  ; 
aussi  c'est  par  les  mérites  de  ses  souffrances  que 
les  indulgences  nous  remettent  la  peine  temporelle 
que  nous  avons  méritée  par  nos  péchés  ;  mais  cela 
a'empêche  pas  que  les  mérites  des  Saints  qui  sont 
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les  membres  de  Jesus-Christ  ,  animés  de  son  Es- 
prit et  unis  à  lui  et  entr'eux  par  le  lien  de  la  cha- 
rité ,  ne  nous  soient  très  -  profitables  ,  et  qu'ils 
n'intercèdent  auprès  de  Dieu  ,  pour  obtenir  1a 
grâce  dont  nous  avons  besoin  pour  expier  nos  pé- 
chés. C'est  là  le  fruit  de  la  Communion  des  Saints , 
que  nous  faisons  profession  de  croire  ,  quand  nous 
récitons  le  Symbole  des  Apôtres  :  Sanctorum  corn- 
munionem. 

Dem.  L'Eglise  a-t-elle  le  pouvoir  d'accorder  des 
indulgences  ?  Qui  sont  ceux  qui  peuvent  les  ac- 
corder ï  Est-il  salutaire  pour  les  fidèles  de  leur 
accorder  des  indulgences  \  Quelles  sont  les  raisons 
pour  les  accorder  l 

Rép.  Le  Concile  de  Trente ,  dans  le  décret 
qu'il  a  fait  touchant  les  indulgences  ,  à  la  fin  de 
la  session  XXV  ,  nous  enseigne,  ï.  que  l'Eglise  a 
reçu  de  Jesus-Christ  le  pouvoir  d'accorder  des  in- 
dulgences ;  2.  qu'elle  a  usé  de  ce  pouvoir  dès  les 
premiers  temps  ;  3.  que  l'usage  des  indulgences 
est  très -salutaire  aux  fidèles  ;  et  ce  Concile  pro- 
nonce anathême  contre  ceux  qui  oseront  dire 
que  les  indulgences  sont  inutiles  et  ne  seryent  à 
rien  ,  ou  que  l'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  d'en  ac- 
corder. Ce  pouvoir  est  fondé  sur  ce  que  Jesus- 
Christ  dit  à  ses  Apôtres  :  Tout  ce  que  vous  lierei 
sur  la  Terre  sera  lié  dans  le  Ciel  ;  et  tout  ce  que 
vous  délierei  sur  la  Terre  sera  délié  dans  le  Ciel 
(û).  Par  ces  paroles  ,  Jesus-Christ  promit  à  ses 
Apôtres  et  à  leurs  successeurs  ,  non-seulement  le 
pouvoir  d'imposer  aux  pécheurs  des  peines  satisfac- 
toires  ,  et  de  les  obliger  à  les  subir  rmais  aussi  celui 
de  relâcher  et  de  remettre  les  peines  qui  leur  auroient 
été  imposées  ,  ou  que  l'on  auroit  dû  leur  imposer. 

Saint  Paul  (b)  étoit  si  persuadé  qu'il  avoit  ce 
pouvoir,  que,  quand  il  vit  que  l'incestueux  de 
Corinthe ,  qu'il  avoit  livré  à  Satan  ,  faisoit  péni- 
tence de  son  crime  ,  et  que  les  fidèles  supplicient 

(a)  Mauh  i&i  39«    (*)  h.  CfftZg 
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pour  lui  ,  il  lui  remit  une  partie  de  la  pénitence 
qu'il  lui  avoit  imposée,  jugeant  qu'il  lui  suffisoit, 
dans  l'état  où  il  le  voyoit  ,  d'avoir  souffert  la  cor- 
rection qui  lui  avoit  été  faite.  Il  exhorta  mémo 
les  fidèles  à  traiter  ce  pécheur  pénitent  avoc  in- 
dulgence ,  et  à  le  consoler,  de  peur  qu'il  ne  fut 
accablé  par  un  excès  de  tristesse.  N'est-ce  pas  là 
une  vraie  indulgence  que  l'Apôtre  accorda  à  ces 
incestueux  ,  au  nom  et  en  la  personne  de  Jesus- 
Christ  ,  en  considération  des  fidèles  ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ?  Quod  donavi  ,  si  quid  donavi ,  prop- 
ter  vos  in  personâ  Christi. 

L'usage  des  indulgences  a  toujours  continué  dans 
l'Eglise  ,  comme  il  paroit  par  les  Ecrits  des  anciens 
Pères  et  les  Canons  des  Conciles.  Saint  Cyprien 
nous  apprend  (a)  que  les  Evêques  ,  à  la  prière  Aqs 
Martyrs,  accordoient  aux  pécheurs  une  indulgence, 
en  vertu  de  laquelle  ils  étoient  dispensés  du  reste 
de  la  pénitence  qui  leur  avoit  été  imposée.  Nous 
voyons  aussi  dans  les  anciens  Conciles  ,  comme 
ceux  d'Ancire  ,  de  Nicée  ,  et  les  premiers  de  Car- 
thage  ,  des  Canons  qui  donnoient  pouvoir  aux 
Evêques  d'abréger  le  temps  et  la  rigueur  àes  pei- 
nes imposées  aux  pécheurs.  Les  Evêques  en  usant 
de  ce  pouvoir,  n'accordcnt-ils  pas  des  indulgences  ? 
Que  les  Protestants  cessent  donc  de  nous  dire  que 
les  indulgences  sont  d'institution  nouvelle*  les 
voilà  établies  dès  la  naissance  de  l'Eglise. 

Le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences  étant  fon- 
dé sur  l'autorité  que  Jésus  -  Christ  a  donné  à  ses 
Apôtres  ,  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés  ,  il 
n'y  a  dans  l'Eglise  que  ceux  qui  ont  cette  auto- 
rité ,  et  cette  jurisdiction  au  for  extérieur  dans 
l'Eglise  ,  qui  puissent  accorder  des  indulgences. 
Les  Papes  et  les  Conciles  généraux  peuvent  accor- 
der indulgences  plénieres  dans  toute  PEglise  et  à 
tous  les  fidèles.  Les  Evêques  particuliers  ne  peu- 
vent accorder  des  indulgences  que  dans  leurs  dio- 

M  Cypr*  Ejpist.  9,  10,  ii  €t  j3. 
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Côses.  Le  Concile  de  Latfan  ,  de  Tan  12 16  ,  après 
avoir  déclaré  que  la  -grande  facilité  qu'on  avoit  à 
accorder  des  indulgences  ,  faisoit  mépriser  l'auto- 
rité de  l'Eglise  et  négliger  les  exercices  de  la  pé- 
nitence qu'on  doit  faire  pour  la  satisfaction  des  pé- 
chés,  ordonna  que,  dans  la  suite  ,  les  Evêques 
ne  pourroient  accorder  que  quarante  jours  d'indul- 
gence ,  excepté  le  jour  auquel  ils  feroient  la  dédi- 
cace et  consécration  d'une  Eglise ,  auquel  jour  ils 
pourroient  accorder  un  an  d'indulgence. 

On  ne  doit  point  accorder  d'indulgence  sans  des 
causes  raisonnables  ,  pieuses  et  justes  ,  comme  parle- 
la  Bulle  de  Martin  V  ,  qui  est  la  fin  du  Concile 
de  Constance,  et  avec  la  modération  que  souhaite 
le  Concile  de  Trente ,  pour  ne  pas  détourner  les 
pécheurs  de  la  pratique  des  œuvres  de  pénitence  , 
et  affoiblir  la  discipline  ecclésiastique  :  In  his  ta- 
men  concedentis  mcderationem  ,  juxtà  veterem  et 
probatam  in  Ecclesiâ  consuetudinem  ,  adhiberi  eu- 
fit  :  ne  nimiâ  facilitate  ecclesimtlcâ  disciplina  éner- 
ve tur  {a). 

Dem.  Y  a-t-il  plusieurs  sortes  d'indulgences  ? 
y  en  a-t-il  non-seulement  pour  les  fidèles  vivants, 
mais  encore  pour  les  défunts  î 

Rép.  Il  y  a  ,  suivant  l'usage  présent  de  l'E- 
glise ,  toutes  sortes  d'indulgences  ;  savoir  ,  la  plé- 
niere ,  la  limitée  ou  non  pléniere  ,  et  le  jubilé. 
L'indulgence  pléniere  est  une  relaxation  de  toute 
la  peine  temporelle  qui  reste  à  subir  à  celui  qui 
fait  une  véritable  pénitence  de  ses  fautes-  On  l'ap- 
pelle pléniere,  parce  qu'elle  est  entière  et  sans 
réserve.  L'indulgence  non  pléniere  est  la  relaxa- 
tion d'une  peine  qu'on  auroit  dû  subir  pendant 
un  certain  temps  en  ce  monde  ou  en  Purgatoire  , 
comme  est  l'indulgence  de  cent  purs  ,  ou  de  qua- 
rante jours    que  les  Evêques  accordent. 

11  est  à  remarquer  que  ,  dans  la  primitive  Egli- 
se, on  ordonnoit  plusieurs  jours  et  plusieurs  an- 
fa)  Sess.  2$. 


33o         XI.    Conférence 

nées  de  pénitence  à  ceux  qui ,  depuis  leur  baptê- 
me ,  étoient  tombés  dans  des  crimes  ;  et  on  leur 
prescrivoit  certains  nombres  de  jours  de  jeûne  et 
d'autres  actions  pénibles  qu'ils  dévoient  pratiquer 
pendant  ce  temps  de  pénitence.  L'indulgence  de 
plusieurs  jours  ou  de  plusieurs  années  ,  remet  au- 
tant de  jours  ou  d'années  de  pénitence  qu'on  de- 
vroit  faire  selon  les  anciennes  règles  de  l'Eglise. 
Quoiqu'on  ne  soit  plus  assujetti  à  la  rigueur  de 
ces  anciennes  règles  ,  les  Confesseurs  sont  néan- 
moins obligés  d'imposer  des  pénitences  proportion- 
nées aux  p'échés ,  et  les  pénitents  sont  obligés 
d'y  satisfaire  ;  mais  comme  souvent  notre  santé 
est  trop  foible  ,  notre  vie  trop  courte ,  ou  notre 
lâcheté  trop  grande  ,  pour  faire  la  pénitence  que 
nos  péchés  méritent ,  l'Eglise  veut  bien  suppléer 
à  notre  foiblesse  et  à  notre  impuissance  ,  en  nous 
accordant  des  indulgences.  Il  y  a  des  indulgences 
plénieres  que  les  Papes  accordent  pour  un  certain 
nombre  d'années  ,  qui  est  ordinairement  celui  de 
sept.  Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  qualifiées  de  per- 
pétuelles par  les  Brefs.  Cependant  les  Docteurs 
estiment  communément  qu'elles  ne  subsistent  que 
pendant  vingt  ans.  Ce  sentiment  est  fondé  sur  la 
LVII  règle  de  la  Chancellerie  de  Rome ,  qui  dé- 
clare qu'il  faut  restreindre  le  mot  de  perpétuelle 
au  nombre  de  vingt  années  seulement. 

Le  Jubilé  est  une  indulgence  pléniere  ,  dont  nous 
verrons  les  avantages  ci- après. 

Outre  les  indulgences  pour  les  fidèles  vivants  , 
l'Eglise  en  accorde  encore  en  faveur  des  âmes 
qui  sont  en  Purgatoire  ,  qui  lui  sont  toujours  unies 
par  le  lien  d'une  même  foi  et  d'une  même  cha- 
rité :  Neque  enim  priorum  anima  defunctorum  ab 
Ecclesiâ  separantur ,  dit  saint  Augustin  (a).  Mais 
c'est  d'une  manière  bien  différente  de  celle  dont 
elle  en  use  à  l'égard  des  fidèles  vivants.  L'Eglise 
accorde  les  indulgences  aux  vivants  par  voie  d'ab- 

(a)  L.  20  de  Civit.  Del ,  c.  9. 
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solution,  permodum  absolulionis ,  comme  parlent  les 
Théologiens  ,  et  en  faveur  des  morts  ,  par  voie 
de  suffrage  ,  per  modum  suffragii.  C'est-à-dire  y 
qu'elle  accorde  aux  vivants  des  indulgences  ,  en 
vertu  de  la  jurisdiction  qu'elle  a  sur  eux ,  en  leur 
remettant  une  partie  de  la  peine  due  à  leurs  pé- 
chés. Mais  à  l'égard  des  défunts  qui  sont  encore 
en  Purgatoire  ,  elle  les  considère  comme  ceux  sur 
lesquels  elle  n'a  plus  de  jurisdiction  ;  c'est  pour- 
quoi elle  leur  applique  les  indulgences  par  ma- 
nière de  suffrage  ,  priant  Dieu  qu'il  daigne  ,  par 
sa  miséricorde  infinie  ,  recevoir  et  accepter  les  sa- 
tisfactions surabondantes  de  Jésus  -  Christ  et  des 
Saints  ,  pour  paiement  des  peines  dont  ils  sont  re- 
devables à  sa  divine  justice. 

Il  ne  faut  pas  cependant  douter  que  cette  sorte 
d'indulgence  ne  soit  très  -  utile  aux  morts  ;  car  , 
puisqu'il   est    de  foi  qu'ils  peuvent  être    soulagés 

Î>ar  les  prières  et  les  suffrages  des  fidèles  ,  selon 
es  règles  de  la  miséricorde  et  de  la  justice  de 
Dieu  ,  et  à  proportion  du  soin  qu'ils  ont  pris  pen- 
dant leur  vie  de  se  rendre  dignes  de  ce  secours  , 
à  plus  forte  raison  peuvent  -  ils  l'être  par  l'appli- 
cation que  l'Eglise  leur  fait  des  mérites  et  des  sa- 
tisfactions surabondantes  de  notre  Sauveur  et  des 
Saints.  C'est  le  sentiment  de  saint  Thomas  ,  de 
saint  Bonaventure  ,  et  d'un  grand  nombre  de  Théo- 
logiens ,  cités  par  le  savant  GardinalBellarmin  {à). 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  Jubilé  ,  et  quels  en  sont 
les  avantages  l 

Rép.  Le  Jubilé  est  une  Indulgence  pléniere  que 
le  Pape  accorde  tous  les  vingt-cinq  ans  à  tous  ceux 
qui  visiteront  les  quatre  principales  Eglises  de 
Rome.  Ce  Jubilé  qu'on  appelle  communément 
l'année  sainte  ,  dure  pendant  un  an  ,  pour  ceux 
qui  visiteront  les  Eglises  de.  Rome  ;  et  il  n'est  ac- 
cordé qu'après  cette  année  aux  autres  fidèles.  Bo- 
niface  VIII  fut  le  premier    qui  donna  au  Jubilé. 

(a)  Bellarm*  î.  de  induigent.c*  14. 
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la  forme  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  Il  or- 
donna qu'à  commencer  par  Tannée  i3oo,  celte 
indulgence  générale  stroit  accordée  tous  les  cent 
ans  à  ceux  qui  visiteront  les  Eglises  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  à  Rome.  Il  le  fit  1  p:*rcc 
qu'on  s'apperçut  que  ,  l'an  1 299  ,  les  chemins 
étoient  pleins  de  Pèlerins  qui  se  rendoient  à  Rome 
fie  tous  côtés  ,  et  qui  disoient  qu'ils  étoient  ve- 
nus ,  sur  ce  qu'ils  avoient  appris  de  leurs  pères  , 
que  ceux  qui  alloient  à  Rome  à  la  fin  de  chaque 
siècle  ,  y  gagnoient  de  grandes  indulgences  la  der- 
nière année  du  siècle.  Clément  VI ,  jugeant  que 
le  terme  de  cent  ans  étoit  trop  long  ,  le  réduisit 
à  cinquante  ans  j  ce  qui  continua  jusqu'à  Paul  II, 
qui,  l'an  1470,  fixa  cette  indulgence  à  chaque 
ringt-cinquieme  année  y  ce  qui  fut  exécuté  pour  la 
première  fois  par  Sixte  IV  ,  son  successeur  ,  l'an 
1470,  et  a  été  suivi  avec  uniformité  depuis  ce 
temps -là. 

Ce  fut  ce  dernier  Pape  qui  ordonna  que,  pendant 
le  temps  du  Jubilé  ,  toutes  les  autres  indulgences 
seroient  suspendues.  Il  donna  aussi  ie  nom  de  Ju- 
bilé à  cette  indulgence  pléniere  ,  parce  qu'elle  a 
beaucoup  de  rapport  aux  avantages  du  Jubilé  de 
l'ancienne  loi  ,  qui  étoit  la  figure  de  celui  de  la  nou- 
velle. Dans  l'année  du  Jubilé  des  Juifs  ,  les  dettes 
étoient  remises  ,  les  esclaves  mis  en  liberté  ,  les 
biens  aliénés  retournoient  à  leurs  premiers  maîU-es. 
Le  Jubilé  de  la  loi  neuvelie  remet  la  peine  tem- 
porelle dont  les  pécheurs  sont  redevables  à  la  jus- 
tice de  Dieu  ;  il  les  délivre  de  l'esclavage  du  Dé- 
mon ;  il  les  fait  rentrer  dans  la  possession  des 
biens  spirituels  ;  c'est  donc  avec  juste  raison  qu'on 
l'appelle  Annus  remissionis. 

Voici  les  avantages  qu'on  a  pendant  le  temps 
du  Jubilé.  I.  On  peut  choisir  tel  Confesseur  qu'on 
veut,  de  ceux  qui  ont  une  jurisdiction  ordinaire, 
ou  qui  sont  approuvés  dans  les  diocèses  où  l'on  se 
trouve.  2.  Lpjs  Confesseurs  approuvés  peuvent  ab- 
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soudre  de  tous  les  péchés  ,  quelque  énorme-s  qu'ils 
soient ,  et  quoique  réservés  à  L'Evéque  ou  au  Pape. 
Ils  peuvent  aussi  absoudre  des  censures  ecclé- 
siastiques qui  ne  regardent  que  le  Tribunal  de  la 
conscience  ;  mais  ,  si  le  pénitent  avoit  été  déclaré 
par  le  Juge  ecclésiastique  les  avoir  encourues  , 
ou  avoir  été  dénoncé  au  Juge  ecclésiastique  à  ce 
sujet ,  le  Confesseur  ne  pourroit  pas  l'en  absoudre. 
Il  ne  peut  pas  non  plus  dispenser  des  irrégulari- 
tés ,  qui  sont  les  empêchements  canoniques  à  rece- 
voir les  Ordres ,  que  le  seul  Supérieur  ecclésias- 
tique peut  lever.  3.  Les  Confesseurs  peuvent  chan- 
ger en  d'autres  œuvres  pieuses  la  plupart  des 
vœux ,  lorsque  la  Bulle  du  Jubilé  donne  ce  pou- 
voir. On  peut  voir  les  autres  avantages  plus  eu 
détail  ,  en  lisant  chaque  Bulle  du  Jubilé. 

Dent,  Comment  doit -on  se  comporter  avec  un 
pénitent  qui  ,  étant  dans  P'habitude  ou  dans  l'oc- 
casion du  péché  mortel  ,  se  présente  pour  gagner 
le  Jubilé  -7  et  avec  celui  qui  l'ayant  gagné  dans 
la  première  semaine  ,  tombe  dans  quelque  cas 
réservé  ! 

Rép.  Je  réponds  à  la  première  difficulté  ,  que  , 
si  un  Confesseur ,  dans  le  temps  du  Jubilé  ,  trouve 

?ue  le  pénitent  qui  se  présente  à  lui ,  est  actuel- 
ement  dans  l'habitude  ou  dans  l'occasion  du  péché 
mortel ,  où  il  seroit  obligé  de  lui  refuser  l'absolu- 
tion en  un  autre  temps  ,  il  ne  doit  pas  la  lui  don- 
ner y  car  le  Jubilé  ne  lui  donne  pas  le  pQUvoir 
de  se  relâcher  des  règles  ordinaires  ,  qui  sont  con- 
formes au  désir  que  l'Eglise  a  de  procurer  la 
conversion  et  le  salut  des  pécheurs.  Cette  condes- 
cendance seroit  plus  capable  de  nuire  au  péni- 
tent ,  que  d'en  procurer  le  salut.  Aussi  voyons-nous 
que  la  trop  grande  facilité  que  quelques  Confes- 
seurs ont  dans  le  temps  du  Jubilé  ,  en  donnant 
des  absolutions  précipitées  à  des  pécheurs  d'habi- 
tude ,  ne  sert  qu'à  les  entretenir  dans  leurs,  désor- 
dres ,  comme  saint  Charles  l'a  remarqué.  Le  Cou- 
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fesseur  doit  donc  différer  l'absolution  à  ce  péni- 
tent ,  et  lui  remettre  le  Jubilé  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
lui  paroisse  avoir  corrigé  sa  mauvaise  habitude  ,  et 
quitté  l'occasion  prochaine  du  péché  ;  alors  ,  en 
lui  donnant  l'absolution  ,  il  lui  fera  gagner  la  grâce 
du  Jubilé.  C'est  assez  que  le  pénitent  se  soit  pré- 
senté à  confesse  dans  le  temps  du  Jubilé  ,  qu'il 
ait  accompli  ,  dans  un  véritable  esprit  de  péni- 
tence ,  les  œuvres  prescrites  par  la  Bulle  :  le  délai 
de  l'absolution  ne  l'empêchera  pas  de  profiter  du 
Jubilé.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'Eglise  ,  qui 
•ne  souhaite  rien  tant  que  le  salut  de  ses  enfants  , 
veuille  punir ,  par  la  privation  de  la  grâce  du  Ju- 
bilé ,  un  retardement  ,  qui  est  l'effet  de  l'obéis- 
sance qu'un  pénitent  rend  à  un  Confesseur ,  puis- 
que le  Pape  même  permet  aux  Confesseurs  de  re- 
mettre le  Jubilé  à  un  autre  temps  aux  malades  , 
et  à  ceux  qui ,  à  cause  d'un  empêchement  légi- 
time ,  ne  peuvent  faire  ce  qui  est  prescrit  par  la 
Bulle  pour  gagner  le  Jubilé. 

A  la  seconde  difficulté  ,  je  réponds  que  ,  si 
celui  qui  a  gagné  le  Jubilé  dans  la  première  se- 
maine ,  tombe  dans  quelque  cas  réservé ,  il  ne 
peut  être  absous  dans  la  seconde  semaine  ,  par  un 
Confesseur  qui  n'a  que  les  pouvoirs  ordinaires  ; 
parce  que  les  pouvoirs  extraordinaires. ne  sont  accor- 
dés que  pour  gagner  le  Jubilé  ,  et  qu'on  ne  peut 
le  gagner  qu'une  fois. 

Dem.  Que  faut  -  il  faire  pour  recevoir  l'effet 
du  Jubilé  ,  et  des  autres  indulgences  de  l'E- 
glise ? 

Rép.  Quand  l'Eglise  ouvre  ses  trésors  ,  pour 
accorder  des  indulgences  aux  fidelles  ,  elle  leur 
apprend  en  même  -  temps  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  en  profiter.  La  première  disposition  qu'elle 
exige  d'eux  ,  c'est  une  véritable  contrition  ,  qui 
renferme  une  douleur  sincère  d'avoir  offensé  Diejk  , 
et  une  ferme  résolution  de  ne  plus  l'offenser  jl 
l'avenir.   Ne   veus  y  trompez  pas  ,    mes  Frères  , 
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c'est  à  ces  cœurs  véritablement  contrits  et  péni- 
tents que  l'Eglise  accorde  des  indulgences  :  Vere 
contritis  et  pcenitentibus.  Nous  accordons  la  paix  , 
dit  saint  Cyprien  (a)  ;  mais  à  qui  ?  ce  n'est  pas  à 
des  hommes  endormis  et  négligents  ,  mais  à  ceux 
qui  veillent  et  qui  promettent  de  se  mieux  tenir 
sur  leurs  gardes  qu'auparavant  :  Pacem  non  dormien- 
tibus ,  sed  vigilantibus  damus.  La  seconde  disposi- 
tion ,  c'est  d'être  en  état  de  grâce  :  Non  valent  m- 
dulgentiœ  existentibus  in  mortali  ,  dit  saint  Tho- 
mas (bj,  et  ideo  in  omnibus  indulgentiis  sit  men~ 
tio  de  vere  contritis  et  confessis.  C'est  aussi  le  sen- 
timent de  tous  les  autres  Théologiens.  La  raison 
en  est  bien  claire.  L'indulgence  est  une  remise  de 
la  peine  due  au  péché  :  or  ,  la  peine  ne  se  remet  ja- 
mais que  la  coulpe  ne  soit  remise  $  il  faut  par  con- 
séquent avoir  reçu  la  rémission  de  ses  péchés  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  ,  et  pour-lors  étant 
devenus  les  amis  de  Jésus-  Christ ,  d'ennemis  que 
nous  étions  ,  sts  satisfactions  surabondantes  nous 
sont  appliquées.  Mais  ,  si  nous  continuons  dans 
son  inimitié  ,  cette  grâce  nous  sera  refusée.  Nous 
avons  engagé  notre  ame  au  Démon  par  le  péché  , 
il  faut  retirer  la  cédule  de  notre  engagement  ;  au- 
trement nous  ne  la  rachèterions  pas  même  au  temps 
du  Jubilé  :  Redimi  non  pote  rit  etiam  in  Jubilœo  (c). 
Il  faut  donc  nous  réconcilier  avec  Dieu  par  une 
bonne  confession. 

La  troisième  condition  pour  recevoir  l'effet  du 
Jubilé  et  des  indulgences  ,  c'est  un  désir  sincère 
de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  ,  autant  qu'il  est 
en  notre  pouvoir  :  Pxnitenti  ,  operanti ,  roganti 
potest  clémente  r  ignoscere  ;  pot  est  in  acceptum 
referre  quidquid  pro  talibus  petierint  Martyres  et 
fecerint  Sacerdotes  ,  dit  saint  Cyprien  (d). 

La  dernière   condition  ,    est  de  faire  ce  qui    est 

(a)  Tr.  de  lapsis.  (b)  In  4.  iist,  20  ,  i ,  q.  a  5 ,  çuest.  1. 
cerp.    (c)  Ltfiu  26,  3o.    (â)  Cyp,  Iqçq  çimi. 
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prescrit  par  la  Bulle.  Ce  sont  des  stations  et  de* 
visites  d'Eglises  ,  des  prières  ,  des  jeûnes  et  des 
aumônes  ;  il  faut  s'acquitter  de  tout  cela  exacte- 
ment ,  et  en  état  de  grâce  autant  qu'on  le  peut. 
Il  y  a  mënre  des  Théologiens  qui  soutiennent  que  , 
si  la  dernière  action  prescrite  par  la  Bulle  n'étoii  pas 
fuite  en  état  de  grâce  ,  on  ne  gagneroit  pas  l'In- 
dulgence ou  le  Jubilé. 

Remercions  Dieu  d'avoir  inspiré  à  son  Eglise 
l'usage  des  Indulgences  ,  pour  abréger  le  temps  de 
notre  pénitence  ;  et  faisons  tout  notre  possible 
pour  en  profiter.  Ah  !  que  ne  ferions  -  nous  pas  ,  si 
nous  comprenions  ce  que  souffrent  en  Purgatoire 
les  âmes  qui  sont  sorties  de  ce  monde  sans  avoir  fait 
une  due  pénitence  !  Voici  un  temps  de  grâce  et 
de  miséricorde  ,  où  Dieu  se  contente  d'une  légère 
satisfaction.  Jérusalem  ,  dit-il  par  son  Prophète, 
a  vécu  dans  le  désordre  ,  et  la  maison  de  Jiuîa  m'a 
offensé  pendant  quarante  ans  ;  si  je  rendois  à  cette 
malheureuse  nation  ce  qu'elle  a  mérité  ,  je  la  per- 
drois  sans  ressource  ;  mais  j'ai  pitié  d'elle  ;  pour 
quarante  ans  qu'elle  mérite  de  pénitence  ,  je  me 
contente  de  quarante  jours  ,  je  ne  demande  qu'un 
jour  pour  une  année  :  Diem  pro  anno  ,  diem  ,  /n- 
quam  ,  pro  anno  dedi  tïbi  (  a  ).  Impudique  ,  qui 
avez  de  si  longs  commerces  avec  cette  misérable 
créature  ;  Blasphémateurs  ,  qui  depuis  si  long-temps 
déshonorez  le   saint  nom  de  Dieu  ;   ivrogne  ,  oui 

7  '_>  7  i 

avez  passé  la  meilleure  partie  de  votre  vie  dans  la 
débauche  ,  je  pourrois  vous  perdre  comme  tant 
d'autres  qui  sont  dans  le  fond  des  enfers  ;  je  veux 
bien  néanmoins  vous  offrir  le  pardon  fie  vos  of- 
fenses :  Diem  pro  anno  dedi  tibi.  Quand  vous 
feriez  pénitence  toute  votre  vie  ;  quand  vous  mè- 
neriez une  vie  aussi  austère  que  les  Solitaires  de 
la  Thébaïde  ;  quand  vous  emploieriez  autant  d'an- 
nées à  jeûner  ,  que  vous  en  avez  employé  à  ru'of- 

(a)  E^ech  4  »  6. 

fenser , 
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fenser  ,  ce  ne  seroit  pas  trop  ;  mais  je  veux  bien 
abréger  votre  pénitence  :  Dicm  pro  anno  dedi  tib'u 
Profitons  donc  ,  mes  Frères  ,  d'un  temps  si  favo- 
rable que  la  bonté  de  Dieu  nous  présente  pour  ex- 
pier nos  péchés  et  satisfaire  à  sa  justice  ;  afin 
qu'après  les  travaux  d'une  courte  pénitence  ,  nous 
arrivions  au  bonheur  éternel. 


XIV  CONFERENCE. 


De  V Extrême-Q action* 

Infkmatur  quis  in  vobis  ?  inducat  Presbyteros 
Ecclesifô  ,  et  orent  super  euni }  ungentes  eum  oleo 
in  nomine  Domini. 

Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade  l  quil  ap- 
pelle les  Prêtres  de  l'Eglise  ,  et  qu'ils  prient  sur 
lui ,  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur.  Ep, 
de  saint  Jacques  ,  chap.  5. 

VOICI,  Chrétiens  ,  un  notiveâti  trait  de  la 
miséricorde  de  Jesus-Christ  à  notre  égard  , 
et  un  nouveau  sujet  de  lui  témoigner  notre  recon- 
noissance.  Il  nous  a  préparé,  par  un  dernier  Sa- 
crement ,  un  chemin  facile  pour  arriver ,  quahd 
nous  sortons  de  cette  vie,  à  la  bienheureuse  éternité. 
Il  nous  en  a  ouvert  l'entrée  par  le  Sacrement  de 
Baptême ,  et  par  les  autres  Sacrements  que  nous 
avons  expliqués  jusqu'ici  ;  sa  bonté  nous  donne 
les  secours  dont  nous  avons  besoin  ,  pour  nous 
conserver  purs  dans  l'observance  de  sa  sainte  loi,  et 
marcher  fidèlement  dans  la  voie  du  salut.  Oh  !  que 
nous  avons  d'obligations  à  cet  adorable  Sauveur  ! 
Tome  III.  P 
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Après  avoir  réglé  le  commencement  et  le  progrés 
de  la  vie  du  Chrétien  ,  il  a  voulu  ,  par  le  Sacre- 
ment de  l'Extrême -Onction  ,.  en  sanctifier  la  fin  , 
pour  la  lui  faire  terminer  heureusement  ;  et  parce 
que  le  Démon  ,  ce  lion  rugissant  qui  cherche  tou- 
jours quelque  brebis  errante  pour  la  dévorer ,  re- 
double particulièrement  ses  efforts  contre  nous  à 
l'heure  de  notre  mort ,  ce  Divin  Sauveur  a  aussi 
augmenté  les  soins  de  sa  vigilance  paternelle  , 
pour  nous  secourir  plus  puissamment  aux  appro- 
ches de  notre  dernière  heure.  C'est  pourquoi  les 
Saints  Pères  ont  toujours  regardé  le  Sacrement  de 
rExtrême-Onction  comme  la  dernière  perfection  , 
non-seulement  de  la  pénitence  ,  mais  encore  de  toute 
la  vie  d'un  Chrétien  ,  qui  doit  être  une  pénitence 
continuelle ,  comme  parle  le  Concile  de  Trente  (a). 
Non  modo  pœnitentiœ  ,  sed  et  totius  vitœ  christ  la- 
nce ,  quœ  perpétua  pœnitentia  esse  débet,  consum- 
mativum  existimatum  est  à  Patribus.  C'est  de  ce 
Sacrement  que  nous  parlerons  dans  cette  Confé- 
rence. 

Dern*  Qu'est-ce  que  l'Extrême-Onction  ?  Est-ce 
un  Sacrement  de  la  nouvelle  loi  ? 

Rép.  L'Extrême  -  Onction  est  un  Sacrement 
qu'on  administre  aux  fidèles  dangereusement  ma- 
lades ,  qui  leur  donne  la  grâce  nécessaire  pour  sup- 
Ï>orter  les  incommodités  de  la  maladie  ?  qui  efface 
e  reste  des  péchés  ,  qui  dispose  à  bien  mourir  ,  et 
qui  même  rend  quelquefois  la  santé  du  corps  ,  si 
elle  est  utile  au  salut  de  l'ame. 

L'Extrême-Onction  est  un  Sacrement  de  la  nou- 
velle loi ,  que  Jesus-Christ  a  institué  comme  tous 
les  autres  ,  et  dont  il  nous  a  donné  quelqu'idée 
pendant  sa  vie  ,  en  voyant  les  Apôtres  prêcher.  S. 
Marc  a  remarqué  (  b  )  qu'il  leur  donna  pouvoir 
d'oindre  les  malades  avec  de  l'huile.  Il  est  aisé  de 
comprendre  que  l'Extrême  -  Onction  est  un  Sacre- 
ment ,  puisque  c'est  un  signe  sensible  qui  conféra 

(a)  Sess.  ik>fa  Suer,  Exu  met.    (b)  Marc»  6  $  x3. 
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la  grâce  à  ceux  qui  la  reçoivent.  Les  onctions  et  les 
prières  que  le  Prêtre  fait  sur  le  malade  ,  voilà  le 
signe  sensible  ;  la  santé  spirituelle  du  malade  et 
la  corporelle ,  si  elle  est  utile  pour  son  salut  ,  voilà 
la  grâce  que  ce  signe  sensible  produit  ,  et  qui  nous 
est  marquée  par  ces  paroles  de  saint  Jacques  '. 
Quelqu'un  est  -  il  malade  parmi  vous  !  qu'il  appelle 
les  Prêtres  de  V Eglise  ,  et  qu'ils  prient  sur  lui , 
l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur  ,  et  la  prière 
de  la  foi  sauvera  le  malade  ;  le  Seigneur  le  sou- 
lagera ;  et  s'il  a  commis  des  péchés  ,  ils  lui  se- 
ront remis  (a).  Ces  paroles  sont  si  claires,  que 
les  Protestants  ,  ne  pouvant  nior  qu'elles  marquent 
le  Sacrement  de  l'Extrême-Gnction  ,  n'ont  point 
trouvé  d'autre  ressource  que  d'av.ancer ,  contre  le 
témoignage  des  anciens  Père  ,  que  l'Epître  que 
nous  avons  citée  n'est  ni  canonique  ni  de  saint 
Jacques.  Pauvre  refuge ,  dit  le  Cardinal  Bellarmin. 
('£  )  ,  puisque  cette  Epître  est  reconnue  pour  cano- 
nique par  tous  les  anciens  Pères  qui  nous  ont  laissé 
le  catalogue  des  Livres  saints. 

C'est  pourquoi  le  Concile  de  Trente  a  condamné 
tous  ceux  qui  nieroient  que  l'extrême-onction 
est  véritablement  et  proprement  un  sacrement 
institué  par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  :  Si  quis- 
dixerit  Unctionem  extremam  non  esse  vere  et  pro~ 
prie  Sacramentum  à  Christo  Domino  institutum  9 
et  à  beato  Jacobo  Àpostolo  promulgatum  ,■;  sed  rituni 
iantum  acceptum  à  Patribus  ,  aut  jigmentum  hu* 
manum  ,    anathema  sit  (V). 

Ce  Sacrement  est  appelle  TExtiême-onction  > 
parce  que  c'est  la  derrière  des.  onctions  que  la 
Chrétien  reçoit.  Il  reçoit  la  première  du  Baptême , 
la  seconde  à  la  Confirmation,  la  troisième  ,  si 
c'est  un  Prêtre  ou  un  Evêque  ,  à  son  ordination  , 
et  celle-ci  lorsqu'il  est  dangereusement  malade. 
C'est  pour  cela  que  ce  Sacrement  est  appelle  par 

(a)  Jacob.  5  ,   iL     (b)  BeUarm.  de  Extr*  unct.  cav,  3, 
(c)  Sess.  î3,  de  Extr.  urxt.  Can.  i. 
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les  anciens  Peros  L'onction  tics  infirmes  et  le  Sacré* 
ment  des  mourants  ,  comme  l'a  remarqué  le  Caté- 
chisme du  Concile  de  Trente  (lj. 

Dcm.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  ce 
Sacrement  l  Quel  en  est  le  Ministre  ,  et  que 
doit-il  observer  en  l'administrant  l 

Rép.  Le  Concile  de  Trente  ,  dans  la  sess.  14  , 
chap.  1.  (/>)  ,  a  remarqué  que  la  tradition  aposto- 
lique, nous  apprend  que  l'huile  bénite  par  l'Evêque 
est  la  matière  du  Sacrement  de  l'Extrême-onction. 
Cette  huile  doit-être  d'olives.  Dieu  a  voulu  qu'où 
se  servît  d'huile  en  ce  Sacrement  ,  parce  que , 
comme  l'huile  adoucit,  guérit,  fortifie  et  éclaire, 
l'onction  de  l'huile  exprime  parfaitement  l'onction 
intérieure  du  Saint-Esprit  ,  qui  ,  par  ce  Sacre- 
ment ,  purifie  l'ame  des  restes  du  péché  ,  qui  la 
fortifie  contre  les  tentations  du  Démon  ,  qui  éclaire 
sa  foi  et  adoucit  ses  peines.  L'application  de  l'huile 
bénite  ,  qui  est  la  matière  prochaine  de  ce  Sacre- 
ment ,  consiste  dans  les  onctions  que  le  Prêtre 
fait  sur  le  malade.  On  fait  ces  onctions  sur  les 
cinq  organes  J  des  sens  ,  parce  que  ce  sont  les 
portes  par  lesquelles  le  péché  s'introduit  dans 
l'ame. 

Le  Concile  de  Trente  nous  enseigne  ,  au  même 
chapitre  ,  que  la  forme  du  Sacrement  de  1/ Ex- 
trême-onction consiste  en  ces  paroles  que  le  Prêtre 
prononce  à  chaque  onction  qu'il  fait  sur  le  malade  : 
Per  istam  sanctam  unctionem  ,  etc.  Le  Rituel 
Romain  ,  et  tous  ceux  qui  ont  été  faits  ,  depuis 
le  Concile  (c)  ,  ne  nous  proposent  point  d'autre 
forme  de  ce  Sacrement ,  et  l'on  doit  s'y  conformer. 
L'on  se  sert  d'une  forme  déprécative  ,  et  non  par. 
une  déclarative  ,  parce  que  saint  Jacques  l'a  ainsi 
ordonné  /  Inducat  Presbytères  Ecclesiœ  ,  et  orens 
super  eum. 

Les  Ministres  de  ce  Sacrement  sont  les  Prêtres. 
Saint  Jacques  nous  l'a  fait  connoître  ,    quand  il  a 

(<0  Cath*  ad  Par.  ibi.  {h)  PeExtr.  uncu  {c)  Ibid.  Can.  3» 
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lîit  :  Infîrmatur  quis  in  vobis  î  inducat  Presbytères 
Ecclesiœ,  Mais  il  n'y  a  que  le  Curé  ,  et  les  Prêtres 
commis  par  lui  ,  qui  puissent  l'administrer  licite- 
ment. C'est  à  eux  qu'on  doit  s'adresser  ,  quand 
quelque  malade  est  en  danger  de  mort  :  ils  sont 
les  seuls  Ministres  ordinaires  de  ce  Sacrement  ; 
et  ils  sont  obligés  de  l'administrer  à  leurs  Parois- 
siens ,  quoique  malades  de  maladies  contagieuses  , 
quand  même  ils  auroient  été  confessés  ec  com- 
munies par  d'autre  Prêtres.  La  Clémentine  pre* 
miere  9  de  privilegiis  ,  défend  aux  Religieux  d'ad- 
ministrer ce  Sacrement  aux  Paroissiens  d'un  Curé 
sans  sa  permission  :  néanmoins  ,  si  un  malade 
étoit  tellement  en  danger  qu'on  ne  pût  avoir  re- 
cours ,  ni  au  Curé  de  la  Paroisse  ,  ni  à  ses  Prêtres , 
tout  autre  Prêtre  qui  se  trouveroit  présent  pourroit 
donner  l'Extrême-onction  au  malade  ,  pour  ne  pas 
le  laisser  mourir  sans  ce  Sacrement.  C'est  ce 
qu'enseigne  saint  Charles  dans  son  V  Concile  pro- 
vincial (4). 

Le  Prêtre  qui  administre  ce  Sacrement  doit 
inviter  ceux  qui  sont  présents  à  prier  pour  le  ma- 
lade ,  et  à  joindre  leurs  prières  aux  siennes.  Il  doit 
observer  exactement  ce  qui  est  prescrit  par  le  Rituel 
du  Diocèse  où  il  se  trouve.  Si  le  malade  vient  à 
expirer  après  l'une  des  onctions  ,  il  ajoutera , 
pour  suppléer  aux  autres  ,  Quidquid  per  cœteros 
sensus  deliquisti.  Si  le  malade  manque  de  quelqu'une 
des  parties  extérieures  sur  laquelle  se  doit  faire 
l'onction  ,  il  doit  la  faire  sur  la  partie  la  plus 
proche  ,  en  prononçant  les  paroles  de  la  tonne 
qu'on  prononceroit  sur  la  partie  qui  manque , 
parce  que  ,  comme  dit  saint  Thomas  (h)  ,  le  ma- 
lade a  pu  pécher  par  les  puissances  intérieures  qui 
ont  correspondance  avec  les  extérieures.  L'aveugle  , 
par  exemple  ,  peut  avoir  désiré  de  faire  quelques 
regards    déshonnêtes  ;    le    muet   ,    de    prononcer 

(a)  Tir.  de  S.  Extr.  wict.  (b)  In  4-  dist.  23  ,  q.  2  > 
a  3  ,  quœstiunc.  3. 
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quelques  mauvaises    paroles  ,   etc.   Enfin    il  faut 
prendre  garde  qu'il  ne  se  fasse  rien  de  superstitieux 
dans  la  chambre  du  malade. 

Dem.  Doit-on  donner  l'Extrcme-Onction  à  tous 
ceux  qui  sont  en  danger  de  mort  l  Qui  sont  ceux 
4  qui  on  doit  la  donner  ou  la  refuser . 

Rép.  On  doit  donner  ce  Sacrement  aux  fidèles 
qui  ont  atteint  l'âge  de  raison  et  qui  sont  dange- 
reusement malades  {a).  On  doit  même  le  donner 
à  ceux  qui  sont  accablés  de  vieillesse  ,  se  trouvant 
en  grand  danger  de   mourir  chaque     jour  ,    quoi- 

Su'ils  n'aient  point  d'autre  mal  ,  dit  saint  Charles 
ans  son  IV  Concile  de  Milan  (è).  On  peut  aussi  le 
donner  à  ceux  qui  n'ont  pu  le  demander ,  lors- 
qu'on k  un  juste  fondement  de  juger  par  les  signes 
de  contrition  qu'ils  ont  donnés  ,  ou  par  la  vie 
chrétienne  qu'ils  ont  menée  ,  qu'ils  le  demandè- 
rent s'ils  étoieiît  en  état  de  parler  et  de  se  faire 
entendre.  Mais  on  ne  doit  pas  l'accorder  aux  pé- 
cheurs publics  (c)  ,  aux  excommuniés  ,  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  encore  baptisés  ,  ni  à  ceux  qui  meurent 
dans  un  crime  manifeste  ,  sans  donner  aucune 
marque  de  pénitence. 

On  ne  doit  pas  le  donner  aux  insensés  et  aux 
frénétiques  ,  s'ils  n'ont  quelques  bons  intervalles 
pendant  lesquels  ils  puissent  le  recevoir  avec 
décence    et    piété. 

On  ne  doit  pas  le  donner  aux  enfants  qui  n'ont 
pas  atteint  l'âge  de  raison  ,  et  qui  vraisembla- 
blement n'ont  pas  encore  péché  par  les  sens.  On 
peut  cependant  le  leur  accorder  ,  quand  ils  savent 
se  confesser  ,  quoiqu'ils  ne  communient  pas  en- 
core ,  parce  qu'il  n'est  pas  besoin  d'un  jugement 
si  entier  et  si  parfait  que  pour  communier.  On  ne 
doit  pas  le  donner  aux  femmes  qui  sont  en  travail 
d'enfantement ,  si  elles  ne  sont  malades  d'ailleurs , 
aux  Soldats    qui   vont  à    l'assaut    d'une   place  ,  a 

(a)  C.  Tria.  ibid.  cap.  3,     (b)  De  iis  quee  pertinent  ad  S. 
exîr.  act.     (c)  Rituale  Rom,  ibid. 
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ceux  qui  sont  en  danger  de  faire  naufrage  ,  ni  aux: 
criminels  condamnés  à  mort  ;  parce  que  ,  quoique 
toutes  ces  personnes  soient  en  danger  de  mort , 
néanmoins  ce  n'est  pas  par  maladie  :  or  ,  saint 
Jacques  dit  expressément  :  Infirmatur  quis  in 
vobis  ,    etc. 

Dem.  Ce  Sacrement  est-il  absolument  nécessaire 
à  un  malade  ?  Peut-on  le  recevoir  plusieurs  fois 
dans  la  même  maladie  ? 

Rép.  Ce  Sacrement  n'est  pas  nécessaire  de  né- 
cessité de  moyen  ;  car  on  peut  être  sauvé  sans 
l'avoir  reçu  :  mais  on  peut  assurer  qu'il  est  né- 
cessaire ,  de  nécessité  de  précepte.  11  n'en  faut 
point  d'autre  preuve  que  ces  paroles  même  de  saint 
Jacques  :  Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade  l 
qu'il  appelle  les  Prêtres  de  l'Eglise  ,  qu'ils 
prient  sur  lui  ,  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Sei- 
gneur. D'où  le  Concile  de  Trente  conclut  que  la 
réception  de  ce  Sacrement  est  de  précepte  à  ceux 
qui  sont  en  danger  de  mort  ,  que  celui  qui  ,  mé- 
prisant ce  Sacrement  ,  néglige  de  le  recevoir  , 
se  rend  coupable  d'un  très-grand  péché  ,  et  fait 
injure  au  Saint-Esprit.  Neque  vero  tanti  Sacra- 
menti  contemptus  ,  absque  ingenti  scelere  ,  et  ipsiûs 
Spiritûs  Sancti  injuria  ,  esse  posset.  (a).  Ainsi  on 
ne  doit  pas  douter  qu'on  ne  soit  obligé  de  le  rece- 
voir; et  qu'un  Curé  ne  pèche  grièvement ,  lorsque , 
par  sa  négligence  ,  il  laisse  mourir  ces  Paroissiens 
sans  le  secours  de  ce  Sacrement. 

Ce  Sacrement  peut  être  réitéré  ,  lorsque  le  ma- 
lade ,  après  avoir  été  en  danger  de  mort ,  retourne 
en  convalescence  et  retombe  ensuite  en  danger  de 
mort  :  on  peut  dans  ce  cas  le  lui  administrer  une 
seconde  fois  :  Quod  si  infirmi  ,  post  susceptam 
hanc  unctionem  convaluerint  ,  iterum  hujus  Sacra- 
menti  subsidio  juvari  poterunt  ,  cum  in  aliud  simile 
vitœ  discrimen  inciderint  ,  dit  le  Concile  de  Trente 
(Jb).  Mais  ,   s'il  ne    vient   pas    en    convalescence , 

(a)  Sess.  14,  de  Extr,  unct%  çap.  3.     (h)  Ibid. 
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on  ne  doit  pas  le  lui  donner  deux  fois  dans  la  même 
maladie.  Saint  Thomas  remarque  («)  qu'il  y  a  cer- 
taines maladies  longues  ,  comme  sont  Thétisie  , 
l*hydrepïs\6  et  de  semblables  ,  où  l'on  ne  doit  pas 
se  presser  de  donner  l'extrême-  Onction  ,  mais 
attendre  que  le  malade  soit  véritablement  en  dan- 
ger de  mort  :  que  ,  s'il  revient  de  ce  danger  , 
bien  qu'il  ait  toujours  le  même  mal  ,  et  qu'il 
retombe  ensuite  dans  le  même  danger ,  on  pourra 
lui  administrer  une  seconde  fois  ce  Sacrement  , 
pnree  que  c'est  en  quelque  manière  un  différent 
état  Nie  la  maladie  ,  quoique  absolument  parlant 
ce  ne  soit  pas  une  maladie  différente.  Ce  qui  est 
conforme  à  ce  que  dit  le  Rituel  Romain  :  In  eâdem 
infirmate  ,  dit  ce  Rituel  ,  hoc  Sacrarnentum  iterari 
non  débet  ,  nisi  dluturna  sit  ,  ut  cum  infirmus 
convaluerit  iterum  in  periculum  mortis  incidit. 

Dtm.  Quelles  sont  les  dispositions  qu'on  doit 
apporter  pour  recevoir  le  Sacrement  de  l'Extrême- 
Onction  l 

Réf.  Ces  dispositions  sont  extérieures  ou  inté- 
rieures. Les  dispositions  extérieures  sont  marquées 
par  ces  paroles  de  la  rubrique  du  Rituel  :  Sacerdos 
operarn  dabit  ,  ut  quanta  poterit  munditiâ  ac  nitore 
hoc  Sacrarnentum  ministretur. 

Il  faut  pour  cet  effet,  i.  que  la  chambre  du 
malade  soit  propre  ;  2.  qu'il  y  ait  une  table  cou- 
verte d'une  nappe  blanche  ,  sur  laquelle  on  mettra 
un  ou  deux  cierges  allumés,  un  crucifix  au  milieu  , 
un  vase  où  il  y  ait  de  l'eau-bénite  ,  un  autre  où 
il  y  ait  six  ou  sept  pelotons  d'étoupe  et  de  coton  , 
pour  essuyer  les  parties  où  les  onctions  ont  été 
faites.  3.  On  aura  soin  que  les  parties  du  corps  qui 
doivent  être  ointes  soient  lavées ,  et  de  couper 
aux  hommes  la  barbe ,  qui  pourroit  empêcher  que 
l'onction  ne  touchât  les  lèvres  du  malade.  4.  Après 
l'administration  du  Sacrement ,  on  présensera  au 
Prêtre  de  l'eau  et  du  pain  ,  pour  laver  et  nétoyer 
(4)  In  SuppL  q.   33,  a*  2. 
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ses  doigts.  On  jette  ensuite  dans  le  feu  ce  qui  a 
servi  à  cet  effet  ;  et  le  Prêtre  doit  brûler  lui  même 
les  flocons  qui  ont  servi  à  essuyer  les  parties  ointes 
ou  les  emporter  à  l'Eglise  ,  s'il  le  peut  commo- 
dément ,  pour  les  brûler  et  en  jetter  les  cendres* 
dans  le  sacraire  ,  comme  il  est  enjoint  par  le  Ri- 
tuel Romain. 

Les  dispositions  intérieures  avec  lesquelles  un 
malade  doit  recevoir  ce  Sacrement  ,  sont  ,  1.  de  se 
mettre  en  état  de  grâce.  C'est  pourquoi  les  Rituels 
ordonnent  qu'on  n'administre  l'Extrêrne-Onction 
qu'après  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  afin  d'ôter 
tous  les  obstacles  à  la  grâce  ,  qui  pourroient  se 
trouver  dans  l'ame  du  malade.  Si  le  malade  ne 
peut  se  confesser  ,  et  qu'il  ait  de  la  connoissance  , 
il  faut  l'avertir  de  s'exciter  à  la  contrition  et  d'en 

firoduire  des  actes  ,  lui  donner  l'absolution  ,  ensuite 
'Extrême-Onction.  2.  Quand  le  malade  reçoit  avec 
connoissance  l'Extrême-Onction  ,  il  doit  accom- 
pagner en  esprit  de  pénitence  les  prières  du  Prêtre  , 
et  à  chaque  onction  qui  lui  est  faite  ,  demander 
à  Dieu  pardon  des  péchés  qu'il  a  commis  par  chaque 
sens.  3.  Après  avoir  reçu  ce  Sacrement  ,  il  doit 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vient  de  recevoir  , 
lui  offrir  ses  douleurs  ,  les  souffrir  avec  patience  , 
produire  dans  son  cœur  les  actes  des  vertus  chré- 
tiennes ,  sur-tout  dîme  foi  vive  en  Dieu  et  en 
Jesus-Christ  ,  d'espérance  en  la  miséricorde  du 
Seigneur  ,  et  de  charité  ,  désirant  ardemment  de 
voir  Dieu  ,  et  ne  pensant  qu'à  l'éternité.  4.  Il  doit 
se  résigner  entièrement  à  la  volonté  de  Dieu  ,  lui 
faisant  un  sacrifice  de  sa  santé  et  de  sa  vie  ,  pénétré 
de  cette  maxime  de  saint  Paul  :  Nul  ne  vit  pour 
soi-même  ,  et  nul  ne  meurt  pour  soi-même  , 
Nemo  nostrum  sibi  vivit ,  et  nemo  sibi  monture a)  ; 
mais  soit  que  nous  vivions  ,  c'est  pour  le  Seigneur 
que  nous  vivons  ;  soit  que  nous  mourions  ,  c  est 
pour  le  Seigneur  que  nous  mourons  :  Sivc  enim 
(a)  Rom*  14  ,  7. 
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vivirnus  ,  Domino  vivirnus  ;  sive  morimur  ,  Domino 
vwrimur.  Soit  donc  que  nous  vivions  ou  que  nous 
mourions  ,  nous  sommes  au  Seigneur  ,  et  nous 
devons  nous  soumettre  parfaitement  à  sa  sainte 
r  volonté  :  Sive  ergo  vivirnus  ,  sive  morimur  ,  De- 
mi ni  su  mus. 

Den\.  Quels  sont  les  effets  que  produit  le  Sacre- 
ment de  l'Extrême-Onction  ? 

Rép.  Ils  sont  compris  dans  ces  paroles  de  Saint 
Jacques  :  La  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  ; 
le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il  a  commis  des  pé- 
chés ,  ils  lui  seront  remis.  Le  Concile  de  Trente 
{a)  ,  expliquant  ces  paroles  ,  dit  que  le  Sacrement 
de  l'Extrême-Onction  ,  i.  confère  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  ,  c'est-à-dire  une  grâce  sanctifiante  qui  re- 
met les.  péchés  -,  et  délivre  des  restes  du  péché: 
2.  qu'il  soulage  et  fortifie  le  malade  ,  pour  soute- 
nir avec  courage  les  rigueurs  de  la  maladie  ,  pour 
résister  aux  tentations  du  Démon ,  et  pour  ne  pas 
craindre  les  horreurs  de  la  mort  :  qu'il  rend  quelque- 
fois la  santé  aux  malades  ,  s'il  est  expédient  pour 
celui  qui  le  reçoit. 

Quoique  PExtrême-Onction  ne  soit  pas  prin- 
cipalement instituée  pour  effacer  les  péchés  ,  néan- 
moins c'est  un  effet  propre  de  ce  Sacrement , 
de  remettre  les  péchés  inconnus  qui  restent  dans 
Pâme  après  qu'on  a  reçu  les  autres  Sacrements  : 
Cujus  unctio  delicta  9  si  quœ  sunt  adhuc  expianda  , 
abstergit  ,  dit  le  même  Concile  {b).  Et  ces  paroles 
de  la  forme  dont  PEglisa  se  sert  ,  Per  istam  unctio- 
nem  et  suam  piissimam  misericordiam  ,  indulgeat 
tibi  Dominus  quidquid  per  visum  deliquisti  ,  si- 
gnifient très-clairement  que  l'Extrême-onction  remet 
les  péchés  que  le  malade  a  commis  par  ses  sens  : 
car  Jes  Sacrements  opèrent  ce  qu'ils  signifient.  Aussi 
\e  Concile  de  Trente  ,  dans  le  2.  Canon  ,  prononce 
anathême  contre  ceux  qui  diront  que  l'Extrême- 
«uiction  ne  confère  pas  la  grâce  et  ne  remet  pas 

(a)  Ses**  14  s  x,  de  Exîr,  wiçt.    {b)  Ibid* 
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les  péchés.  C'est  pour  cette  raison  que  ce  Sacrement 
est  appelle  par  les  saints  Pères  ,  la  perfection  et  la 
consommation  de  la  pénitence. 

L'Extrême^-onction  efface  encore  les  restes  dtt 
péché;  1 .  en  délivrant  le  malade,  comme  saint 
Thomas  l'enseigne  (a)  ,  de  la  peine  temporelle 
qu'il  de  voit  souffrir  pour  ses  péchés ,  dont  elle  ne 
le  délivre  pourtant  pas  entièrement  ,  mais  seule- 
ment à  proportion  des  dispositions  avec  lesquelles 
il  reçoit  ce  Sacrement  :  en  guérissant  les  foiblesses 
et  les  langueurs  spirituelles  qui  restent  après  que 
l'ame  a  été  purifiée  du  péché  ,  et  qui  l'empêchent 
de  s'élever  à  Dieu  :  3.  en  àppaisant  les  troubles 
de  sa  conscience  par  la  confiance  dans  la  miséricorde 
divine. 

Ayez  donc  ,  mes  Frères ,  une  pieuse  attention 
à  vous  faire  administrer  dans  la  maladie  un  Sacre- 
ment qui  vous  donne  un  si  puissant  moyen  de 
terminer  saintement  votre  vie  ,  et  d'obtenir  la  mort 
des  justes.  N'attendez  pas  à  l'extrémité  d'y  avoir 
recours.  Il  suffit  pour  le  recevoir  d'être  en  danger 
de  mort,  et  on  le  reçoit  avec  plus  de  fruit,  quand 
on  le  reçoit  avec  une  pleine  connoissance  :  ce  dont 
saint  Charles  veut  que  les  Curés  aient  soin  d'avertir 
les  malades.  Extremœ-unctionis  Sacramentum  curet 
(  Parochus  )  ut  œgroto  ,  dàm  integris  est  sensibus  7 
adhibeatur  ,  dit  ce  Saint  Cardinal  (£).  Lorsque 
vous  êtes  malades  ,  vous  courez  aussi-tôt  aux 
Médecins  ;  quelquefois  même  à  des  remèdes  su- 
perstitieux :  et  vous  oubliez  celui  que  Jésus- 
Christ  amis  dans  son  Eglise  ,  qui  peut  vous  rendre, 
non-seulement  la  santé  de  l'ame  ,  mais  même  celle 
du  corps  ,  si  le  Seigneur  le  juge  utile  pour  votre 
sanctification.  IN 'avez- vous  pas  bien  sujet  de  craindre 
le  reproche  qui  fut  fait  à  Asa  ,  Roi  de  Judas  ,  d'avoir 
mis  plutôt ,  durant  sa  maladie  ,  sa  confiance  dans 

(a)  L.  contra  génies ,  cap.  73.     (b)  C.  iV.  Mediol.  4e  Us 
quœ  pertinent  ad  S*  Extrem.  imct, 
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la  science  des  Médecins  ,  que  dans  le  secours  du 
Seigneur  ;  Nec  infinnitate  sua  quœ  sivit  Dominumy 
sed  ma  gis  in  Mcdiçorum  arte  confisus  est  (a). 
Profitons  donc  ,  mes  Frères ,  de  ce  dernier  Sa- 
crement ,  et  faisons  tous  nos  efforts  pour  mourir 
dans  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  nous  conduira  dan? 
la  bienheureuse  éternité. 

(a)  2  ,  Paralip.  \6  ,  12. 


XIIIe  CONFERENCE. 


Du  Sacrement  de  l'Ordre* 

Hoc  faeite  in  meam  commernorationem. 

Faites  ceci  en  mémoire   de  mol^   En  saint  Luc, 
chap.  22. 

JESUS-CHRIST  ,  comme  le  souverain  Prêtre  et 
le  Pasteur  universel  de  l'Eglise  ,  a  établi  le 
Sacrement  de  l'Ordre ,  pour  se  faire  des  Ministres 
*jui  exerceront  son  sacerdoce  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles.  Il  institua  ce  Sacrement  ,  le  soir 
du  Jeudi-Saint ,  veille  de  sa  passion  ,  lorsqu'aprés 
avoir  institué  celui  de  l'Eucharistie  ,  il  ordonna 
lui-même  ses  Apôtres  ,  en  accomplissant  sa  Prê- 
trise selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Faites  cect , 
leur  dit-ii  ,  en  mémoire  de  moi  ;  c'est-à-dire  9 
faites  ce  que  j'ai  fait  ;  offrez  le  même  Sacrifice  ; 
administrez  les  mêmes  Sacrements  ,  exercez  le 
même  Sacerdoce  :  Hoc  faeite  in  meam  commemo- 
rationem. Faites  ce  que  vous  m'avez  vu  faire  : 
c'est  pour  cela  que  je  vous  établis  Prêtres.  Non- 
seulement  Jésus  -  Christ  a  communiqué  aux  Âpô- 
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très  sa  Prêtrise  et  son  Sacerdoce  ,  mais  encore 
il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  l'étendre  et  de  le  com- 
muniquer à  d'autres  ,  et  de  se  faire  aussi  des  Suc- 
cesseurs jusqu'à  la  fin  du  monde  pour  le  gouverne- 
ment de  son  Eglise.  Comme  mon  Père  ,  leur  dit-il 
(a)  y  m'a  envoyé  ,  je  vous  envoie.  Je  vous  donne 
la  même  autorité  et  la  même  puissance  que*  j'ai 
reçues  de  mon  Père  pour  l'édification  de  l'Église  , 
dont  je  jette  en  vous  le  fondement.  Je  vous  mets 
en  ma  place  ,  afin  que  vous  établissiez  d'autres 
Prêtres  ,  et  que  mon  Sacerdoce  qui  est ,  non  selon 
l'ordre  d'Aaron  ,  mais  selon  l'ordre  de  Melchise- 
dech  ,  soit  perpétué  dans  mon  Eglise.  C'est  de 
ce  Sacrement  dont  nous  allons  parler.  Il  est  juste 
qu'après  avoir  traité  des  Sacrements  qui  ont  étd 
institués  pour  la  sanctification  de  chaque  fidèle 
en  particulier  ,  nous  disions  quelque  chose  de 
ceux  qui  sont  spécialement  établis  pour  le  bien 
public  et  général  de  l'Eglise. 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  Sacrement  de  l'Ordre  l 
En  est-il  parlé  dans  l'Ecriture  l 

Rép.  L'Ordre  est  un  Sacrement  qui  donne  pou- 
voir aux  Ecclésiastiques  d'exercer  les  fonctions 
sacrées  ,  et  la  grâce  de  s'en  bien  acquitter.  Je  dis 
que  l'Ordre  est  un  Sacrement  ,  parce  que  c'est  un 
signe  sensible  qui  confère  la  grâce.  L'imposition 
des  mains  ,  et  la  prière  de  l'Evêque  ;  voilà  le 
signe  sensible.  Le  pouvoir  et  la  grâce  d'exeicer 
les  fonctions  sacrées  ,  comme  de  servir  à  l'autel , 
d'offrir  le  saint  Sacrifice  ,  de  prêcher  ,  de  remettre 
les  péchés ,  et  faire  les  autres  fonctions  du  minis- 
tère 3  voilà  la  grâce  que  ce  signe  opère.  Cest  ce 
que  nous  voyons  dans  l'Ecriture  qui  fait  mention 
de  l'imposition  des  mains  pour  le  Diaconat  et 
le  Sacerdoce.  Le  sixième  chapitre  des  Actes  ,  qui 
rapporte  l'élection  des  sept  premiers  Diacres  ,  dit 
expressément  que  les  Apôtres  les  ordonnèrent  par  la 
prière  et  l'imposition  des  mains  ,    et  orantes  im~* 

(<0  Joan.  20  ,  il, 


353     XIII.     Conférence 

posuerunt  eis  ma  nus  (a).  Pour  le  Sacerdoce  ,  il  est 
marqué  ,  au  chapitre  treizième  du  même  livre  , 
que  les  Apôtres  ayant  résolu  avant  que  de  se  sé- 
parer ,  de  consacrer  à  Dieu  de  nouveaux  Ministres  > 
et  offrant  pour  ce  sujet  le  saint  Sacrifice  au  Seigneur, 
ministrantibus  Mis  Domino  (6)  ,  le  Saint-Esprit 
leur  inspira  de  séparer  Paul  et  Barnabe  ,  pour  être 
ordonnés  Evêques  et  Apôtres  des  Gentils.  Alors  , 
dit  saint  Luc  ,  jeûnant  ,  priant  ,  et  leur  imposant 
les  mains  ,  il  les  envoyèrent  à  l'œuvre  à  laquelle 
ils  étoient  destinés  :  Tune  jejunantes  y  et  orantes  , 
imponentesque  eis  manus  ,  dimiserunt  illos.  Voilà 
les  cérémonies  de  l'Ordination  ,  telles  que  l'Eglise 
les  pratique  encore  aujourd'hui ,  bien  marquées 
dans  l'Ecriture. 

Non-seulement  l'Ordre  donne  le  pouvoir  d'exercer 
les  fonctions  sacrées  ,  mais  encore  la  grâce  de  s'en 
bien  acquitter.  C'est  ce  qui  se  voit  encore  dans 
l'Ecriture.  Saint  Paul  ,  dans  sa  première  à  Timo- 
thée  (c)  ,  lui  dit  :  Ne  néglige^  pas  la  grâce  qui  est 
en  vous  ,  qui  vous  a  été  donnée  ,  suivant  une  ré- 
vélation particulière  ,  par  V imposition  des  mains 
des  Prêtres  ,  c'est-à-dire  ,  des  Evêques  ,  comme 
porte  le  texte  original  :  et  dans  sa  seconde  (d)  9 
il  lui  dit  :  Je  vous  avertis  de  rallumer  le  feu  de  la 
grâce  de  Dieu  que  vous  ave\  reçue  par  l'imposition 
de  mes  mains.  Ainsi  parloit  cet  Apôtre  qui  avoit 
été  le  principal  Ministre  de  l'Ordination  de  Timo- 
thée  ,  accompagné  par  les  Evêques  de  la  province 
où  se  fit  cette  cérémonie  :  car  l'ancien  usage  de 
l'Eglise  étoit  que  plusieurs  Evêques  concourussent 
à  l'ordination  d'un  Evêque  ;  et  encore  aujourd'hui 
l'Eglise  veut  qu'il  n'y  en  ait  pas  moins  de  trois. 
Il  est  donc  certain  que  l'Ordination  est  un  Sa± 
crement  qui  confère  la  grâce  ;  et  les  passages 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  suffisent  pour 
faire    voir    quelle     est     la    témérité    des     Minis- 

(a)  Act.  6  ,  6.      (h)  Acu  i3 ,  2.       (c)  i ,  Tint,  4  %  *& 
(d)  2.  Tint,  i  >  6. 
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très  Protestants  ,  qui  osent  nier  qu'il  en  soit  parlé 
dans  l'Ecriture. 

Dem.  Quels  sont  les  effets  du  Sacrement  de 
l'Ordre  ?  Qui  en  est  le  Ministre  î  Quels  sont  les 
différents  Ordres  ? 

Rép.  Les  effets  du  Sacrement  de  l'Ordre  sont , 
î.  le  pouvoir   d'exercer  les  fonctions   attachées  à 
chaque  ordre  :    2.  la  grâce  pour  les  exercer  avec 
bénédiction  :  3.  le    caractère   qu'il   imprime  dans 
l'ame  ,  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  recevoir  deux  fois 
ce  Sacrement.  Ce  caractère  suppose  celui  du  Bap- 
tême et  de  la  Confirmation.  L'Évêque  est  le  Minis- 
tre seul  de  ce  Sacrement.   L'Evêque  qui  peut  licite- 
ment donner  les  Ordres  ,   et  à  qui  il  faut  s'adresser 
pour  les  recevoir ,  c'est  le  propre  Evéque.    Par  le 
propre  Evêque  ,  on  entend  ordinairement  l'Evêque 
d'origine ,  c'est-à-dire  ,  celui  du  Diocèse  dans  le- 
quel on  est  né.  Le  propre  Evêque  se  prend  aussi 
quelquefois  pour  celui  du  bénéfice  ou  du  domicile  : 
car    un   Evêque   peut   ordonner  ,  sans   démissoire 
de  l'Evêque  d'origine  ,  un  Ecclésiastique  qui  pos- 
sède un  bénéfice  dans  son  Diocèse  ,  pourvu  qu'il 
ne  l'ait  pas  obtenu  par  fraude  ,  et  précisément  pour 
se  soustraire  à  la  jurisdiction  de  son  Evêque  d'o- 
rigine. 11  peut  de  même  donner  les  Ordres  à  celui 
qui  a  été  son  Domestique  pendant  trois  ans  entiers 
et  consécutifs  (  suivant  la  disposition  du  Concile 
de  Trente  (  a  )  ,  laquelle  est  en  usage  en  France  ) , 
à  condition  cependant  de  lui  conférer  et  le  pourvoir 
en  même-temps  d'un  bénéfice. 

Il  y  a  sept  ordres  différents.  Les  quatre  premiers, 
qu'on  appelle  mineurs  ,  sont  ceux  de  Portier ,  de 
Lecteur  ,  d'Exorciste  et  d'Acolyte.  Les  trois  der- 
niers ,  qu'on  nomme  majeurs  ou  sacrés  sont  le  Sou- 
diaconat  ,  le  Diaconat  ,  et  la  Prêtrise  ,  auxquels 
saint  Isidore  ajoute  l'Episcopat(  b  ).  On  appelle 
ceux-ci    Ordres   sacrés  :     I.  parce    qu'ils  ont   un 

(a)  Sess.  a3 ,  iî  Réf.  c.  9.     {h)  Isiâ.  in  Can.  Cleros  X  3 

dht.  21. 
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plus  prochain  rapport  à  l'Eucharistie  :  2.  parce  que 
les  uns  ,  comni:  lus  Soudiacres  ,  peuvent  toucher 
et  préparer  les  va>es  sacrés  qui  servent  à  la  con- 
sécration ;  les  autres  ,  comme  les  Diacres  ,  peu- 
vent même  administrer  cet  auguste  Sacrement  dans 
un  cas  de  nécessité  et  au  défaut  des  Prêtres  :  et  les 
autres  enfin  ,  comme  les  Prêtres  ,  peuvent  con- 
sacrer la  divine  Eucharistie  ,  et  l'administrer  aux 
fidèles  :  3.  parce  qu'en  les  recevant  ,  ils  se  con- 
sacrent tous  a  Dieu  par  une  perpétuelle  continence , 
et  qu'ils  s'obligent  à  la  récitation  de  l'Office  divin , 
quoiqu'ils  n'aient  point  de  bénéfice. 

Chacun  de  ces  sept  Ordres  est  un  véritable  Sa- 
crement ,  selon  saint  Thomas  (a).  Il  y  a  cependant 
des  Théologiens  qui  ne  regardent  pas  les  Ordres 
mineurs  comme  des  Sacrements  ,  mais  tous  con- 
viennent qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Sacrement  de  l'Or- 
dre ,  auquel  on  participe  avec  plus  ou  moins 
d'abondance  ,  à  proportion  que  l'Ordre  qu'on  reçoit 
est  plus  ou  moins  élevé,  (£)• 

L'Episcopat,  la  Prêtrise  et  le  Diaconat  sont  d'ins- 
titution divine  :  les  autres  Ordres  sont  d'institution 
ecclésiastique.  La  tonsure  n'est  pas  un  Ordre  , 
mais  seulement  une  préparation  et  une  disposition 
aux  Ordres. 

Dem.  Y  a-t-il  quelque  subordination  parmi  les 
Ministres  de  l'Eglise  ? 

Rép.  C'est  une  vérité  de  foi  qu'il  y  a  une  subor- 
dination parmi  les  Ministres  de  l'Eglise  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Si  quis 
dixerit ,  dit  le  Concile  de  Trente  (r)  ,  in  Eccle^id 
Catholicâ  non  esse  hierarchiam  divinâ  ordinatione 
institutam  ,  quœ  constat  ex  eviscopis  ,  Presbyteris 
et  Ministris ,  anathema  sit.  Cette  vérité  est  clai- 
rement marquée  dans  les  Pères  les  plus  anciens  (d)  ; 
et  saint  Paul  en  fournit  lui-même  la  raison  dans  sa 

(a)  In  4»    dist.  2^9  q.  2  ,  a    I.  cucesîiunc.  3,    in  Corp. 

(b)  Ibid.  ad.  2.  (r)  Sess.  23  ,  Can,  6.  (d)  Igrtat.  Ep. 
ad  Smyr.  ad  Policarp.  tiçt  TtrtuL  Cypr.  Orig.  etc. 
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première  aux  Corinthiens ,  ch.  12.  L'Eglise  ,  dit- 
il,  est  le  Corps  de  Jesus-Christ,  dont  vous  ères  les 
Membres  :  comme  dans  le  corps  naturel  tous  les 
membres  n'ont  pas  les  mêmes  fonctions  ,  de  mern£ 
dans  l'Eglise  les  charges  et  les  fonctions  sont  diffé- 
rentes :  Quosdam  quidem  posuit  Deus  in  Ecclesiâ  , 
primum  Apostolos  ,  sscundo  Prophetas  ,  tertio  Doc- 
tores  (a).  Il  y  a  donc  différents  Ministres  que  Dieu 
a  établis  pour  gouverner  son  Eglise. 

Le  premier  est  notre  S.  Père  le  Pape  ,  qui , 
étant  successeur  de  S.  Pierre  ,  auquel  J.  C.  a  spé- 
cialement confié  le  soin  de  son  troupeau,  est  chef 
visible  de  l'Eglise,  et  le  premier  de  tous  les  Pasteurs, 
primauté  qui  n'est  pas  simplement  une  préséance 
d'honneur  et  de  dignité  ,  mais  une  prééminence  d'au- 
torité et  de  jurisdiction  ,  comme  nous  Pavons  prou* 
vé  dans  les  Conférences  sur  l'Eglise. 

Après  le  Pape  sont  les  Evèques  ,  qui  ont  succé- 
dés aux  Apôtres,  et  qui  ont  été  établis  pour  gou- 
verner les  diocèses ,  ordonner  les  Prêtres  et  les  au- 
tres Ministres  inférieurs ,  comme  ayant  jurisdictior* 
sur  eux.  C'est  ce  que  saint  Pau}*  marque  expressé- 
ment ilans  sa  lettre  à  Tite  ,  où  il  dit  :  (  b  )  Je  vous 
laisse  en  Crète  ,  qfi&  que  vous  y  réglie\  tout  ce  qui 
reste  à  y  régler ,  et  que  vous  étdblissiei  des  Prêtres 
en  chaque  ville ,  selon  Tordre  que  je  vous  ai  donné. 

Sous  les  Evêques  sont  les  Prêtres  ,  que  nous 
pouvons  regarder  comme  les  successeurs  des  soixan- 
te-douze Disciples  de  J.  C.  ,  particulièrement  les 
Curés  ,  qui  sont  chargés  de  la  conduite  des  Parois- 
ses. Enfin  ,  sous  les  Prêtres  sont  les  Diacres  ,  les 
Soudiacres  et  les  autres  Ministres  inférieurs.  Telle 
est  la  subordination  qu'il  y  a  parmi  les  Ministres  de 
l'Eglise  ,  qui  fait  sa  force  et  sa  gloire.  Delà  vient 
qu'elle  est  comparée  à  une  armée  rangée  en  bataille  , 
où  chaque  Officier  sait  sa  destination  et  son  emploi  ; 
Terribilis  ut    castrorum  acies  ordinata  (c). 

Il  est  à  remarquer  que  ce  bel  ordre  ne  se  trouve 

(a)  i  Cor,  \2  ,  28.     (b)  Ad  TU»  i  ,  5.     (c)  Gant,  6,3. 
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que  dans  l'Eglise  Catholique  :  depuis  que  les  Pro- 
testants ont  eu  le  malheur  de  s'en  séparer  ,  Ils  ont 
perdu  tout  ce  qui  regarde  l'économie  de  WBglise  et 
de  la  Religion  :  il  n'y  a  plus  parmi  eux  aucun  ves- 
tige de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Jls  sontsanschef , 
sans  Evêques ,  sans  Prêtres  ,  sans  ministère ,  sans 
autorité  ,  sans  Sacrement  ,  sans  Sacrifice  :  en  un 
mot  ,  ils  sont  dénués  de  tout  ce  qui  regarde  la  loi 
nouvelle ,  ayant  perdu  la  source  et  le  fondement 
de  la  vérité  par  le  schisme  et  par  l'hérésie. 

Dem,  Quelles  sont  les  dispositions  requises  pour 
recevoir  les  saints  Ordres  l 

Rép.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  ,  les  unes  sont  exté- 
rieures ,  et  les  autres  intérieures.  Les  extérieures 
sent  ,  i.  d'avoir  atteint  l'âge  requis  par  les  saints 
canons  ,  qui  est  celui  de  vingt-deux  ans  commencés 
pour  le  Soudiaconat  ;  de  vingt-trois  ans  pour  le 
Diaconat  ;  de  vingt-cinq  pour  la  Prêtrise.  Outre 
l'âge  requis,  il  ne  faut  avoir  aucun  empêche- 
ment canonique  (a) ,  tels  que  sont  la  bigamie  , 
le  défaut  de  la  naissance  légitime  ,  la  suspense  et 
les  autres  censures  :  il  faut  aussi  avoir  gardés  les 
interstices  ordonnés  par  les  Evêques. 

Les  dispositions  intérieures  sont ,  i.  la  vocation  ; 
c'e$t-à-dire  ,  qu'il  faut  être  appelle  de  Dieu  à  l'état 
ecclésiastique.  Née  quisquam  sumit  sibi  honorem  , 
sed  qui  vocatur  à  Deo  ,  dit  saint  Paul,  (£).  Nul 
ne  se  doit  attibuer  l'honneur  dû  sacerdoce ,  s'il  n'y 
est  appelle  de  Dieu.  Voilà  la  maxime  la  plus  im- 
portante, sur  laquelle  doivent  s'examiner  ceux  qui 
veulent  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Pères  et 
Mères  ,  vous  destinez  cet  enfant  à  l'Eglise  ;  vous 
souhaitez  d'en  faire  un  Prêtre  ;  c'est  un  bon  désir 
que  vous  avez  :  mais  avez-vous  consulté  Dieu  et 
des  personnes  instruites  des  règles  de  l'Eglise ,  pour 
connoître  si  votre  enfant  et  propre  à  un  état  si 
saint  et  si  relevé  ,  et  s'il  s'y  porte  par  de  bons  motifs. 
Sachez  que  ,  s'il  y  entre  sans  vocation  ,  vous  faites 

(a)  C>  Trid.  Sess.  23  deref,  cap.  h  et  \2.     {b)  Hehr.  5,  4« 
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un  tort  considérable  à   l'Eglise,  dont  vous  répon- 
drez devant  Dieu. 

2  La  seconde  disposition  ,  c'est  l'innocence  et 
la  sainteté  de  vie.  11  ne  suffit  pas  ,  dit  le  Concile 
de  Trente  ,  d'avoir  l'âge  requis  pour  recevoir  les 
Ordres ,  il  fout  être  d'une  sagesse  et  d'une  vertu 
éprouvé  :  Sciant  tamen  Episcopi  non  singulos  in  eâ 
œtate  constitutos  debere  ad  eos  Ordines  asmmi  $ 
sed  dignos  duntaxat ,  et  quorum  probat  vita  selectus 
sit(a).  Votre  enfant  est  un  petit  libertin  ,  et  vous 
voulez  qu'il  soit  Prêtre  ;  vous  vous  imaginez  que 
quelques  mois  de  séminaire  suffiront  pour  en  faire 
un  Saint  ;  vous  vous  trompez.  S.  Paul  défend 
d'ordonner  un  néophyte  :  il  ne  s'agit  pas  seulement 
d'un  néophyte  dans  la  foi,  mais  encore  dans  les 
mœurs  :  Inter  neophytos  deputamus  qui  adhuc  no- 
vus  est  in  sanctâ  conversaticne ,  dit  saint  Gré- 
goire (b).  Nous  regardons  comme  néophyte  celui 
qui  est  nouvellement  converti ,  qui  sort  seulement 
d'une  vie  déréglée,  et  qui  n'a  point  encore  acquis 
les  vertus  convenables  à  un  Ecclésiastique. 

3.  La  troisième  qualité  nécessaire  à  un  Ministre 
de  l'Eglise  ,  c'est  la  science  et  le  zèle  dont  il  a 
besoin  pour  travailler  au  salut  des  âmes.  Pourvu 
que  mon  fils  sache  chanter  et  dire  la  Messe  ,  je 
suis  content ,  dites-vous  ;  mais  Dieu  n'est  pas  con- 
tent ,  lui  qui  rejette  les  ignorants  du  sacré  minis- 
tère :  Quia  tu  scientiam  repulisti  ,  repellam  te ,  ne 
sacerdotio  fungaris  mihi  (c).  J.  C.  n'est  pas  content, 
lui  qui  veut  que  les  Prêtres  soient  la  lumière  du 
monde  et  le  sel  de  la  terre.  L'Eglise  n'est  pas 
contente  ,  elle  qui  nous  apprend  que  l'ignorance  est 
une  irrégularité  dont  elle  ne  dispense  jamais.  Il  faut 
donc  ,  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ,  y  être 
appelle  de  Dieu  ,  apporter  l'innocence  de  mœurs  , 
et  la  sainteté  de  vie  ,  et  avoir  assez  de  science  et 
de  talent  pour  servir    l'Eglise.     Nullus  igitur  ad 

(a)  Loco  citato.        (fc)  L.  4«  Ep*  $l  >  Virg*  £/.  Arc. 
(c)  Oseus  ,  4  ,  6, 
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sacra  mysterla  veniat  indoctus  ,  dit  le  huitième 
Concile  de  Tolède  (a)  ,  aut  ignorantia  tcnebris  ca>~ 
cutiens  ;  sed  soluj  is  accédât  quem  morum  inno- 
centia  et  littcrarum  splendor  reddunt  illustrent. 

Dem.  Parmi  les  dispositions  nécessaires  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ,  vous  avez  mis  le 
zèle  du  salut  du  prochain  ;  voudriez- vous  bien  nous 
expliquer  ce  qui  est  particulièrement  requis  pour 
être  pourvu  d'un  bénéfice  à  charge  d'ames ,  et  quel 
usage  un  Bénéficier  doit  faire  du  revenu  de  son 
bénéfice l 

Rep.  Pour  répondre  en  peu  de  mots  à  vos  de- 
mandes ,  je  dis  ,  i.  que  ,  quoiqu'un  Ecclésiastique 
soit  louable  de  chercher  à  travailler  et  à  servir  l'E- 
glise ,  il  ne  doit  pas  cependant  demander  pour  soi 
un  bénéfice  à  charge  d'ames  ;  mais  attendre  que  la 
Providence  l'y  appelle  :  Si  aliquis  pro  se  rogat  ut 
cbtineat  curam  animarum  ,  dit  saint  Thomas  (h)  , 
ex  ipsâ  prœsumptione  redditur  indignus  ;  et  sic 
preces  sunt  pro  indignn  :  licite  tamen  potest  aliquis , 
si  sit  indigens  ,  pro  se  beneficium  ecclesiasticum  pe- 
tere  sine  cutâ  animarum. 

2.  Un  Ecclésiastique  ne  peut  pas  demander  , 
ni  un  Collateur  ne  peut  pas  promettre  un  bénéfice 
qui  n'est  pas  vacant  :  Nulla  ecclesiastica  ministeria  , 
seu  etiam  bénéficia,  ecciesiœ  ,  tribuantur  alicui ,  seu 
promittantur  ,  antequàm  vacent ,  dit  le  Concile  gé- 
néral de  Latran  ,  tenu  en  l'année  1 179,  sous  Alexan- 
dre III.  C'est  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  con- 
firmé (c)  ,  en  abrogeant  les  grâces  expectatives  , 
ou  réserves  des  bénéfices. 

3.  On  ne  doit  conférer  un  bénéfice  qu'au  plus 
digne.  Par  le  plus  digne ,  on  n'entend  pas  toujours 
le  plus  sage  ni  le  plus  savant  ;  mais  celui  qui ,  tout 
bien  considéré  ,  et  le  plus  en  état  de  rendre  ser- 
vice à  l'Eglise  dans  le  poste  vacant  :  Non  ergo 
Episcopus  tenetur  semper  dare  meliorii  simplicité r  ; 

(a)  Ç.  Toi.  çan.  8,  (/>)  2 ,  2  q.  10,  a  3  ,  ad  4»  W  Sess. 
34  de  réf.  c*f.  19. 
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fed    tenetur  dare  me  meliori   quod  hoc ,  dit  saint 
Thomas  (a). 

4.  Ii  ne  suffit  pas  d'être  propre  à  remplir  un 
bénéfice  ,  il  faut  encore  avoir  la  volonté  de  le  gar- 
der ,  d'y  résider  et  de  le  desservir  :  Prœcipimus  , 
dit  Innocent  III  (b)  ,  ut  prœtermissis  indignis  ido- 
neos  assumant  qui  Deo  et  Ecclesiis  velint  et  valeant 
graium  impendere  famularum. 

5.  Enfin  ,  pour  être  canoniquement  pourvu  d'un 
bénéfice  ,  ii  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  aucune  confi- 
dence ou  promesse  de  le  donner  à  un  parent  ou  à  uu 
and  ,  après  un  certain  temps  ,  ni  aucune  simonie  ; 
soit  réelle  ,  soit  conventionnelle  ou  mentale.  La 
simonie  rend  nulles  les  provisions  d'un  bénéfice  : 
quelque-temps  qu'on  l'ait  possédé,  l'on  est  obligé 
de  s'en  démettre  ,  comme  le  déclare  Boniface  VIII» 
dans  cette  règle  du  droit  :  Beneficium  ecclesiasticum 
non  potest ,  sine  institutione  canonica  ,  pos&ideri(c). 

Quant  au  revenu  du  bénéfice  ,  les  Bénéficiera 
n'en  sont  pas  les  propriétaires ,  mais  seulement  les 
économes  et  les  dispensateurs ,  parce  que  ces  sor- 
tes de  biens  appartiennent  à  l'Eglise  ,  et  sont  le 
patrimoine  des  pauvres  :  Res  Ecclesiœ ,  dit  le  Con- 
cile d'Aix-la-Chappelle  (d)  ,  vota  sunt  fidelium  ,pre- 
tia  peccatorum  et  patrimonia  pauperum.  Supposez 
ce  sentiment ,  qui  est  celui  des  saints  Pères ,  et 
qui  est  communément  suivi  par  tous  les  Docteurs  f 
il  faut  dire  que  l'usage  que  les  Bénéficiers  doivent 
faire  de  leur  revenu  consiste  ,  1.  à  faire  avec  exac- 
titude les  réparations  dans  les  lieux  dépendant  du 
bénéfice ,  et  A  donner  à  l'Eglise  du  bénéfice  et  à 
toutes  celles  qui  en  dépendent  les  linges ,  les  orne- 
ments et  vases  sacrés  nécessaires  pour  faire  duement 
le  service  divin  ,  si  c'est  à  eux  à  fournir  toutes  ces 
choses  :  2.  à  entretenir  le  nombre  des  Prêtres  , 
d'Ecclésiastiques  ou  de  religieux  porté  par  les  fon- 

(<i)  2  ,  2  g.  63  ,  a  2  ,   et  quodlib.  6  ,  a  9.      (b)  In  cap. 
Grave  2,  de  prœbendis  et  dignit.     (c)  Reg.  1  de  regulis  jwris 

in  6.     {d)  C  ApQC>  1  ,  eux.  S 16. 
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dations  ou  par  les  Ordonnances  des  Supérieurs  :  3. 
après  avoir  acquitté  toutes  les  charges,  ils  ne  doi- 
vent prendre  pour  eux-mêmes  que  ce  qui  est  néces- 
saire pour  leur  subsistance  et  un  entretien  honnête  , 
et  donner  le  reste  aux  pauvres  ,  et  principalement 
aux  pauvres  du  bénéfice  et  des  lieux  qui  en  dépen- 
dent. Si  leurs  parents  sont  pauvres  ,  ils  doivent 
les  assister  comme  des  pauvres  ;  mais  leur  donner 
pour  s'enrichir  ,  pour  contribuer  à  leur  faste  ,  à  leur 
sensualité  ,  à  leur  vanité  ,  c'est  un  crime  condamné 
par  les  Conciles  et  par  les  saints  Pères.     Ce    n'est 

fas  une  moindre  chose  que  d'employer  les  biens  de 
Eglise  à  jouer ,  à  se  divertir  et  à  d'autres  dépenses 
superflues.  Tout  Bénéficier  doit  avoir  continuelle- 
ment devant  les  yeux  ces  paroles  de  S.  Jérôme  , 
qui  dit  que  saint  Paul  permet  à  la  vérité  aux  Ecclé- 
siastiques de  vivre  de  l'autel ,  mais  non  pas  d'en 
faire  bonne  chère  :  Tibi ,  ô  Sacerdos  !  de  altari  vi- 
vere ,  non  luxuriari  permittitur  (a). 

Dem.  Quels  sont  les  devoirs  des  peuples  envers 
les  Ministres  de  l'Eglise  ,  et  particulièrement  envers 
leurs  Pasteurs  ? 

Rép.  Ils  doivent,  i.  les  honorer  comme  les 
Ministres  de  J.  C.  ,  et  les  dispensateurs  de  ses 
mystères  ,  qui  nous  rompent  le  pain  de  la  parole  , 
qui  offrent  pour  nous  le  saint  Sacrifice  ,  qui  nous 
réconcilient  avec  Dieu  dans  le  Tribunal  de  la  péni- 
tence ,  qui  nous  distribuent  le  corps  du  Seigneur  à 
la  sainte  Table  ,  et  nous  confèrent  les  autres  Sacre- 
ments. Quel  respect  ne  devez-nous  pas  avoir  pour 
eux  l  n'exigez  jamais  ,  mes  Frères ,  des  choses 
indignes  de  leur  caractère.  Si  vous  avez  un  enfant 
qui  soit  Prêtre ,  n'en  abusez  pas  ,  ne  l'employez 
pas  aux  affaires  séculières ,  n'en  faites  pas  l'écono- 
me de  votre  maison.  Que  diriez-vous  de  celui  qui 
prendroit  une  nappe  d'autel  pour  la  mettre  sur  une 
nappe  de  cabaret  l  Vous  en  auriez  horreur  sans 
doute.  Sachez  que  les  Prêtres  sont  encore  plus  coa- 
(<0  Hier*  in  çap*  3.  Miçh, 
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sacrés  à  Dieu  que  les  ornements  même  de  l'Eglise  : 
In  totd  anima  tuâ  tlme  Dominum  ,  et  Sacerdotes 
illius  sanctifie  a  (û).  . 

2.  Excuser  leurs  défauts  ,  et  n'en  pas  faire  le 
sujet  de  vos  railleries  et  de  vos  médisances. 

Nolite  tangere  Christos  meos ,  et  in  Prophetis 
meis  nolite  malignari  (b)  :  Ne  touchez  pas  aux  Oints 
du  Seigneur  ,  dit  l'Ecriture ,  et  ne  faites  point  de 
mal  à  mes  Prophètes.  Nous  avons  là-dessus  un 
bel  exempledans  la  personne  de  Constavttin-le-Grand. 
Cet  Empereur ,  assistant  au  Concile  de  Nicée , 
qu'il  avoit  fait  assembler  ,  ne  voulut  peint  s'asseoir 
dans  cette  célèbre  assemblée  ,  que  tous  les  Evêques 
ne  fussent  assis  ;  et ,  comme  plusieurs  étoiert  d'il- 
lustres Confesseurs  qui  avoient  souffert  pour  la 
foi  9  il  les  traita  comme  des  Anges  de  Dieu  ,  ou 
plutôt  comme  Jesus-Christ  même  ,  baisant  respec- 
tueusement les  cicatrices  qu'ils  avoient  reçues  de  la 
part  des  tyrans.  Quelques  fauteurs  d'Ariuslui  ayant 
remis  des  plaintes  contre  des  Evêques  Catholiques  ? 
il  répondit  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  juger  les  Prê- 
tres ,  à  qui  Dieu  avoit  donné  le  pouvoir  de  juger 
les  hommes.  Il  ajouta  que  ,  s'il  voyoit  un  Prêtre 
tomber  en  faute  ,  il  le  couvriroit  de  son  manteau 
royal ,  de  peur  que  le  scandale  ne  fit  tort  à  la  digni- 
té et  à  Péminence  de  son  état.  Après  avoir  ainsi 
parlé ,  il  jetta  au  feu ,  dit  Eusebe  (c)  ,  les  mémoires 
qu'on  lui  avoit  présentés  ,  et  sans  en  a^oir  lu  un 
seul  mot.  Est-ce  ainsi  qu'on  traite  aujourd'hui 
les  Ministres  de  l'Eglise  !  si  un  Prêtre  ou  un  Reli- 
gieux a  eu  le  malheur  de  s'oublier ,  on  publie  sa 
faute  partout,  on  le  montre  au  doigt  :  on  n'est 
jamais  plus  content  que  quand  on  peut  déchirer  les 
gens  d'Eglise. 

3.  Si  les  Ministres  de  l'Eglise  sont  vos  Pasteurs, 
il  faut  leur  obéir  :  Obedite  prœpositis  vestris  ,  eii 
subjaaete  eis   (d).    Quand  ils  vous  reprennent  ,  ne 

(a)  Eccli.j,  3i.  (b)  i.  Paralip.  16,  22,  (c)  Vit* 
Censt.  L  3  ,  c.  1 1  ,  17,   \d)  Htb.  x3 ,  17. 
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leur  répondez  jamais  insolemment  ;  mais  profitez 
de  leurs  avis  ,  et  remerciez  -  les  du  soin  qu'ils 
prennent  de  votre  salut  :  Ipse  enirn  pervigilant  , 
quasi  rationcm  pro  animabus  vestris  reddituri.  Vous 
devez  pourvoir  de  bon  cœur  à  leur  subsistance  : 
puisqu'ils  vous  procurent  les  biens  spirituels  ,  n'est- 
il  pas  bien  juste  qu'ils  aient  part  à  votre  tempo- 
rel ?  Si  nos  vobis  spiritualia  seminavimus  magnum 
e^>t  si  nos  carnalia  vestra  metamus  ,  dit  l'Apôtre  , 
écrivant  aux  Corinthiens  (a).  Il  répète  la  même 
chose  dans  sa|  première  à  Timothée  (b)  ,  et  veut 
que  les  Prêtres  qui  gouvernent  bien  ,  soient  dou- 
blement honorés ,  principalement  ceux  qui  travail- 
lent à  la  prédication  de  la  parole  ,  et  à  l'instruc- 
tion des  peuples. 

Mais  ils  ne  sont  pas  toujours  d'une  vie  bien  ré- 
glée. Quand  ils  seroient  aussi  défectueux  que  les 
Pharisiens  ,  vous  n'êtes  pas  dispensés  ,  mes  Frères, 
de  les  honorer  et  de  leur  obéir,  dès  qu'ils  sont 
Pasteurs  légitimes  ,  et  qu'ils  ne  vous  commandent 
rien  de  contraire  aux  loix  de  Dieu. et  de  l'Eglise. 
Super  cathedram  Moysi  sederunt  Scribœ^et  Phari- 
sœi ,  dit  Jesus-Christ  (c)  ,  omnia  ergo  quœcumque 
dixerint  vobis  ,  servate  et  facite.  Mais  ils  vivent 
mal.  Secundiim  opéra  eorum  nolite  facere.  Ne 
faites  pas  ce  qu'ils  font ,  ajoute  Notre -Seigneur  , 
mais  ce  qu'ils  vous  disent  de  la  part  de  Dieu. 
C'est  un  grand  mal  quand  les  Ministres  de  l'Eglise 
ne  vivent  pas  d'une  manière  conforme  à  la  sainteté 
de  leur  état  ;  mais  ,  s'ils  oublient  leur  devoir  , 
n'oublions  pas  le  nôtre  :  -acquittons-nous-en  fidè- 
lement :  Honora  Deum  ex  totâ  anima  tua  ,  et  ho- 
norifica  Sacerdotes  (d).  Honorez  Dieu  de  tout  vo- 
tre cœur ,  nous  dit  le  Sage  ,  et  ayez  du  respect 
pour  les  Prêtres.  Voilà  une  conséquence  bien  ti- 
rée;  on  ne  sauroit  faire,  l'un  sans  l'autre  :  celui 
qui  honore  les  Prêtres   honore  Dieu,  et  celui -là 

(a)  x.  Cor.  9,  ii.     (b)  1.  Tim.  5,  17.     (c)  M atth.  2Z  ,  2. 
(d)  Ectli.  7,3o. 

le 
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le  méprise  qui  méprise  les  Prêtres  :  Qui  vos audit , 
me  audit ,  dit  Jesus-Christ  {a)  ,  et  qui  vos  spernit , 
me  spernit.  Aimez  ,  Chrétiens ,  les  bons  Prêtres 
et  les  bons  Pasteurs  ;  contribuez  à  leur  entretien  : 
soutenez-les  quand  ils  sont  attaqués  et  contredits 
dans  le  bien  qu'ils  font  :  Honorifica  Sacerdotes* 
Priez  pour  eux,  afin  qu'ils  remplissent  les  devoirs 
de  leurs  charges.  Demandez  à  Dieu  qu'il  augmen- 
te le  nombre  des  bons  Prêtres  ,  et  qu'il  vous  donne 
des  Pasteurs  selon  son  cœur  ,  qui  vous  nourrissent 
de  la  science  du  salut ,  et  vous  conduisent  si  sage- 
ment, que  vous  méritiez  d'arriver  avec  eux  au 
bonheur  éternel ,  qui  sera  la  récompense  des  Pas- 
teurs et  des  Peuples    fidèles. 

(a)  Luc  io  ,  16. 


XIV.e  CONFERENCE. 


Sur  le  Mariage  y  et  Vétal  des  Veuves. 

Sacramentum  hoc  magnum  est ,  ego  autemdico 
in  Christo  et  in  Ecclesià. 

Ce  Sacrement  est  grand  ;  je  dis  en  Jesus-Christ 
et  en  l'Eglise.  Ep.  aux  Ephes.  chap.  6. 

LE  Mariage  est  d'un  grand  mérite  devant  Dieu  ^ 
quand  on  s'y  engage  sagement.  C'est  un  état 
saint.  Il  est  saint  dans  son  origine  :  c'est  Dieu 
qui  ,  dans  la  loi  de  la  nature  ,  l'établit  pour  ta 
propagation  du  genre  humain".  Il  fut  saint  dans 
la  loi  de  Moïse  ;  et  sa  dignité  parut  dans  le  soin 
que  Dieu  prit  d'en  régler  lui-même  les  conditions 
et  les  devoirs  ,  en  promettant  mille  bénédictions 
Tome  III.  Q 
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aux  époux  qui  seraient  bien  unis.    Mais  sa  sainteté 

fmrut  encore  avec  plus  d'éclat  dans  la  nouvelle  loi, 
orsque  Jesus-Christ  l'honora  de  sa  présence  aux 
noces  de  Cana  ,  et  l'éleva  à  la  dignité  de  Sacre- 
ment ,  pour  être  une  source  de  grâces  dans  eaux 
qui   le  reçoivent  avec  de  saintes   dispositions. 

C'est  dans  l'union  parfaite  de  deux  cœurs  ,  pour 
former  dans  le  monde  une  société  chrétienne,  quand 
nous  admirons  une  figure  visible  de  l'alliance  in- 
visible que  Jésus  -  Christ  a  contractée  avec  son 
Eglise  :  ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  que  ce  Sacre- 
ment est  grand  en  Jésus- Christ  et  en  l'Eglise; 
Sacramentum  hoc  magnum  est  in  Ckristo  et  in  Ec- 
clesiâ.  Il  est  grand  ,  puisqu'il  nous  rappelle  l'idée 
du  Mystère  ineffable  de  l'Incarnation  du  Fils  de 
Dieu,  qui  ,  dans  la  plénitude  des  temps  ,  a  épousé 
notre  nature  ,  pour  racheter  tous  les  hommes  ;  et 
qu'elle  apprend  aux  deux  personnes  qu'un  nœud 
sacré  joint  ensemble  ,  à  travailler  de  concert  à  leur 
mutuelle  sanctification.  Il  est  grand,  puisqu'il  re- 
trace à  nos  yeux  l'image  de  la  Passion  du  Sauveur, 
qui  a  aimé  son  Eglise  ,  et  l'a  rendue  toute  belle 
en  mourant  sur  la  Croix  pour  la  sanctifier.  C'est 
ainsi  que  les  personnes  mariées  doivent  s'aimer  d'un 
amour  tout  saint  et  tout  pur,  qui  le  rende  agréa- 
ble à   Dieu. 

Il  n'y  a  donc  rien  que  de  grand  et  de  saint  dans 
le  Mariage  qui  a  des  significations  si  mystérieuses  : 
cependant ,  il  faut  l'avouer  en  gémissant,  on  s'y 
engage  sans  réfléchir }  ni  sur  la  sainteté  de  cet  état , 
ni  sur  les  obligations  qu'pn  y  contracte  ;  et  Ton  de- 
mande la  bénédiction  nuptiale  ,  lorsque  de  la  part 
de  Dieu  on  ne  mériteroit  que  des  malédictions. 
Tâchons  d'apporter  quelques  remèdes  à  un  désor- 
dre qui  n'est  que  trop  commun. 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  Mariage  ?  Est-ce  un  Sa- 
crement de  la  nouvelle  loi  l  Est-on  obligé  de  le 
recevoir  en  état  de  grâce  ? 

Rép.  Le  Mariage,  dans  sa  première  institution, 
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est  un  contrat  naturel  et  civil,  et  par  lequel  un 
homme  et  une  femme  ^'engagent  à  vivre  ensem- 
ble le  reste  de  leurs  jours.  Tels  ont  été  les  Ma- 
riages des  Juifs  avant  la  venue  de  Jesus-Christ  ; 
et  tels  sont  encore  ceux  des  infidèles  ,  quand  ils 
sont  faits  suivant  les  loix  de  la  nature  et  de  l'état. 
C'est  Dieu  qui  est  l'auteur  de  ce  contrat  ,  et  qui  a 
établi  le  Mariage  dans  l'état  d'innocence ,  lors- 
qu'ayant  formé  Eve  et  l'ayant  amenée  à  Adam  , 
il  les  bénit  tous  deux  ,  et  leur  dit  :  Croisseï  et 
multipliei  (a).  Adam  ,  dit  Tertullien  (b)  ,  étant 
encore  dans  le  Paradis  terrestre ,  a  parlé  de  l'union 
conjugale ,  comme  un  Prophète  inspiré  de  Dieu. 
L'hcmme  ,  s'écria-t-il ,  en  voyant  Eve  son  épouse  , 
quittera  son  père  et  sa  mère  ,  et  s'attachera  "à  sa 
femme ,  et  ils  seront  deux  dans  une  même  chair. 
Paroles  qui  ont  fait  dire  à  Jesus-Christ  ',  répondant 
aux  Pharisiens  ,  que  le  Mariage  de  voit  demeurer 
indissoluble  comme  Dieu  l'a  établi  :  Quod  ergo 
Deus  conjunxit ,  homo  non  se  par  et  (c). 

Le  Mariage  des  chrétiens  n'est  pas  seulement 
un  contrat  naturel  et  civil  3  comme  les  hérétiques 
des  derniers  siècles  l'ont  avancé;  c'est  véritable- 
ment et  proprement  l'un  des  sept  Sacrements  de 
la  loi  nouvelle  ,  dit  le  Concile  de  Trente  (d) ,  qui 
'a  prononcé  anathcme  contre  ceux  qui  soutiendroient 
le  contraire.  S.  Paul  nous  apprend  aussi  cette  vé- 
rité dans  son  Epître  aux  Ephésiens  ,  où  ,  après 
avoir  exhorté  les  maris  à  airmr  leur  femmes  ,  com- 
me Jesus-Christ  a  aimer  son  Eglise  ,  il  ajoute: 
c'e^t  pourquoi  l'homme  abandonnera  son  père,  et 
sa  mère ,  pour  s'attacher  à  sa  femme  ;  et  de  deux 
qu'ils  étoient  ,  ils  deviendront  une  même  chair. 
Ce  Sacrement  est  grand  ;  je  dis  en  Jesus-Christ 
et  en  l'Eglise  :  Propter  hoc  relinquet  homo  pa- 
irem  et  matrcm  suam  ,  et  adhœrebit  uxori  suce ,  et 
crunt  duo  in  carne  unâ  :  Sacramentum  hoc  magnum 

(j)  Gen.  i  ,  28.    {b)  Tertull.  I.  de  anima  ,  c.  u  ,  etc. 
U)  Marc,  10,  9.     (d)  Sess.  2,  can.  i. 
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est  ;  ego  autan  dico  ,  in  Chris  ta  et  in  Eccleolû  {.i). 
Par  ces  paroles  ,  l'Apôtre  enseigne  clairement  que 
le  Mariage  des  fidèles  est  un    Sacrement. 

Ce  Sacrement  a  été  institué  par  Notre  -  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  pour  conférer  à  l'homme  et 
à  la  femme  la  grâce  sanctifiante  dont  ils  ont  be- 
soin pour  s'aimer  d'un  amour  chrétien  ,  pour  vivre 
paisiblement  ensemble  jusqu'à  la  mort ,  et  élever 
leurs  enfants  dans  la  crainte  de  Dieu.  Delà  il 
s'ensuit  qu'on  doit  le  recevoir  en  état  de  grâce  , 
puisque  la  grâce  sanctifiante  qu'il  confère  est  in- 
compatible avec  le  péché.  C'est  un  des  Sacrements 
que  la  Théologie  appelle  Sacrement  des  vivans ,  qui 
supposant  la  vie  spirituelle  par  la  grâce  dans  ceux 
qui  les  reçoivent  ;  et  ce  seroit  un  sacrilège  de  se 
marier  en  péché  mortel.  Il  faut  donc  se  mettre 
en  bon  état  par  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
pour  recevoir  celui  du  Mariage.  Il  est  même  à 
propos  de  se  confesser  au  plutôt  ,  soit  pour  s'ins- 
truire des  obligations  attachées  à  cet  état ,  et  ob- 
tenir le  secours  du  Ciel  pour  s'en  bien  acquitter , 
soit  aussi  pour  se  préparer  ,  par  une .  bonne  con- 
fession ,  à  communier  deux  ou  trois  jours  avant 
le  mariage  ,  et  s'y  présenter  avec  modestie  et  piété  , 
d'une  manière  convenable  à  des  Chrétiens  qui  doi- 
vent se  conduire  comme  des  Saints  ,  ainsi  que 
parle  le  Concile  de  Cologne  ,  tenu  en  i536  :  In 
Domino  sicui  decet  sancto  (éj. 

Dem.  Qui  sont  ceux  qui  peuvent  recevoir  le 
Sacrement  deJMariage  ?  Les  insensés ,  les  furieux, 
les  imbécilles  peuvent -ils  se  marier  l  Les  enfants 
de  famille  le  peuvent-ils  sans  le  consentement  de 
leurs  parents  ? 

Pép.  Tous  ceux-là  peuvent  se  marier  qui  ont 
l'âge  requis  par  les  loix  ,  et  qui  n'ont  aucun  em- 
pêchement qui  soit  un  obstacle  au  Mariage.  L'âge 
requis  dans  les-  ga'rçons  ,  est  celui  de  quatorze 
puis   accomplis  ;   et    celui  qui   est  requis    dans  les 

(a)  Eph.  6  ,  3j  ,  32.     (b)  Efh.  5  ,  3, 
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filles  ,  est  celui  de  douze  ans  aussi  accomplis.  On 
ne  peut  se  marier  avant  que  d'être  parvenu  à  cet 
âge  sans  péché  ,  et  quoique  le  mariage  des  im- 
pubères soit  quelquefois  valide  dans  le  for  même 
de  la  conscience ,  on  ne  peut  ,  généralement  par- 
lant ,  y  contribuer  sans  offenser  Dieu  grièvement , 
puisqu'on  viole  par-là  la  loi  de  l'Eglise  dans  une 
matière  très-importante.  Districtiùs  inhibimus ,  dit 
le  Pape  Nicolas  (à)  ,  ne  aliqui ,  quorum  uteraue  i 
V2I  alter  ,  ad  œtatem  legibus  vel  Canonibus  deter- 
mlnatum  non  pervenerit ,  conjungdtur. 

Ceux  qui  sont  entièrement  privés  de  l'usage 
de  la  raison  ,  comme  les  fous  ,  les  rurieux  et  les 
insensés  ,  ne  peuvent  contracter  validement  ma* 
riage  ;  parce  que  ,  comme  remarque  Innocent  III 
(  Cap.  Dilectus  ,  de  sports*  et  matrim.  )  ,  ils  ne 
sont  pas  capables  de  donner  un  consentement  vé- 
ritable ,  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  de  mariage 
valide.  Quand  même  ils  auroient  quelques  bons 
intervalles  (b)  ,  il  ne  convient  pas  de  les  marier  , 
parce  qu'ils  sont  peu  capables  d'élever  chrétienne- 
ment des  enfants.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
imbécilles  ,  qui  n'ont  pas  l'esprit  si  foible  qu'ils 
ne  sachent  ce  qu'ils  font ,  ils  peuvent  contracter 
validement  mariage.  Cependant  un  Curé  à  qui  on 
auroit  notifié  la  défense  qu'un  Juge  auroit  faite  à 
une  personne  de  se  marier,  à  cause  de  la  foiblesse 
de  son  esprit  ,  ne  devroit  pas  la  marier  que  la  dé- 
fense n'eût  été  levée. 

A  la  troisième  partie  de  la  demande  ,  je  réponds 
que  le  respect  et  l'obéissance  que  les  enfants  de 
famille  doivent  à  leurs  pères  et  à  leurs  mores  , 
et  le  commandement  que  Dieu  leur  fait  dans  le 
Décalogue  ,  de  les  honorer ,  exigent  qu'ils  ne  s'en- 
gagent dans  le  mariage  que  de  leur  agrément. 
L'Eglise  à  toujours  eu  en  horreur  les  mariages  que 
les  enfants  de  famille   contractent  sans  le  consen- 

(a)  in  c,  Ubi2  ,  cod.  iit.  (b)  Sylvius  in  suppL  S.  Th.  q* 
68 ,  a  3. 
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1  ornent  fie  leurs  parents;  et  ,  quoiqu'ils  soient  va- 
lides ,  s'il  n'y  a  ni  clandestinité  ni  rapt ,  ils  sont 
néanmoins  illicites.  Voici  comme*  parle  le  Concile 
de  Trente  (a)  :  Eos  S.  Synodus  anathemate  dam- 
Mat.  .  .  .  qui  falso  affirmant  matrimonio  à  filiis  fa- 
milias ,  sine  consensu  parentum  contracta  irriia 
esse  y  et  parentes  ea  rata  vel  irrita  facere  posse 
nihilominus  Sancta  Dei  Ecclesia  ,  ex  justissimis 
causis  y  illa  semper  detestata  est  atque  prohibuit. 
Les  enfants  qui  n'ont  pas  vingt  -  cinq  ans  accom- 
plis, s'exposent  à  de  grandes  peines  ,  dont  la  prin- 
cipale est  l'exhérédation  ,  lorsqu'ils  se  marient  sans 
avoir  obtenu  le  consentement  de  leurs  pères  et  mè- 
res ,  suivant  l'Ordonnance  de  Henri  II  ,  du  mois 
fie  Février  i656  ,  qui  est  comme  le  modèle  et 
le  fondement  de  toutes  les  autres  Ordonnances 
faites  en  France  à  ce  sujet. 

Quant  aux  fils  de  famille  qui  sont  au-dessus  de 
trente  ans  ,  ainsi  que  les  filles  qui  ont  vingt-cinq 
ans  accomplis  ,  ils  peuvent  éviter  ces  peines  ,  en 
faisant  unt  sommation  respectueuse  à  leurs  pa- 
rents, Pour  empêcher  ces  inconvénients,  les  en- 
fants devroient  se  conduire  par  l'avis  de  ceux  à 
qui  Dieu  a  commis  le  soin  de  leur  établissement: 
Filii  ,  obedite  parentibus  vestris  in  Domino  ;  hoc 
enim  justum  est  (è)  /  les  pères  et  les  mères  ,  ne 
pas  abuser  de  l'autorité  qu'ils  ont  sur  leurs  enfants  , 
et  ne  pas  les  irriter  en  s'oppesant  mal-là-propos  à 
leur  dessein  ,  quand  il  est  sage  ,  et  selon  Dieu  ; 
et  vos  ,  Patres  ,  nolite  ad  iracundiam  provocare  fi- 
lios  vestros  (c).  En  pratiquant  ce  que  dit  saint  Paul, 
on  éviteroit  bien  du  trouble  dans  les  familles. 

Dem.  Quelles  fins  les  Chrétiens  doivent-ils  se 
proposer  dans  le  Mariage  ? 

Èép.  Quand  saint  Paul  ,  dans  sa  première  aux 
Corinthiens  ,  dit  qu'une  veuve  peut  se  marier  à 
qui  elle  voudra  ,  pourvu  que   ce  soit  selon  le  Sei- 

(a)  Sess.  2+,   âe   réf.  maîrim.   c.    i.       (b)  E]?h  6,  i, 
(c)  Ibid.  6  ,  4, 
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gneur  :  Cui  vult  nubat ,  lantîim  in  Domino  (a)  ,  il 
apprend  aux  Chrétiens  qui  pensent  à  se  marier  ,  à 
ne  pas  se  conduire  par  des  vues  basses  et  char- 
nelles ,  mais  à  n'avoir  que  des  intentions  pures 
et  saintes  ,  en  entrant  dans  l'état  du  mariage,  d'où 
dépend  le  bonheur  de  la  vie  et  le  salut  éternel  de 
ceux  qui  s'y  engagent  :  Cui  vult  nubat,  tantùm  in 
Domino. 

La  première  fin  que  deux  Chrétiens  doivent  se 
proposer  en  se  mariant  ,  est  de  s'entre-secourir  l'un 
l'autre  ,  vivant  en  paix  et  en  union  ,  et  tra- 
vaillant réciproquement  à  leur  sactification.  Dieu 
a  créé  dans  cette  vue  les  deux  sexes.  Il  n'est  pas 
bon  ,  dit-il  ,  dans  la  Genèse  ,  que  l'homme  soit 
seul  :  faisons -lui  une  aide  qui  lui  soit  semblable  : 
Non  est  bomim  esse  hominem  solum  ;  faciamus  ei 
adjtitoriiim  simile  sibi    (é). 

La  seconde  fin,  est  d'avoir  des  enfants  qui  crai- 
gnent le  Seigneur,  et  qui  soient  portés  à  cette 
crainte  par  la  bonne  éducation  qu'ils  auront  soin 
de  leur  donner  ,  en  les  formant  à  la  vertu.  C'est 
cette  fin  que  l'Ange  Raphaël  dit  au  jeune  Tobie  de 
se  proposer ,  en  prenant  Sara  pour  son  épouse  :  Ac- 
cipies  virginem  cum  timoré  Domini ,  amore  filiorum 
magis  quàm  libidine  ductus  ,  ut  in  semine  Abrahœ 
benedictionem  in  filiis  consequaris  (c).  Les  justes  , 
dans  l'Ancien  Testament  ,  ne  se  marioient ,  au 
rapport  des  saints  Docteurs  ,  que  dans  l'espérance 
de  voir  naître  le  Messie  dans  leur  famille,  et  d'ê- 
tre les  ancêtres  du  Rédempteur  qui  leurétoit  promis. 
Aujourd'hui  que  ce  motif  ne  subsiste  plus  ,  parce 
que  toutes  les  Prophéties  sont  accomplies ,  les 
Chrétiens  doivent  avoir  celui  de  donner  de  nou- 
veaux enfants  à  l'Eglise ,  de  vrais  Disciples  à  Jésus- 
Christ  ,  des  exemples  de  vertu  au  monde  ,  et  des 
Saints  au  Ciel.  Ils  ne  doivent  pas  se  borner  à  la 
simple  procréation  des  enfants  ,  dit  saint  Augustin  , 
mais  avoir  particulièrement  en  vue  de  les  mettre 

(a)  i.  Cor.  7 ,  39.     (M  Gen.  2  ,  18.     (c)  Tobie  ,  6  ,  22. 
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nu  monde,  pour  les  faire  renaître  en  Jésus-Christ  : 
T'oluntas  in  connubiis  fidelium  non  eo  sine  dctermi- 
natur  ,  ut  transituri  filii  nascautur  in  Baculo  islo  , 
sed  ut  permansuri  rcnascantur  in    Christo   (a). 

La  troisième  fin  qu'on  peut  se  proposer  ,  c'est 
de  trouver  dans  le  Mariage  un  remède  au  dérè- 
glement de  la  concupiscence.  Ainsi  ceux  qui  con- 
rioissant  leur  foiblesse  ,  ne  peuvent  vivre  chaste- 
ment clans  IV-lat  du  célibat  ou  de  la  viduité  ,  peu- 
vent recourir  au  Mariage.  11  vaut  mieux  user  d'un 
remède  permis  ,  que  de  périr  dans  sa  maladie  ; 
c'est  ce  qu'enseigne  saint  Paul  par  ces  paroles  : 
Quod  si  non  se  continent ,  nubant  meliiis  est  enim 
nubere  quàm  uri  (b).  Les  Chrétiens  doivent  se 
proposer  au  moins  Tune  de  ces  fins  en  se  mariant, 
s'ils  veulent  attirer  sur  eu^  les  bénédictions  du  Ciel. 

Dem.  Quelles  dispositions  faut -il  apporter  au 
mariage  :  et  comment  les  promis  doivent-ils  se  con- 
duire pendant  les  fiançailles  l 

Rép.  La  première  chose  que  doivent  faire  ceux 
qui  désirent,  se  marier  ,  c'est  de  demander  à  Dieu 
la  grâce  de  foire  un  bon  choix.  Une  femme  sage 
et  prudente  ,  ou  un  homme  réglé  dans  ses  mœurs  , 
sont  un  don  et  une  récompense  que  Dieu  accor- 
dera à  ceux  qui  le  craignent  et  qui  le  servent  : 
Pars  borna  ,  mulier  bona ,  in  parte  timentium  Deum 
dàbitur  i   viro   pro  factis  bonis  (b). 

2.  Il  faut  observer,  autant  qu'on  peut,  l'égali- 
té pour  l'âge  ,  pour  le  bien  ,  pour  la  condition, 
pour  l'humeur,  pourries  inclinations  ,  et  sur-tout 
ne  s'allier  qu'avec  une  personne  de  bonne  répu- 
tation et  de  bonnes  moeurs.  Une  femme  sage  et 
prudente  est  un  présent  du  Seigneur  ,  dit  l'Evan- 
gile :  A  Domino  autem  proprie  uxor  prudens  (d). 
Heureux  celui  qui  en  a  reçu  une  telle  de  sa  main  ; 
il  a  trouvé  un  grand  bien  y  et  il  a  reçu  de  Dieu 
une  source  de  joie  :   Qui  invenit  mulier  em    bona  m  , 

(a)  Au?:.  I.  i.  de  nuptiis  et  concup.  c.  8.     (h)  Cor.  7,  9. 
(c)  Eccli*  ad,   3  „  S.     (d)  Prcv.  19  ,  14. 
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inventit    bonum ,    et    hauriet   jucunditatem   à    Do- 
mino   (a). 

3.  Etre  instruit  des  obligations  de  l'état  du  ma- 
riage ,  et  avoir  la  volonté  de  s'en  acquitter  ;  savoir 
les  mystères  de  la  Religion  chrétienne  ,  que  cha- 
que fidèle  doit  savoir  ;  et  les  Commandements 
de  Dieu  et  de  l'Eglise  ,  afin  de  pouvoir  les  ensei- 
gner à  ses  enfants  :  Uterque  sciât  radimenta  fidei , 
ci) m  ea  filio  suos  docere  debeant  ,  dit  le  Rituel 
Romain. 

4.  Etre  en  état  de  grâce;  c'est-à-dire,  être 
exempt  de  tout  péché  mortel  ,  quand  on  reçoit  la 
bénédiction  nuptiale  ;  autrement  on  pécheroit ,  et 
l'on  se  priverait  de  l'augmentation  de  la  grâce 
sanctifiante  ,  que  le  Sacrement  de  Mariage  confère 
à  ceux  qui  en  approchent  saintement. 

Quant  à  la  conduite  que  les  promis  doivent  te- 
nir pendant  leurs  fiançailles,  je  dis  ,  1.  qu'ils  sont 
obligés  d'accomplir  les  promesses  qu'ils  ont  faites  , 
à  moins  qu'ils  n'en  soient  dispensés  par  des  causes 
justes  et  légitimes  :  Ex  tali  promission e  ,  dit  saint 
Thomas  (V)  ,  obligatur  unus  alli  ad  Matrimonium 
contrahendum  ,  et  peccat  mortaliter  non  saivens pro- 
mis snm. 

2.  Ils  doivent  se  marier  le  plutôt  qu'ils  peuvent, 
quand  il  n'y  a  point  eu  de  temps  fixé  par  les  fian- 
çailles; parce  que  le  délai  qu'on  apporte  à  la  cé- 
lébration du  mariage  ,  a  souvent  des  suites  fâcheuses. 

3.  Ils  doivent  éviter  de  demeurer  dans  la  même 
maison  ,  et  de  se  trouver  seuls  ensemble  f  pour 
ne  pas  donner  lieu  à  des  privautés  contraires  à 
l'honnêteté  chrétienne  ,  qui  les  exposeraient  au  pé- 
ché ,  et  à  être  privés  de  la  grâce  du  Sacrement  de 
Mariage. 

4.  Ils  doivent  se  préparer  à  célébrer  leur  Ma- 
riage avec  des  intentions  conformes  à  l'esprit  de 
Jésus  -  Christ ,  se  recommandant  à  Dieu  par  de 
ferventes  prières >  expiant   leurs  péchés  de  jeunesse 

(a)  Pro»,  18  ,  22,    {b)  In  4,  dist*  27  ,  qK  2  ,  u  7  ,  ad  a* 
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par  des  aumônes  et  des  jeûnes  ,  et  purifiant  leurs 
eociirs  par  des  exercices  de  piété  ,  afin  de  recevoir 
la  grâce  qui  est  attachée  à  ce  Sacrement. 

Dem.  Voudriez  -  vous  bien  nous  dire  quelque 
chose  sur  l'état  des  veuves  l  Est-il  louable  à  une 
femme  veuve  de  rester  dans  cet  état  l  Est-il  plus 
parfait  que  celui   du  Mariage. 

Rép.  Quoique  l'état  des  veuves  soit  inférieur  à 
celui  des  vierges  ,  il  est  certain  néanmoins  que 
cet  état  surpasse  en  honneur  et  en  mérite  celui 
des  personnes  mariées.  Une  veuve  peut  se  rema- 
rier ,  dit  l'Apôtre  ,  mais ,  si  elle  demeure  veuve  , 
j'estime  qu'elle  sera  plus  heureuse  :  Beatior  autem 
erit ,  si  sic  permanserit  (d).  La  raison  en  est ,  que 
les  veuves  ont  plus  de  facilité  et  de  moyen  de 
travailler  à  leur  salut.  Celui  qui  est  marié  a  le 
cœur  partagé  ;  car  il  est  bien  difficile  de  s'occup?r 
du  soin  des  choses  de  ce  monde  ,  et  de  se  plaire 
l'un  à  l'autre,  suas  que  le  cœur  soit  partagé  en- 
tre Dieu  et  la  créature.  Mais  celui  qui  vit  dans  la 
continence  a  une  liberté  toute  entière  de  s'occu- 
per uniquement  de  Dieu  et  de  son  salut  :  Et  mil- 
lier innupta  et  virgo  cogitât  quœ  Dornini  sunt  ,  ut 
sit  sancta  corpore  et  spiritu  (b).  Saint  Paul  fai- 
soit  tant  d'estime  des  personnes  qui  restent  dans 
le  veuvage  ,  qu'écrivant  à  Tiraothée  ,  il  lui  re- 
commande d'honorer  les  veuves  qui  vivent  en  véri- 
tables veuves:  Viduas  honora  quœ  vere  viduce  sunt 
(c).  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  loi  nouvelle 
que  les  veuves  sont  louées ,  l'ancienne  en  fait 
aussi  l'éloge  ,  et  les  Juifs  tout  grossiers  qu'ils 
étoient ,  avoient  pour  elles  une  estime  toute  par- 
ticulière ,  comme  il  paroît  dans  les  louanges  qu'ils 
donnèrent  à  Judith  ,  qui  eut  le  courage  de  couper 
la  tête  à  Holopherne  (d).  Vous  avez  agi  avec  va- 
leur ,  lui  dit  le  Grand -Prêtre  Joachim  ,  et  votre 
cœur  s'est  affermi  d'une  manière  surprenante  dans 

(a)  1.  Cor.  7  ,  4o.       (*)  Mi.  7  ,  34.        (c)  Tim.  5  ,  3. 
(d)  Judith  ,   16  ,  10  et  11. 
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le  temps  que  Béthuliedevoit  tomber  entre  les  mains 
des  Assyriens.  Mais  pourquoi  tant  de  force  ?  Eb 
quod  castitatem  amaveris  ,  et  post  virum  tuum  alte- 
ram  nescieris  ;  idée  manus  Domïni  confortavit  te  , 
et  ideb  eris  benedicta  in  œternum.  Parce  que  vous 
avez  aimé  la  chasteté  ,  et  qu'après  avoir  perdu 
votre  taari  ,  vous  n'avez  pas  voulu  en  épouser  un 
autre;  c'est  pour  cela  que  la  main  du  Seigneur 
vous  a  fortifiée  ,  et  que  vous  serez  bénie  à  jamais. 
C'est  donc  une  chose  louable  de  rester  dans  l'état 
de   viduité. 

Dem.    Comment     doivent   vivre   les    personnes 
veuves  pour  se  sanctifier  dans  leur  état  ? 

Rép.  Voici  les  obligations  que  saint  Paul  leur 
impose;  c'est,  1.  d'aimer  la  retraite,  de  s'appli- 
quer à  bien  gouverner  leur  famille  ,  à  procurer 
à  leurs  enfants  une  éducation  chrétienne,  leur  ren- 
dant les  mêmes  services  qu'elles  ont  reçus  de  leurs 
parents  :  Si  qua  autem  vidua  filios  cuit  nepotes  ha- 
bet,  disent  primùm  domum  suam  regere  ,  et  mu- 
tuam  vicem  reddere  parentibus  ;  hoc  enim  accep- 
tum  est  coram  Dec  (a).  Vous  avez  perdu  votre  ma- 
ri ;  vous  avez  perdu  votre  femme  :  quel  parti  pren- 
dre l  celui  de  la  retraite.  Pendant  que  vous  étiez 
ensemble,  l'union  et  la  société  étoient  votre  par- 
tage ;  maintenant  que  la  mort  a  rompu  ce  com- 
merce ,  la  solitude  est  le  partage  de  celui  qui  sur- 
vit. La  mort  a  arraché  l'époux  du  sein  de  l'é- 
pouse ;  il  n'est  plus  en  sa  compagnie  :  que  faire 
après  une  si  triste  séparation  \  se  renfermer  dans 
sa  famille  et  dans  le  soin  de  ses  enfants. 

2.  C'est  de  se  conserver  dans  la  chasteté  viduale; 
s'éloigner  pour  cet  effet  des  compagnies  du  monde 
et  des  divertissements  profanes  ,  jeux ,  cfenses,  fes- 
tins ,  etc.  Car  une  veuve  qui  vit  dans  la  mollesse 
et  dans  les  délices  ,  est  morte  aux  yeux  de  Dieu  , 
quoiqu'elle  paroisse  vivante  aux  yeux  des  hommes  : 
Nain  quœ  intdeliciis  est,  vivens  mortua  est  (7>). 
U)  1.  Tim.  5,4,    (J>)  Timot*  6,  6. 
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3.  C'est  de  mettre  en  Dieu  toute  sa  confiance. 
N'ayant  plus  d'appui  ni  de  consolation  dans  le 
inonde  ,  elle  doit  le  prier  sans  cesse  de  lui  tenir 
lieu  de  toutes  choses ,  exercer  les  œuvres  de  cha- 
rité,  fréquenter  les  Sacrements,  et  vaquer  à  tou- 
tes sortes  de  bonnes  œuvres.  Quœ  autem  vere  vi- 
dua  est  et  desolata  ,  speres  in  Dewn  ,  et  iristet 
ohsecrationibus  et  orationibus  (a)  :  voilà  les  obli- 
gations que  l'Apôtre  impose  aux  veuves.  Mais  par- 
ce qu'elles  leur  paroîtront  peut-être  difficiles  à  pra- 
tiquer ,  il  faut  leur  en  montrer  un  exemple  tiré 
de  l'Evangile.  Lorsque  Jésus  fut  présenté  au  tem- 
ple de  Jésusaiem,  il  fut  reconnu  pour  le  Messie  , 
non-seulement  par  le  saint  vieillard  Siméon ,  mais 
encore  par  une  sainte  Veuve  nommée  Anne  (é). 
Voici  l'éloge  que  saint  Luc  en  fait.  Cette  femme 
étoit  de  la  Tribu  d'Aser ,  fille  de  Phanuel  :  après 
avoir  passé  sept  ans  seulement  avec  son  mari., 
qu'elle  a  voit  épousé  toute  jeune  ,  elle  demeura 
veuve  jusqu'à  quatre- vingt- quatre  ans;  sa  vertu 
étoit  telle  qu'elle  étoit  continuellement  dans  le 
Temple  ,  et  servoit  Dieu  nuit  et  jour  dans  l'exer- 
cice du  jeûne  et  de  la  prière  ;  sa  piété  fut  si  pro- 
fonde ,  qu'elle  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de  Pro- 
phétie ,  et  parloit  de  Jésus  à  tous  ceux  qui  atten- 
doient  la  rédemption  d'Israël  :  Non  discedebat  de 
templo  jejuniis  et  obsecratlonïtus  ser viens  die  ac 
nocte.  .  .  .  et  loquebatur  d.e  Mo  omnibus  qui  expec- 
tabant  redemptionem  Israël.  Voilà  une  veuve  qui 
a  pratiqué  les  règles  que  saint  Paul  a  prescrites  , 
avant  même  que  cet  Apôtre  les  eût  données.  Per- 
sonnes veuves  ,  tâchez  de  l'imiter. 

Dem.  Les  personnes  veuves  peuvent  -  elles  se 
remarier  l  Que  doivent  -  elles  observer  quand  elles 
veulent  se  remarier  !  Est -il  permis-  de  faire  cha- 
rivari  quand  les  veuves  se  remarient  ? 

Rép.  C'est  une  chose  incontestable  que  les 
hommes  veufs    et    les  femmes  veuves  peuvent  se 

(a)  Ibid.  ô  ,  ô.    [h)  Luc  2,  36.  $eq* 
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remarier  j  les  secondes,  les  troisièmes  et  les  qua- 
trièmes noces  et  au  -  delà  ne  sont  pas  défendues. 
Comment  pourrions  -  nous  les  défendre  ,  dit  saint 
Augustin  (j)  ,  puisque  .saint  Paul  les  autorise  ? 
Ecrivant  aux  Corinthiens  ,  cet  Apôtre  leur  permet 
de  se  remarier  après  la  mort  de  l'un  des  époux  , 


point  ap- 
prouver les  mariages  si  souvent  réitérés  ,  et  dans 
l'Eglise  Grecque  ,  les  quatrièmes  noces  sont  dé- 
fendues ;  mais  l'Eglise  Latine  n'a  point  usé  de  la 
même  rigueur.  Elle  souhaiteroit  que  les  person- 
nes veuves  eussent  assez  de  vertu  pour  vivre 
dans  la  continence  le  reste  de  leurs  jours  ;  mais 
comme  tous  n'en  sont  pas  capables ,  elle  permet 
qu'on  se  remarie  autant  de  fois  qu'on  en  a  besoin. 
On  peut  même  les  conseiller  quelquefois ,  sur-tout 
quand  ce  sont  de  jeunes  veuves  qui  n'ont  pas  'assez 
de  vertu  pour  garder  la  continence.  Volo  ,  dit  l'A- 
pôtre {b)  ,  juniores  nubere  ,  filios  procreare  ,  ma~ 
très  familias  esse  ,  nullam  occasionem  dare  adver~ 
sario  maledicti  gratiâ. 

Quand  les  personnes  veuves  veulent  se  remarier  f 
elles  doivent  observer,  1.  de  ne  point  passer  à 
de  secondes  noces  qu'après  une  mûre  délibération  , 
et  après  avoir  consulté  Dieu  ,  pour  connoître  si 
c'est  sa  volonté  qu'elles  changent  d'état  :  Cui  vult 
nubat  ,  tcintum  in  Domino,  2.  Si  elles  ont  des 
enfanta  du  premier  lit  ,  elles  sont  indispensable- 
ment  obligées  de  conserver  leurs  droits.  Vous  vous 
exposez,  en  vous  .remariant ,  à  ne  leur  plus  faire 
de  bien  ;  ne  leur  ôtez  pas  du  moins  ce  qu'ils  ont  : 
Ne  attingos  parvulorum  termines  ,  et  agrum  pupiî- 
lorum  ne  introeas  (c).  3.  Quoiqu'il  n'y  ait  aucune 
loi  ,  du  moins  dans  l'Eglise  Latine  ,  qui  ôte  aux 
veuves   la  liberté  de  se  remarier  durant  l'année  du 

(a)  L.  de  bono  vii.  r.  M.     {b)  1  Tim.  5 ,  14.     (c)  Prov* 
a3  ,  io. 
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deuil  ,  il  est  bon  néanmoins  de  les  avertir  qu'il 
n'est  pas  fort  honorable  à  une  veuve  de  passer  a 
de  secondes  noces  aussi  -  tôt  après  la  mort  de  son 
mari.  11  est  même  à  craindre  que  ,  si  elle  étoit 
grosse  ,  elle  ne  donnât  un  héritier  supposé  à  son 
second  mari  ,  ou  qu'elle  ne  privât  l'enfant  pos- 
thume de  ses  droits  â  la  succec^ion  de  son  père  ; 
et ,  en  ce  cas  ,  un  Confesseur  qui  auroit  appris 
d'une  veuve  qu'elle  est  enceinte  ,  devroit  lui  refu- 
ser l'absolution  ,  si  elle  vouloit  se  remarier  avant 
que  d'avoir  mis  son  enfant  au  inonde  ,  puisqu'elle 
pécheroit  contre  la  loi  naturelle  ,  qui  défend  de 
faire  tort  au  prochain. 

Quant  a  la  troisième  partie  de  la  question  pro- 
posée ,  je  dis  que  l'Eglise  condamne  fortement  les 
charivaris  qui  se  font  à  la  porte  des  personnes  qui 
se  remarient  ;  elle  regarde  ces  sortes  de  jeux 
comme  des  insultes  publiques  que  l'on  fait  au  Sacre- 
ment de  Mariage  ,  en  la  personne  des  hommes  et 
des  femmes  qui  le  reçoivent  une  seconde  fois.  C'est 
pourquoi  le  Concile  de  Narbonne  ,  de  l'an  1609  , 
ordonne  aux  Evêques  de  le  défendre  sous  peine 
d'excommunication  :  Prohibeant  Episcopi  ludos , 
qui  impudenter  in  contemptum  secuudarum  nuptia- 
rum  à  permuîtis  fieri  soient  ,  carivarios  vulgo  ap- 
pellatos  :  contumaces  et  inobedieutes  pœnâ  excom- 
municationis  coerceant.  Les  Parlements  ,  pleins  de 
respect  pour  le  Sacrement  de  Mariage  ,  condamnè- 
rent aussi  les  charivaris  (a)  :  celui  de  Bourgogne  , 
sous  peine  de  cinquante  livres  d'amende  ;  celui  de 
Grenoble  ,  sous  peine  de  prison  ,  et  de  cinq  cents 
livres  d'amende  :  celui  d'Aix  déclare  les  faiseurs  de 
charivaris  criminels.  Un  Confesseur  doit  donc  ren- 
voyer à  i'Evêque  les  auteurs  de  ces  insultes  ,  dans 
les  diocèses  où  ils  sont  défendus  sous  peine  d'ex- 
communication ,  et  nulle  part  on  ne  peut  les  ab- 
soudre ,  sans  les  obliger  de  satisfaire  à  ceux  qu'ils 
ont  insultés  de  la  sorte. 

(a)  nicîionnaire  des  Arrêts  ,  v.  Charivari. 


sur  les  Sacrements.  3~> 
Voilà  ce  ce  qui  regarde  les  personnes  yeuves. 
Si  elles  peuvent  rester  dans  l'état  de  viduité  ,  elles 
feront  bien  d'y  rester  :  Bonum  est  Mis  si  sic  per- 
maneant.  S'il  leur  convient  de  se  remarier  ,  il  faut 
qu'elles  pratiquent  les  règles*  que  l'Apôtre  leur 
prescrit  ;  qu'elles  ne  soient  point  téméraires  et 
précipitées  ,  mais  qu'elles  agissent  avec  prudence , 
et  qu'elles  examinent  avec  soin  si  c'est  la  volonté 
de  Dieu  qu'elles  rentrent  dans  l'état  du  Mariage. 
Nous  n'expliquerons  pas  ici  les  devoirs  des  per- 
sonnes mariées  ,  parce  que  nous  en  avons  parle 
ailleurs  (a).  Nous  prions  Dieu  de  leur  faire  la 
grâce  de  les  accomplir  avec  fidélité  ,  afin  qu'après 
s'être  sanctifiées  ensemble  ,  elles  aient  le  bonheur 
d'être  unies  à  Dieu  pendant  toute  l'éternité. 

(a)  Voye^  h  Prône  du  IL  Dimanche  après  l'Epiphanie , 
Tome  I. 


Fin    du    Tome    troisième. 
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